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REVUE MÉDICALE 

DB l'annbb i8i5 ; 

Par MM. Chambëret et Villeneuvic. 

V^troiQUE les désastres auxquels notre patrie a été eit 
proie pendant l'année qui yient de s'écouler , aient oc<- 
casionné beaucoup de retards dans la publication d» 
nos Journaux scientifiques , et fait éptouver de grades 
difficultés pour se procurer ceux qui s'impriment dans 
l'étranger j nous ayon# redoublé d'efforts pour nous 
mettre au courant de tout ce qui a paru sur les sciences 
médicales en 181 5. Sans doute nous ne pouvons pas 
nous fiatter d'avoir tout recueilli ; cependant nous nous 
empressons de donner le résultat de nos recherches 
tel que les circonstances nous ont permis de lobte-* 
nir ; en faisant des vœux pour que les déplorables évè- 
nemens dont' nous venons d'être les témoins et les vic- 
times , cessent enfin de se reproduire, et pour que la 
paix tant désirée et si nécessaire aux relations scientifi-r 
ques de la France avec les nations voisines y nous per» 
mette par la suite de donner à cette revue toute lex-r 
tension convenable et le degré d'intérêt dont elle est 
35. i.« 
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susceptible. Nous avons du reste apprécie les avîs qui 
nous ont ël5 donnés d^iis jdUsieura JoUrbau>i. à l'occa- 
sion de là revue de'^i^i^^^t noùsëneLyons profité 
ppurJa;*édax;tioadecalJfe-ci^aut£tfit qu'il a été en notre 
pouvoir. »....*-' 

Anatomie. M; lelprofesseur Boyerei donné la qua- 
trième édition de son Traité complet d'Anatomie; (4 
vol. 1/1-8.** *)M.J*.£ri)?. Cloquet a publié un Traité 
d'Anatomie descriptive ( vol. //î-8.^ en â parties ) ; et 
M. 2%. Lauth^ l'Histoire de cette science. ( i^'tome , 
ï/i-4.°,Strasboui:g. ) Qo doit en outre à M. J. F. Jk/ec- 
kel, le premier volume de son Manuel d'Anatomie du 
corps humain; (en alliemand , ^and in-îy Halle **) ; 
à M. Prqchaska , un Traité Utin Anatomicq-physio- 
logique de l'organisme ^du corps humain; (Vienne^ 
frt-4.** ,figO à M. /. G. Joerg^ des figures de nos 
organes. (Leipsic, i.*' tome, grand i«-i.°}; à M. 
Munz y des Tables anatomiques. (Bamberg, gr. in-ÎJ^) • 
et de semblables l'ables à M. Kulrnus. (Leipsic, gr. 
w-4.^) ' < 

MM. Gall et Spurzheim ont publié en anglais leur 
Système physiognomonique , fondé sur l'examen ana- 
tomique et physiologique du système nerveux. (Lond.; 
in-S.^ ) M. jDu^roc^eir s'est livré à des recherches forÇ 



*Cet ouvrage, ainsi que la plupart de ceux qui ne. 
portetit- point le nom du lieu où ils sont imprimés , l'ont 
été à Paris. * 

. ^ Quoique plusieurs ouviages étrangers indiqués dans 
<0tte R«viiç sment antérièufs à* t8i5», nous les y compre- 
awHis , litteiMlu qu'ils n'ont été connus exi France que 
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importantes sur les enveloppées <Ju fœtus. -( Gazette ;do, 
Santé, novembre. ) M. Crampton ^ donné la descrip- 
tion d'un organe récemment d^^couvert dans les.yeux^ 
des oiseaux^ et des Ol^servations sur la faculté que l'œil^ 
paraît avoir d'adapter sa puissance réfringente . aux 
différentes distances des objets. ( /^q^^cz ce Journal^ 

\ Anatomie pathologique. On doit à M.Gfi^rboif \% 
traduction de la quatrième édition du Traité d'Ans^o^ 
mie pathologique de Bailti&{ in^^.^) ; A M« .4*^wrçy « 
T Anatomie Pathologique du cerveau des manjaquesret 
des hydropbobes. ( En anglais , Londres , i/i-8.^) Çhea 
ijin sujet mott d'hydrocépl^ale chronique , M. Baron a 
trouvé lés lobes du cerveau entiijremenl priv.és de leur 
partie supérieure , de mau^ière que les ventricules latér 
raux étaieht naturellement ouverts. (V. ce Joura. , 
septembre.) M. Laennec a donné la descriptiox^. d'une 
substance <5érébriforme trouvée dans le crâne d'unet 
femme depuis lon^-temps aveugle et sujette à de vio- 
lentes céphalalgies., (Bulletin de la Faculté de Méde-^ 
cine,N>I.). . / 

Chez un suj^et mort avecf les symptômes de la phthi- 
sie laryngée:, M. Hîp. ClpçiAec a trouvé dans l'épaisseur 
du cartilage cricoïde , une tumeur dure qui faisait saillie 
dans Tintérieur du pharynx > et dont le centre preux 
était rempli de pus j, dans lequel étaient plongés de» 
iragmens d'os qui ne tenaient à aucune partie voisinet 
(Bull.de laFac.,N.^ III.) 

M. Farre a publié sur les vices de confprmaticâi du 
^oeur y un ouvrage augmenté de beaucpup de faits. (En 
. anglais , Lçnd. i«r8.*^ , fig. ) M. J. F. S. §Varbe a ob* 
serve une rupture du ve,n^icul^,g£iuche du cceur, pro- 
duite par une. violence extérieure» (Buiktjin de la Sch- 
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ciété de MÀIecIne du département de TÈure , octobre.) 
M. Rainjr a fait connaître un cas d oblitération de 
Taorte. ( J^. ce Joum. , avril. ) Dans un mémoire sur 
quelques altérations organiques des artères , un ano- 
nyme ti indiqué plusieurs cas d'ossification de ces vais- 
seaux. {Idem., décembre.) M. Farre a encore fait 
imprimer une Anatomie Pathologique du foie , avec des 
recherches sur les maladies de cet organe. (En anglais^ 
Lond. , «/i-8.° ) ; et M. !P.*** a donné l'histoire d*une . 
induration de ce viscère compliquée de tubercules dans 
les organes circonvoisins. (Gaz. de Santé , mars. ) 

On doit à M. Martin la description d*une rate carti- 
lagineuse ossifiée en dehors , et dont Imtérieur conte- 
nait une matière cérébriforme.(Bull.delaFac. ,N.®1I.)' 
M* Chomel a décrit une sorte de transf^ormatioo du 
grand épiploon , en une multitude de petites tumeurs 
agglomérées, libres dans une grande partie de leur 
étendue , et adhérentes seulement par un pédicule plus 
ou moiiis étroit. ( Bull, de la Fac. , N.® I. ) M ./. North 
a observé une Vessie tiansformée en fungus chez un 
enfant à la mort duquel il rencontra une perforation 
de Testomac qui avait donné lieu au passage des alimens 
dans le péritoine. [London Médical Repository^ août.) 
M. Gasteïlier a donné l'histoire d une autre jperfora- 
tion spontanée de l'estomac ( f^. ce Journ. , mai ) ; 
et M. le professeur Chaussier a publié plusieurs cas de 
semblables perforations , parmi lesquels il en est un où 
les alimens avaient passé de Testomac dans la poitrine 
par une ouverture qui s'était opérée dans l'épaisseur dû 
diaphragme. ( Bull, de la Faculté , N.° IV.) 

On doit à M. JBezarrf Tobservation d'une hjdropisie 
ascite à la sul^e de laquelle le foie y le pancréas , la rate 
et les reins ont été trouvés sans parenchyme et réduits 
à rétat de simple membrane. {V* c^ Journ.ydéc.) 
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M; JFeirihold si-donaé Thistoire d'u|j empyème , à la 
suite, duj^uel il a trouvé les poumoiis détrqits par Ja sup- 
puration y et offrant r.aspect d'un arbre dépouillé de se& 
feuilles, ( Bibliothèque Médicale , juin.) M* $aviaUe a 
rencontré, nne concrétion calcaire qui s'était fçrméç^ 
<]ansles narines autour .d'up noyait 4^ cerisç. {V.cp. 
Joiirn. ) août. ) JM. Penada a trouvé un calcul - dans la 
centre dWe tumeur ôxterne^ (Annales i^eÇhimfej 
mai) ; et M. H. Gaulner^de^Claubry a analysé les cal- 
jculs retirés des reins d'unliomme mdst, d'une suppres- 
-sian totale d'urines. ( Idem , janvier. ) 

M. J^illermé qui a publié un excellent mémoire sur 
la disparition des adhérences celiuleu^s^dans les cavjr 
tés splanchniques (Bulletin de la Soci^é PfaUon^atique > 
•juillet) , a prouvé dans ses recherches sur la membrane 
des* fistules y que les bourge(ms charnus, qui se dévelop^ 
pent^sur les solutions de.continuité, forment avec Iç 
temps, dans les trajets fistuleux , une surface analogue à 
-<:elle des membrane» muqueuses. {V. ce Joutn. , juil. ) , 

M. André Bry a donné ia relatioàde dçux jumelles 
réunies par la poitrine .^ et venues à tçrme par un ac- 
couchement naturel. ( Journal-Général de Médecine 
juini ) M' Nat*Mighmore a fait imprimer la.descripr 
tiond'un fœtus qu'il a trouvé dans l'abdomen d'un jeune 
faqnfine de 17 ans. (En anglais , Lpnd. , «/i-8.° ) M. Nie- 
meyer a également donné la description d'une singu- 
lière anomalie quil a rencontrée dans un fœtus. ( V.j% 
latin, Halle , m-4**') M. Breschet a observé un homme 
chez lequel les membres abdominaux manquent totale- 
ment. ( K* ce Journ. , mai. ) Une imperforation du rec- 
tum chçz un noaveau-:né, s'est offerte à M.,«Ao//ief. 
( Idem y nov. ) M. Béclard a présenté à. la Faculté de 
Paris, un fémur d'adolescent impubère, d»; vingts 
lieux pouceii dç long. (BuU. de la Fac, N.^ H*, 
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M. le professeur Chall'ùrùberaâanné la deseriptîoa 
anatomigue d W pied difforme. (Zon^f. Med. Rep.f 
nov.) M. Jacgmin a fait coiuiaître l'organisation vi« 
eieuse de lappareil génital d*un prétendu lierniaphroi> 
dite ( Joimi.^Gén. de Méd. , mars) ; ^t M- Béclard a 
ddnnéladesd^'ptioÉid une féihnie qui passait aussi pour 
hermaphrodite , et qui eh avait toutes les apparenceSé 
( BulL dfe là Fac. , N.^ H. ) 

Pljfysiologie: ha, BibliotHèqué Médi<îale (janv.) a 
terminé la publication dés fragment inédits d'un oa» 
Vragede^phyliblogie dé Buisson , disciple et ami de 
iiUustre Bichût. M* Joerg a publié en allemand les 
principes 4'une Physiologie générale* ( Leipsic^ m-8.^) 
Dans un ouvrage anglais qui a pour titre , Qbservations 
sur réconomie- animale- ( Lond;^ //i-8.^ ) , un anonyme 
la examiné Taotion des sens*,' et celle des nerfs et des 
nîusclesw La science s^e^t enrichie d^une troisième édir 
tionde Toùvrage de Cabanis /sur les Rapports du phy^- 
siqueet du morale (â voL m-^S^^) Dans une brochure 
(m-8r^J M. Chiaverini a donné iin essai d*analyse 
comparative Sur' les priiicipaux caractères organiques 
de rintelKgënce et de Tinstinct. M. Pajot-Làforest a 
pubhédes observations très-fines sur l'utilité de Timagi^ 
nation dans Texércice de la médecine. CBiblioibèquè 
Physico-Economique, avril.) Les observations idejir 
'Everard Home ^ sur les fonctions du cerveau , ont été 
traduites de l'anglais par M. Magendie. ( F. ce Journ., 
mars) ; et M. G. AL Garnier a soutenu une Thèse sur 
le même sujet à la Faculté de Strasbourg. 

Des expériences 'propres à déterminer le principe 
d'où dépend Faction du cœur , et les relations qui exis- 
tent entre cet organe et le système nerveux , ont été 
fuites par M. WiUon Philip. ( BulL de la Soc. Phil*^ 
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déc. ) ^*'Clift en a fait de semblables sur leâ poissoDS ^ 
pour déterminer 1 mfluenca de la moelle épinière sur 
le cœur. (Idem.) M. Homeai également fait connaître 
le résultat de ses expériences et de ses obs^rationssur 
Taction que les nei*fs exerce^it sûr les ariètes ;il a vu 
Tartère carotide bat-tre avec riolence lorsqu'il appliv 
quait de Id potasse sur le nerf intercostal* (fiibl. Méd. » 
mai.) 

Peu satisfait des théories admises sur la circulation f 
M* Zugenbuhler^ dfms une Dissertation latioe sur le 
^mouvement du sang dans les veines » a établi que ce 
liquide ne se meut dans ces vaisseaux qu'au moyenda 
vide qui s'opère à ch^ne diastole .dans le ventricule 
droit du cœur où le sang de la v.eine cave est naturelle^ 
ment |torté pai" l'effet de là pression que latmosphère 
exerce sur tout le système. (Journal de Physique , oct.) 
Mr Mo/on a donné esi irahen, un mémoire sur la con^ 
traotilité de la fibre animale. (Bib. Méd., avriL). Le 
.docteur /^a//jf a écrit au professeur £rii^â/e2/i, une 
lettre sur l'électricité animale. ( Journ. dé Phys.,août.) 

M. Bi^ès à terminé' la publication de son savant mÂ- 
snoire àur la forme arrondie, considérée dans les oorpa 
organisés (^. ce Journ. janv.) , et a pubUé des observa** 
lions fort, curieuses sur les organes destinés à juger dp 
la température. (Idem , oct. ) On doit à M. J^Daty , 
desi^Ttpériences sur la chaleur |inimale ( Bibliothèque 
Britannique , oct. ) ; et M. Gentil a soutenu à la Faculté 
de Paris , une Thèse où Ton trouve le résultat des expé«- 
nenceSiqu'il a faites sur le méime sujet* 

M. Nauche s'est hvré à de nouvelles consi^rations^ 
sur les tempéramens, (Bib. Phy. Econom., avril.) M. Mu" 
gendie a fait diverses expériences sur la déglutition de 
l'air atmosphérique. (Bull, delà Soc. PhyL , nov.)Dans 
«n rapport sur un mémoire de cet Auteiur (^. ce Jouro..^ 
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nov.) concernant raction de Tœsophage, MM. Cuhier^ 
Humboldt^ Pinel et Perôy ont développé des Vue» et 
de^ idées qui n'intéressent pas moins la physiologie que 
celles qui sont consignées dans le rapport de MM. 
Halle ^ Pinel et Percy « sur un mémoire de M. Mon-- 
^ègre relatif à un ventriloque. (Joum. de Phy. , juil.) 

On doit à M. Léuesque^Lasource la. traduction d'un 
article apglais sur les signes de naissance , et sur Tin* 
Huencé de limaginatioJa etd^ maladies de la mère sur 
le fœtus humain { f^. ce Journ. , mai ) ; à M. Joseph 
B^ironio , un mémoire sur les greffes animales , oii il 
prouve, par des faits, que des- parties qui ont été en* 
tièremeiit séparées du corps tirant > sont susceptible^ 
de s'y réunir. ( Bib. Brit. , mai. ) 

M. Nauche s'est occupé de recherches sur l'acidité 
et l'alcalinité des humeurs excrémenfitielles , applica^ 
blés au diagnostic et au pronostic des maladies. ( /^.ee 
Journ. , avril, ) On doit à M. John Ràstoh un mémoire 
sur la nature et l'analyse des fluides animaux (Bib. 
Brit.,}anv.) ; à M. Brandy des recherches chimiques sur 
le sang , la lymphe et autres liqueurs animales. (*Ann. 
rcle Ghim. , avril.) La présence de l'acide carbonique 
•<lans le sang et dans l'urine ^ a été constatée par M.JPTo- 
geL {Idem, janv. ) L analyse de l'urine dW:diabé$- 
.tique, a fourni à M. Chevreuil au sucre solide et -par- 
faitement cristallisé. (Zû^em, sept.) Enfin, M. Bracoh^ 
7io/ a publié un mémoire sur la nature des corps gras 
( Journ. de Phy. , sept. ); et M. Sybel a donné la des- 
t^ription d'un cadavre qui s'est conservé soixante dixi- 
jçieuf ans dans un caveau. ( Bib. Méd. , juin. ) 

Médecine. Les Auteurs du Dictionnaire des Sciencesl 
Médicales., ont traité dans les |i.*, 12.® /i 3.* et 1:4.* 
Tpluines de cet ouvrage ,tou« les^ objets qui se trouvept 
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compris entre les mots eau et femme inclusivement. 
Dans un Essai sur la Philosophie médicale ( /«-8.° ) > ' 
M. Roullier a examiné lés principes qui servent de 
base aux diverses théories^ et leur application à la pra-' 
tique. M. Favart a proposé une nouvelle méthode 
d'observer en médecine. (Annales de Médecine de 
Montpellier, mars.) M. le professeur Pinel a fait pa- 
raître la troisième édition de sa Médecine - Clinique. 
{InS/*) Dans la première partie d'un ouvrage latin sur 
les Préceptes-pratiques de médecine, M. Jos. Frank 
a traité des maladies de la peau (gr. 1/2-8.^, Leipsic); 
et M. Petit, de Lyon ^ a également publié une collec- 
tion d'observations cliixiques. (J/i-8.**) On doit k 
M. Demercy' liae nouvelle traduction des Prognostics 
de Cos, des premier et troisième livres des Epidémies, 
et des Jours critiques SHippocrate (2 vol. m- 12 ) ; à 
M. Godelle , un dernier article sur l'analyse des ouvra- 
ges d^ Galien [BihL Méd. , sept. ) ; à M. f^aidj^^ un 
travail polyglotte propre à diminuer les obstacles qu'é- 
prouve le médecin qui est appelé à donner des soins à' 
des étrangers dont il ne connaît pas la langue. ( Journ* 
Gén.de Méd. , juil.) M. A. F. Heckér a publié en latin 
un Le;iicon médical théorique et* pratique (§r. inS.^ ,* 
Erfurt); et M. Ùrejssig 9 un Vocabulaire de méde- 
cine^clinique , avec l'indication des remèdes les plu^ 
iimple^. ( En allem. , 3 vol. gr. m-8.® , Erfurt. ) On 
doit à M. D.^^* 9 un Essai historique sur la médecine 
des Hébreux. (7/2-8.®, Carcassonne. } Dans un J^is- 
cours sur la médecine-militaire , M. Biron a tracé 
l'histoire des progrès que cette partie de la sciencie àr 
faits en France depuis un demi-siècle. (Journal de Mé- 
decine militaire , mars. } L'Histoire de la médecine de- 
puis son origine jusqu'au dix-neuvième siècle , par 
Sprehgel\ a été traduite en français par M4 Jùurdan^- 
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{7T0L i/ï-8.^) M. Bourses a. fait connaître dans ,ï« 
même temps sa traduction du dernier volume cle cet, 
important ouvrage (Journ. Gén. de Méd. , janv. ),»• 
dans lequel un anonyme a trouvé beaucoup d'erreurs 
de botanique qui ont échappé à la sagacité du savant^ 
Auteur allemand. ( Journ. Gén. de Méd. , mars. ) 
Enfin, la Bibliothèque Médicale (avril ) a fait con---^ 
naître TEloge de la maladie , écrit en allemand , par' 
ISl* Hochstetter. 

M. John Clarke ft traité de quelques maladies. les. 
plus importantes des enfans ; { en ang, , Lond. , in^^S \ 
M. H. Fielà^ des Maladies de l'âge intermédiaire à^ 
lenfaoce et à la puberté, observées à Thôpital du Christ 
à Londres ; { eh ang. , a voL i/i^8," ) M. J. Adam% ^ de» 
Maladies héréditaires; (en an^., Lond., i«-8." ) et 
iâ.Jonas , des Maladies des tisserands. ( Lond* Med. 
-Be/7. , sept. ) M. Lantairès de Saint^Geniez a publie 
des observations sur la nature et le ttaitemeùt des affec- 
tions séro-muqueuses , et sur les exanthèmes mUiaires 
( i/2-8'^); et MM. Huffeland et Himly ont insère 
dans leur Journal allemand des observations-pratiques 
sur Thydropisie du péricarde et autres affections di^ 
CQWH"^ (Bib. Médk^oct. ) , ^ . i 

^ On doit à M. JOemorey-Delletre ,vne seconde écîi^ 
tion du Cours de fièvres de Orimaùd, augmenté d une 
introduction et d'un suppléaient. (4 voL in-S.^jf 
"Mpxxtp* ) M. Méglin a publié un mémoire sur les 'fiè- 
yres ^flam'matoires jputrides» (Bib. Méd,, n^ars.) On 
^9it.^ ]VI. Bi^rdeà^ des Considérations générales sur la 
Ç4yre bilieuse et sur les Jours critiques. (Bull, de la 
Soc. de Méd. de TÈui^ > avril ) ; à M. Pensens , PHis^ 
toijre d'une fièvre ^éno-méningée continue , compli- 
quée de six volyulus. ( Gaz. de Santé , janv.) M- Bomr 
jparrf a publié des Observations sur la fièvre adynamiqué 



Digitized by 



Google 



M £ B I C A I. C. . l3 

et sur la fièvre ataxique. ( Br. i/ï-8^^} M. Drogart a vu 
lesaifusions dWu froide sans auCun succès , dans une 
fièvre putride - maligne» [V. ce Journ. j oct.) Une 
fièvre intermittente pernicieuse cardialgique a été ob- 
servée par M, Lemeréier. (Gaz. de Santé, avril.) Une 
fièvre intermittehte septénaire s'est présentée à M* 
Landel y sous la forme d un spasme néphréticjuè 
(V. ce Journ. , nov. ); M. Prat a donne IViçtoirè 
d'une fièvre pernicieuse double-tierce fipople^etîqye*^ 
( Joùrn. Gén. de Méd. , pet. ) et là Bibliothèque Médi- ' 
cale (avril) a fait connaître le mémoire dé M, Gui^ 
tard y sur la fièvre jaunç , qui a été mentionné honora* 
blement à la Société de Médecine de Bruxelles. 

M. jR. /. Bischoff a publié en allemand des obser- 
vations sur le typhus et sur les fièvres nerveuses. ( Gr. 
m-8.* , Prague. ) M. Vignét à donné l'observation d'un 
typhus exanthémaçique. (Gaz. de Santé, oct.) A la 
suite d'une affection de ce genre , M. JV^ Horsley a vu 
un épanchemçnt sanguin et séreux très-abondant dans 
toutes les parties du cerveau. ( Lond, Med, Rep. , 
sept.) M. Méglin a' reconnu que le typhus observé à 
*Cblmar était une Ijèvre mucoso-gastrique. (Bib. Méd., 
mai. ) M. le prpfesseur Farror. s'est livré à différentes 
considérations sur la fièvre typheuse , et propose de la 
traiter avec Facide acétique, (/^ew, juin. ) Enfin, 
dans un Mémoire sur le typhus^ M. Denh Moreloi a 
examiné si cette maladie peut être contagieuse sans 
être épidémique. ( ^. ce Journ. , août. 5 

'Dans ses Observations sur les effets généraux delà 
vaccine, M, Th. Coke a prouvé qu'elle modifie et gué- 
rit pliisieur^ affections. [Lond. Mo.d.. Rep,^ avril.) 
Des observations analogues ont été faites par M. Bar-^ 
rej. ( Ann. de Méd. de Montp. , mars.) Un membre du 
Collège des chirurgiens de Londres , a vu la vaccini: 
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o{férer la gaërufon d'un état caçhecti<]ue et dyspeptique 
chez une fille de seize ans. (Bib. Méd. , avril. ) Le Rap- 
port de M. Gilet'Dupré , sur les vaccinations opérées 
dans plusieurs communes des environs de Rouen , a 
fourni des résultats non moins satisfaisans. (i/i-S.^ ) 
Mm. Burows et Mojston ont appris que la vaccine a 
été introduite dans les colonies anglaises les plus éloi- 
gnées f et qu au cap de Bonne-Espérance et dans Tile 
de Cejlan elle a complètement éteint la petite-vérole. 
(Lond, Med. Âep. y janv. ) Oa trouve dans le Moni- 
teur ( A mai) un exemple qui prouve avec quelle vigir 
lance les magistrats de Londres veillent à lexécution 
des mesures propre&à éteindre la contagion de la variofe. 

M. Kainglake en s'occupant des altérations du vac- 
cin, a cru reconnaître que si Tinoculation de ce virus ne 
réussit pas constamment, cela tient à l'altération qu'il 
éprouve sur l'homme ; il pense que parvenu à la sixième 
personne il a perdu sa vertu , et qu*on doit alors recou- 
rir à celui de la vache. ( Bib. Méd. , mai. ) 

Plusieurs petites-véroles se sont manifestées chez des 
sujets antérieurement vaccinés; ainsi M. J. Ring a va 
la variole survenir deux fois chez le même individu^ 
après la vaccination. ( Lond. Med, Rep. , mars. ) 
M. Hugo a observé un cas semblable. ( Bib. Méd.^ 
sept. ) 'Mi/L Burows et Roy s ton ont rapporté l'histoire 
de quatre enfabs de la même famille à Londres , qui 
ont été atteints de la variole naturelle après Tinocula- 
lion du vaccin ; mais la base des pustules varioliques 
était beaucoup moins enflammée qu'à l'ordinaire. ( Id. , 
cet.) La fille du docteur Stewartj de Plymouth , trois 
ans après avoir été vaccinée , a éprouvé une variole 
naturelle qui s'est manifestée une seconde fois chez elle 
au bout de plusieurs années. ( Idem. ) M. «7. Sédillot a 
observé une autre récidive de variole chez une jeun© 
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811e qui^ deux ans auparavant, avait éprouvé cette 
inaladie. ( Journ.Gén. de M^d. , déc. ) 

M. JSfewnam a vu deux fois la rougeole se manifester 
chez nn sujet à sept ans et quatre mois d'intervalld 
l'une de l'autre. ( Bib. Méd. , janv. ) M. Sam. Fother-- 
giVZ a publié des observations sur le traitement de la 
scarlatine angineuse* ( Idem , sept. ) M. Denis de 
MontforiK décrit une éruption urticaire ictyophagique 
produite par lusage des moules. ( Bib. Phjr. Ëconom* f 
nov.) 

On doit à M. Bidaull^-de-Filliers de,s recherche* 
etdfs observations sur le pemphygus. ( Journ. 6én. de 
Méd. y oct> ) M. Henning a vu cette maladie devenir 
mortelle au dixième jour ^ par suite.de la transforma- 
.tion d'une grande quantité de vésicule;» en ulcères. 
( Bib. Méd. , sept. ) M. J. TV. Mayd a donné Hiistoirë 
d un autre pemphjgus qui a persisté pendant quatre 
mois chez un vieillard de quatre-vingts ans. ( Idem. ) 
M. Kraft^est. occupé du diagnostic de cet exanthème. 
.( Bib. Méd. ^vaoût ) ; et M. Chomel a publié diverses 
observations de maladies éruptives pour servir à l'his- 
toire encore obscure de ces affections. (Gaz. de Santé > 
^maL ) 

, M. F. TV. TVeai^er a traité avec succès une dartre 

invétérée papuliforme , avec la décoction de digitafe 

-pourprée. ( Lond, Med^^ Rep. , juin. ) Un érythèma 

içhoreux vulgairement attribué au mercure , a été oIh 

serve par M. Marceu ( Gaz. de Santé , sept. ) M. Z/e- 

,yesquG^Lasoarce , et Tunde qous > ont vu une dartre 

.squammeuse univeirséUe céder àFusage de l'antvnoiiie 

, diaphorétique et ,des baiqs de Barège. (Bib, Méd^, 

fév. ) M», TV. Reîd Clannjr en a guéri une autie par le 

moyen d'un emplâtre adhésif. {Lçnd. Med. Mep^^^ 

juil.) Des observation sur k d^rti:e du prépuce ^^ o^% 
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ëté publiées par M. J. M. Robens {idem, mars ) ; et 
MM. Burows et Royston ont donné la description de 
cette maladie. (Bib. Méd., mai.) 

Des recherches historiques sur la lèpre et sur les 
cagots, ont été insérées dans les Annales de Médecine 
de Montpellier (mai); et un important trarail-dd 
M. tVolff^ de Varsorie , a prouvé que la pliqùe , si mal 
à propos regardée comme une des plus graves jiffec-^ 
lions de l'homme y n'est point une maladie. ( Bib. Méd. ^ 
août.) 

On trouve dans un Journal anglais [Lond. Med. 
Rep.)f que l'espèce d'anthtax qui détruit chaque aimée 
beaucoup de chevaux en Sibérie y affecte quelquefois 
l'espèce humaine : tandis que d'après une observation 
publiée par M. Jenina ( Jpurn. de Méd. , sept.), il pa- 
raîtrait que le charbon acqub par le contact des ani« 
maux ne se transmet pas d'homme à homme. 

M- «/• A. Albers a publié sur le croup son mémoûr6 
qui avait été précédemment couronné par l'Institut de 
France. (En latin, //1-4.® Leipsic. ) M. J. B. TuilUer 
a soutenu à la Faculté de Paris , une Thèse sur l'angine 
œdémateuse. Dans un mémoire sur les rapports qui 
existent entre Fasthme aigu et l'angine polypeuse-, 
M. Fischer a prouvé que les caractères assignés à ces 
maladies y sont in^ufiisans pour les distinguer l'une de 
l'autre ( Bib. Méd. , août ) ; et M; Jurine a enrichi la 
littérature médicale de son mémoire sur l'angine de 
poltpne, précédemment couronné par la -Société dé 
Médecine de Paris. (Genève i gr. m-8.®) On doit à 
"M-^Lacordairej Tobservation d'une affection catarrhale 
ëpidémîque ; (Bull, de la Fac, N.* VI.) à M. Nàuche^ 
des considérations-pratiques sur le catarrhe chronique 
de l'utérus. (/^. cç Journ. ', déc.) M. Schumauchén 
>'est livré à différentes recherches sur la nosogénie^t 
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nosologie de la' djssenterie» (BibL Méd. , )ûîl.) M. 
Millier^ à quelques considérations sur cette maladie 
. et son traitement. ( Idem , sept.) On doit à M. Gorhanif 
des réflexions sur la diarrhée chronique qui résulte de 
; FulcéràtioQ de l'intestin ( idem y août) ; et à M. Croi-* 
zier y l'observation d une blennorrhagie rhumatlsaiale« 
( BulL de la Soc. de Méd. de l'Eure^ avril.) . 

M. Fouquier a çl^nné Thistoire dlune pérîcardlta. 
( Gaz. de Santé , mai. )" M. .De/^/7ra^e a observé la 
même maladie chez un homme affecté d'un squirrhe de 
lestomac (Bib. Méd. , août) ; et M. LongueH, dans une 
Thèse soutenue à Paris j s est occupé de Tinflamma- 
. tion des veines. Un Traité de la fièvi e puerpértde a été 
publié par M. W. Hey.{In-8.^ ^ Lond.) M. JUomh^ 
Mvaite a observé deux cas de la même maladie. [Lond» 
Med. Rep. ^ fév. ) M. Gaitskell 2i traité avec succès 
cinq affections du même genre {idem, mai); ^t 
M. Cisaire Violet a communiqué Thistoire d'une sèm- 
Mable maladie compliquée de métrite. (Bib. Mi^d.:, 
Pmv. ) i ■ 

Un cas d'inflammation sourde et occulte du cerveau 
chez un enfant^ a été {consigné dans les: Annales <fo 
Médecine de Montpellier (août.) M* IXenmark a ob«- 
.^rvé un abcès dans cet •organe. ( Lond. Med. Hep. , 
fév. )M. Valentin a publié un mémoire sur les fluxions 
de poitrine. ( J/î-&.° Nancy. ) M. W. Roberuoh , dés 
remarques sur la péripneumonie ( Bib. Méd. ^ août. ) et 
M. Galtereux , des réflexions relatives aux péripneu- 
^onies bilieuses. ( Journ. Gén. de Méd. , Juil. ) Une 
péripneumonie du côté gauche ^ compliquée dé dou^ 
leurs hépatiques chez un homme qui n'avait eu de dou« 
.leurs que du côté droit y a été observée par M. JDela^ 
prade*, (Bib. Méd., juil.) M. Capuron a trouvé les 
pbumonl» et la plèvre sans altération ; chez uki enfant 

3S, a 
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cnoftd'ûn^py6iria.(u>/âm , juia) ; e| Mj'tFeirA/ft^pcu 
i>blié l'obserration d'una hë^atite atgjaë à %i siii^d ««k la- 
<iq[uéUe A a trouvé dei 'oalonls dans ie^ifoie. m^ jLo;t^. 

Dairis linè Thàs^ soutieûue à Strasboilr;*, M. /. P. 
'Maroùul a fait riijstoine de la giosfeéte. »'M . Jixmès^ 
Toorne a otxseiri mi'Cas d*iDfki«iim<Ltion'tIu<CfJ9up ist'de 
•V\iLOtbe. (Lénd, Mêd^ JRep., £ét.) M. ^^st^hélàer ^ 
'4ine^0ârditeiehe£ un enfant Oé ijuatre mok^^ Bib.Mé4.> 
'jftiHi') O^-doit à M. Mwtthey., àe^teckîèeéhm sur Ib 
'ïhutnaftisitie du oœ*É« ( Joam. <îén. de Méd. , févJ) 
-M. ^Laiùueue ti;puUie4e«'rëflexi<$ns'fiat%:k'gotit!e et 
^ur sdn traitemeat (an^S;^):; et M. Cmuins f^ie^leâ , I 
^déasiik aiévfkQke'^édéâmtitnent couràniie p»r le 'Col- 
lège de-Médecmede^Salainattiiue , 4x^\ith(\i»^ie traj^ 
^teroeor)dutfhurnati9tnedoirTarier selon les oau8e& et i^ 
'eolnplioations de cette maladie. ( Bib. Méà. >, JM»v. ) » 
- L'histoire philosophique et tmédicaledds «auses lïà^ 
eiiiéditetdS des hémon^gies , a été dévtjloppée jMc 
JM. Latour. (Orléans, 2, vol. //i-8.") On doit à ™ - 
iBtmuchéne l-obsenvatibn d'eme hémotràgie oicu^Cellô 
aprodoite^r rappiifiation-des»sangsaaes; (Gaz. de Sauté, 
-«èpt. > A M. J. Htfy i i'histuire dune bénidiragie.héf^ 
^itaite. dMs tine f^nnUe Américaine ( iun//. Med. 
Mepij JAÛY^.) yétk:M.'Joîjr f une Thèse soifteiiue & 
-Strasbourg, -sur le'fluxKéiworroïdatL 

M. Krey^s^i^ a publié an allemand uil wivrage 'sjsté^ 
-fHBtique suTiles maladies dii'cœar. (Gr.cnfS.^fiei^liii.') 
fM.' Fr. Lave. Ifa/fm/c^ a fait des recheirchds eixr >le6 
-affections de la valvule mîlîralev ( /^. ce Jounn.,ji*éïrt.{) 
■yi\W* Wo^A obseiw une! maladie diirQQeur;piioriuitb 
<;fiar \iôs 'coifs éiraiigiers dérejoppés dans icet . 'OrgeDé. 
ë( fiib/Méd.^ ia&v. ) M. VoUrkuhQaj.àh .ak^vrisme d^ 
3ViQearjà^lasuite>4'uaiflnHikâitIsi]3â. ^d&tijeeàïiL)iJkàAo\tp 
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a\Aïè maladie organique ducôeur^ remarquable pat 
Virréguliirîtë de sa marche et 'de ses symptAiiies , â été 
publiée par M. Ciy^o/. (Bib. Méd. , juif.) Ùrl chirur- 
gien de Londres à côtiRrrhé , par ses recherches sur là 
cai-dite , que lei maladies du cœur simulent souvent 
les maladies du foie ( idem ', janv. ) ; et M. -Duchâteàû ', • 
k la suite d'une affection qui a présenté tous lès symp- 
tômes d'un ànévrisiné du ccëur, a trouvé cet organe 
parfaitement saiû, et une lésion organique du colon* ' 
( V. ce lôurn. , sept. ) M. Prat à donné la rèlâiioxi 
<1 une Imoit siibité produite par la rupfute d'iih an^^ 
\^sme de Taortè thoracique ( Gaz. de Santé ^ fév. ) , et 
"in,, Nysteh , l'observation d^iin ànévrisme de l'ârtèrb 
feœtiaqûé , qui coïncidait avec une disproportion remar- 
quable entre lés deux ventricules! du cœùr,(^. C0 
Journ.^ oct) ' 

Dans ses réflexions sur le squîrrhe de FestothàCi 
M. Cayol a indiqué avec beaucoup de précision f^d 
moyens de réconnaître le* variétés de Cette funeste - 
nialadie. (Bib. Méd., août,) M. IStêvfnharri a publié 
des obiservatiôns-pratiques sur le cancer. ( Lond, MeÈ. 
Rép.y nov.) M. Fourcadetle a donné l'histoire d'uii 
«qùirrhe ulcéré du cardia ( F. ce Journ. , oqt.) ; Fun de 
iQOû'S, l'observation d*un énorme cancer au pylore, qui 
tfâiiliuté ûrié affection anévi^Ismâle [idem) ; et, M. hasr' 
'lèlliër y rhistoire d'ûnè tumeur squirrheuse de TWairô 
difôilf. ( J^e/>i j ôov. ) . * 

Ôh ddit au même praticien l^fiistoire d'une céphaléèV 
et des ^éisbfdrés ahafômiqites qui en on^ ^te la suite 
itdêm , liiliî y ; à' tlL Mémi , Uti olb^sérvatidns sur des 
tûtfiéur^ fdnftiéés" dans le cerveau. ( BuÛ. de la ^ac!'^ 
1^.\}y\ ) B*. tt. Sivetins { Lond. JÈed. Kep.^aoAt) , 
et M. Néwnfiam, (SihL Méd,, juîn ) , ont doim^ deâ 
U>^f yatiOD^ de d^ër^s a^ectionV éhroniqnes du tlfk$i 
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M. RatheaUf des Remarques sur. les abcSs dn foie , et 
Thistoire dW dépôt qui. Gorpmuniquait de c^ organe 
dans le poumon. (^. celourn. , juil.) Enfin, on trouve 
dans la Bibliothèque Médicale (mai}Yrbistoire d'une 
a£fection abdominale chronique , propre à éclairer sut ' 
le diagnostic des maladies du foie. 

M. jR. Hendrick a observé unfe constipation qui a 
duré quatorze ans* L'individu qui en était atteint yo^ 
mîssaïtses alimens. ( Joum. Gén. de Méd.^^mars.) 

Une suppression totale de Turine ^ due à la présence 
d'une grande quantité de calculs dans les reins, a été 
observée par M. £/». Gaultier-de-Claubry, {F, ce 
Journ., mars) ; un/ungus hœmatodes de ces organes 
jpar M. Rance. (Bibl. Méd., janv.) M. Fabré a vu 
Une excroissance charnue qui s'était développée dans 
Testomac , rejetée par le vomissement après plusieurs 
années de souffrance. (Gaz. de Santé, juin.) M. Cliap^ 
rnan a décrit un cas d'obésité remarquable parsasingu^ 
'larité. (Bib. Méd. , juin.) M. Troccon^ dans un mé;j- 
moire sur le scléréme , et MM. Breschet , Vassal et 
Ckapocia^ dans leur rapport sur ce mémoire, ont 
'éclairé riiisloire de l'endurcisse ment du tissu cellulaire 
'des nouveaux-nés \ V. ce Journ. , nov.) ; et M. J. B. •/. 
\Bard a publié des observations sur ^a même maladie. 
^ ïourn. Gén. de Méd. , sept.) Dans un Mémoire sur 
la sueur habituelle des pieds , M. Lobstein s-est livré à 
^d'importantes considérations pathologiques relatives à 
c^ sujef:. </^. ce Journu;oct.) Un autre mépfioire sur 
Cq Melœna , a été publié par M. Bard. ( j<jurn. Gén. 
de Méd. , fév. ) ; et l'on doit à M. Bibes Tobservatioa 
'd'ûn.cas de maladie bleue. (Bull, de la Faè. , Çî.^ VIIL> 
' irf: S\ Scheynk a publié un Essai sur Thydrocépbala 
^ai^uë.'CÈn anglais, i/î-8.'' Dublin.) M. Kendrick Wat-^ 
%on,A pbservéun cas d'Ii^^iUocéphâle chronique, ^ 
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*^enlésans succès la ponction du crâne chez un moutdn 
'affecté de cette maladie. .( Lond. Med. Bep.^ oct, et 
'nov. ) M. Yeatz a cherché & fixer la^tentîon des prati- 
ciens sur lés symptômes précurseurs de Thydropisie dû 
^cerveau. {Idem , avril. ) M. M. Moreau a donné l'obser;- 
Yation d'une hydatide dans cet organe. ( Jour. Gén. de 
TVléd., fé V. ) i et M. Kortum , plusieurs observations pour 
•servir à l'histoire générale des hydatides. (Bib. Méd. , 
juin.) 

M. Romero a publié en latin un mémoire sur Thydro- 
^îsie , lanasarque , Thydropéricarde , etc. ( 2a«-8.*^) 
Cette dernière affection a été observée par-iScAe/ïA, 
ichez un nouveau-né. (Bib. Méd., mai. ) M. Ysabeau 
a vu un hydrothorax et une hydropisie ascite guérir 
'"pàT la parencettthèse. ( Bull, de la Fac. , N.** VII.) 
M. Lahaurie a donné l'histoire d'une hydropisie abdo- 
minale dont il présumait le siège dans l'intestin. (Journ. 
•Gén. de Méd. ^ piil.) Enfin , divers cas d'hydropisîesen*- 
kystées de lovaire droit ont été publiés par M. Neun*^ 
kam {Lond. Med. Rep. , ^vril) ; et par M. Gastel" 
'lier ( V. ce Journ. , nov. ) 

M. Coze à pnblié des observations sur le scorbut 
aigu (Journ. de Méd. mil. , juil.); et M. Boehrne , 
^'histoire d une maladie dans laquelle les bras , la face ^ 
les lèvres , la langue , \at bouche et les narines , étaient 
parsemés de surgi llations. ( Bib. Méd. , août. ) 

M. Pereymond fils a publié plusieurs observations sut 
*la phthisie et sur le catarrhe pulmonaires^ (Journ. Gén. 
de Méd. , août ) ; et M. Falcoi , l'observation d'un^ 
maladie chronique du poumon , compliquée de fièvra 
intermittente et d'une extrême débilité. (Gaz. de Santé ^ 
mars. ) / 

L*on doit à M. Weber, la relation d'une mort pro- 
duite par l'ingestioa dWe grande quantité de çeriset 
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iavec leurs. noyaux. {Lond. Med. Rep., 5e.pt. )j ^ 
4dans les Anuaies c|e Médecine de Montpellier ( août) , 
l'pq trouva Vl;^istpire dés açcidens auquel a donné lieu 
)^ ^ipi^s de matières fécales durcies dans les intestins... 
. y^ Ess^ai Stur les maladies qui ont été confondues avec 
l^ syphilis.^ a été publié par M. Michard Cliiirmichaeh 
.(i«-4.°jfi§. Dublin.) Lin aiUrq ouvrage sur le ti^it.e-- 
it^^t dp Ifi gQhorrliée virulente , est dû à M. Fre^ea^i* 
(i/i-8.^ Nantes,) M. Romero a fait paraître, sur les* 
j^oyenf (Jet reconnaître la maladie yçaéri^pnç avant 
son 44veloppe«ment , up Çssai où il annonce un ropyep 
jjour la g^ç^ir ^n peu de jours. (//i-8.°) ,M. Terras a 
çoa(ipau|ai(jué loljtservî^tiqnd un cas trè.Srgi:ave de syphi- 
lis (.Ana*, de. Méd. de IVIontp., aoùt),^ et s'est livj^é à 
«d^Y^rses^ y éfleA,ipn,&-pratiqpes sur la gonprrhé^. ( V. ce 
J[^V\in,j^ pqv. ) M* Boi^Heiflç a fourni pilusieu^-s faits en 
ifiyeqr dp, ^Mw^it^ des vi^ys hlennQrr|tïagique et sjrpbi- 
Jiri^que* (A^P- çlei Méd* de Montp;^^ mar&O Eafin^ 
.d^p§ de% Recberçb^s historiques sur Vorig^ne de la ma^ 
J^ii^e içénérieipne^ M. /I. iiofi^r^ion établit qye cette 
maladie n'est pas originaire d'Amérique , comme oa l|p 
j^^e; génér4leip^,Di^ ( Bibu Méd. , jaçv.) 

M.JÇe Saui^çge,a. observé une apoplexie^ , subite d'un 
^anb^vjrùpned^sd^ux ven^Fiçul^^ du cqeun (Bull.de la 
BiKÇ'x N..*^ Vyi.) M, P.^** a vu une ^ffeçUpi\ sopo- 
reuse coexi&ter ayçc une ^kér^tipii prpJEon^ (}u canhl 
i^ç^stij^ak (Gaz. de $^té^Q%^rs«) 

On doit à M- -Çaee^ef , l'ofasservation d'qne paralysie 
complète d^ membre^ abcjoii^inaux , guérie p^r la-* 
fevidai^ suppuration qui s^ixit npe gangrèn-ç ^ppnta- 
B^e ( Anp^ de la Soc. de ^é^. de l'JEiure , pctO» «^ à 
M. Marcel , l'histoire delà singulière affection n»r-;» 
Vteusô dont fut «^tteic^t Jifiqu\s^^t^ y d^ Genève , et qui 
eûi]|{îëll:ait eft uaa^ ^Q^go^Jiie cem^r^^ble diç 1^ s^saticp^ 
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dftîa t^p4r!*J;ï??e; ^ftil?. Briw f^.'if*:) Pl««î^«^s c^»<i^ 
roaIa(];>scQnyai^fyes périodiques pxip été ol^jçvé^ p^W. 
M* %*,^ç^ pJ^^u/. il^oj^d. M^ R^^% férO M., 
Çhardel ^.f^ of^qmpn à^yommf ç*aladié^ Beryeu^^S 
ni^<jrteqgaç des iJJl^^Jal^e%d'jy|lp<?|ew^^t 4e;CQ»v:ul- 
ftions. ( Gïjz. df S^nt^ ,^ juil. ) M* -?^^j Monp^os a. r«ti|Sé* 
bp^ficvMP. 4^. ^!>lwî<^îS ^ r^ftp}^ 4es> .m<3^e9^ niQi?au3f ^J 
d_^^W;i|iyqj^fe<çtiojQ ifierreii^e^ s^jflvr^^We aujX appçOfttesj- 
4^ la pub^ijté,, (, ^. ÇQ JqujçD* , ^ jjaip. ) JM ^HHrs. a:: ob-. 

t)^e. ^fîlf die^ çonvulsive ixèsT-j^oatQgii^ à la chqtM^ 
(Bih^. i^éd^v ?*?î: ) '^^^ copts^i^iw ^p^s^jo^di^uç d^^ 
^^inçj;^^, ijle X9fi\^% ij s'est BO^taifQ^t^Q . d^n^ VW Çwrft 
pj;/ez:pjéffa,l€( ^ à^IWf. W^ -Gifmke^tL ( ^««?. Merf, Mep.^ 
jyU. Nov« devons, à]MLs4$Wï*Vi«jf iPa/w^r,4ç^ obs^PM**- 
lions isur la o4v^ailgie ( Jom?n. Géa. deJVféd. >. 0ùt).;: 
&M« Mafisius'j ThUtoire de[Mdisp£^ri^on subite 4 u9: 
tic, dpulomewx C'Bib. M^,], .s^pt.,)! ; fef à M. :Ça«sj^m^^ 
diy:ejrse^ çéfte^Xçh)n3 sur ^ scia,tiqive., ( An^ 4^ 1* Soe.«i 
de Méd, dçJTÇw^, QCt^} . ,^ ... > 

Ua mënKîiIrej s^r la, uijîPpiQ -P\ h pr^sbyqpîe ft éflâ 
publié g^' ik, JRaiwri C JoUWi ^4fM de Mé4*> *P^t ). J 
lA Essai, swf rjh««cvéjtaiopi^ ^ par M, : J^amphilA^ ( ia/irfv 
M^d. I^epi, yi^^^) • , _. . ;., '« 

céder à. Tus^ge de; la bierre, (Ga^. de, Sasité, féyr. > 
M« Gx(^;y$ ^ siouiQdu à Strasbourg , une Th^se sur lai 
vomisi^einçnl; à^ enf^s. V^ mg^^M 0^3 d^: bK^uliai^s 
qui.coïncida,it; a\cec W6. iiè\^Jç^ i|Ç(iterï»ikteiit;e,, cessait 
avec VaçchA et ^epairaissail; a^eç lui^ a été inséj^é daoïi 
lés Annules d^ la Société d^ Méil^cin^,de: Moi^tpeWer. 
J août.) Paj;is 14» naéçaoÎTe sqr I^4;^4i8iJgî«^> M. i3«w7^ 
^«/ze a dowé ui:^ ^r^^ d^ i^çtogrs^phi^ à CQt;^ afiSec-t 
Uo^. ( Zf^^^ janif. } OaH^pafut^^ ia4iièPÎ%> Mt i^oiuFn 
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dainatraitéde la colique de Madrid (Journ. 'Gin. dé 
Med. , ami) ; et deux cas de coliques violentes sur les- 
quels M. Barras s'est livre à diverses' réflexions, eût 
été observés par M. Cisaire P'iolec, (Bib. Méd., juin.) 
- Des expériences faites à Alfôit sur la rage, M. Blejr" 
nie a conclu qu'il eàt exti éniement difficile d'assigner 
lacau^e primitive de cette, affection. (Thèse soutenue 
à Paris.) Les observations de M. Girar^j? , sur la Dis- 
sertation de M. Bnsnouù, tendent à prouver que cette 
maladie n'est pas ton Jours incurable^ ( Joum. Gén. de 
Méd. , janv.) M. Terras admet l'existence du virus 
i*abieïque comme une chose positive. ( F. ce Journ. , 
^sept. ) M. Mejnier regarde comme sympiathique ^ les 
symptômes d'hydrophobie qu'il a observés sur plusieturs 
individus mordus «par une louve enragée. ( Gaz. de 
Santé , nov. ) M. Pe/iV n a jamais vu Tenvîe de mordre 
ste manife||gr chez les hydrophobes qu'il a eu occasion 
d'obhervIS^BulI. de laFac. , N.** I. ) Une femme de 
sq ans ek accouchée d'un enfant parfaitement sain f 
après avoir reçu , par la morsure d'un chien enragé ^ 
Thydrophobie dont eïïe est morte. ( BibL Méd,, janv. ) 
L*air vital , lacide muriatique^le nitrate d'argent , etc^ 
ont été employés sans succès contre cette terrible af- 
fection. (Lond. Med. Mep», juil. e% août.) M. -^Z- 
brechi a vu également échouer la belladone et lesmer-i 
Curiaux , dans un cas d'hydrophobie produite par la' 
morsure d'un chien qui n'avait cependant pas offert de 
symptômes de rage bien caractérisés. ( Bibl. Méd. ^ 
1 avril. ) La saignée jusqu'à défaillance employée"; pdr 
M. Bellingham, dans un cas d'hydrophobie , na pu 
prévenir la mort. ( Lond. Med. Mep» , janv. ) M. Henry 
Edmondston assure i ce sujet que la saignée est aussL 
inutile contre la rage dans nosT climats, que tous, les 
autres moyens employé» jusqu'à ce jour. ( Idem, ^ fé v. \ 
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M» Matthey pense néanmoins que be moyen peu? . 
être utile dans Thydrophobie ; mais il convient que lâ 
cautérisation est le seul préservatif sur lequel o;a 
puisse réellement compter. ( Journ. Gén. de Méd. y 
nov. ) Enfin , M. J. F. Fauehier à fait de louabléi ' 
eÈforts pour détruire la coutudjie barbare où Ton est en-», 
côre , dans quelques pays , d'étouffer les bydrophobes, ' 
(»b. Méd., mars.) ^ ' ' 

♦ Sous le nota de àelirium treMens , M. "Olmér Bid^ 
. %9€l à décrit une affection du foie compliquée de di- \ 
vers symptômes nerveux ( Lqhd. Méd. Rep. , nor. ) J . 
6tM. .Afo/25^r<2aFait des observations et des remar« 
gués pathologiques sur la même maladie. ( Idem ^ ^ 
avrii. ) M. Trappe a vu une foule tfaccidens nerveux 
et autres résultats d'une chute y se terminer par des 
déjections alvines mêlées de sang et de pus tIBtb. 
Méd. , juil. ) ; etM. Ysabeau a tracé l'histoire de diffé-*» 
rens accidens graves qui reconnaissaient la ,mêmô 
cause. ( Bull, de la Fac. , N.^ VIL ) 

M. Bertholeù a donné Thistoire d'une démonomanie 
heureusement terminée au onaième jour , par la com- ^ 
motion qu'un coup de tonnerre a déterminée chez la( ' 
malade. ( F. ce Journ. , fév. ) M, Bézard, celle d'une * 
maaie essentielle qui a été jugée par la santé au vingt- 
unième jour (idem , août); et M; Hinz a vu terminer 
par le suicide une mélancolie qui était produite par une* 
tionûrétion osseuse dans le cerveau. ( Bib. Méd. , mai. f 
Un mémoire exproftsso ^ sur le suicide i a été publié - 
par M. Pr- y( Ann. de Méd. de Montp., mai.) Nouf * 
devons à M. G. Roux , l'histoire d'uti idiotisme produit 
par des affections morales tristes. (Journ. Gén. de Méd. , ' 
déc.) M. Sam* Tuke a vu Toblitération des facultés de 
Tentendement disparaître pendant la durée d'une fièvre 
oxaligne^ et reparaître à sa teroujoaiion. (Bib» Btit*^ 
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Jui%)Ua.ç4^. 4^ jspleena été traité avec succès: p^K 
]i^^ }F. JSàrika, (fJpnd^ Med. Rep. ,oct,) Mj. E^ffHiri 
7Qia fait d'IiQ^reujx essais de Tenoplpi <jles frictîoE^, 4§'., 
coloqtiijate: sur l^e yeptre , dans le trftifeçnent des ^liéoa-r j 
tipns^i^ejptçilçs^ (l^i$. ^éd. , ro^ 

J^M. Gr^a et. Uredan ont traduit .4& ralle9)w4 > 
rpiiv^age àe iSqh^Urrer ,. aQu% le t^itre de; Mat^ris^^j 
ppur servir à une doctrine générale s^rl^f. épidémies ^% ^ 
les çwtaj^^«Sy. ^-§,f}.y« ip4fl[V?V^ ^ }i^^. mfdacK^s 
épiilémiq^mç^.Q^ fif^lw^ît ^^1=- ^ ^ ^« -îy-* C A^i^ dft. 

djn^y Pi^zia.^t^irrfipfie ^ açw^ q^von^ d^ijû la ccaçijaSi^r^ 
tiw,^ét^proA^giç.9-jînLp4icaff *H;^?ïés«^>. Paris g^n^t, 
d^eiBt le s,eçQi:?(J sj^qn^tj;^ dt?. \8i4 ^t le pijeniiçf: sénj^^e^.. 
tre de, 1 8 15^ ( /^j cet J.çwriv ? i^éy. çj; ^puît. ) , , : , j 

M.Esparon a put^lié lyi rÉjgport sur. la. pratique Daérr^ 
i^ieo-chiri^gpEile, des di^penstiires, cj^j-Pifiris, p«qç|#ït 
Fa^ce î^i4. (//xrS^*') ,Le JfoMrnM de Pijajœaqi^ ([ jt^rî 
IçHicontieat le r^le^vé^ des tables çjç mocta^të.dr^mi 
^53 les dov^ze\ç}gni©jpafités 4p Paçi^ , pexad^At la q^fi^m 
aimée ; ^îU^J^<f^4{f^M€^^^^^^ Jftt 

T^^hm d«s^;r»al*di|BS ;► <Je^ fl'aisf^!Mîces^,eî^ ^^s décèsj Qwij 
•ptçulieu k iipndr^si depAjû^ 44peînkçi^îii^,ÎMsqti'rtMr " 
tjSdécernbxîQ^iSi^. l^e.fiSién^eJouri^aJ, (iév.. ^t- ia^w)iii» 
pi^b^iç le ré^ult^t des. obsejyafi^iflji .i^^téqro^lpg^ .çitJ 
içédieàjes fixités à JlM?he«porit,'^n.ÀngW,ï^erre , peuda^lj 
unepar^e de ^814 et de^ 18 i 5. I^a Çoçiété â^e M^d^i^y^, 
deTËure? a, f^^ çc^q^iaître les nîiaMi:©^ qui oijit rég^é*, 
âjmsee d^paçt^meotpiend^ 1^ tr<4^der.0Liej:^ .trim.e&^. 
trâ&^de 1844^ et.gçQL^apl: L^s^Y^i^^premerSi 4^ i8ti^:^ 
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\}ll. Robert y làdescriptioo de la ooBStlûitioft médW 
cale qu*il a observée à Lâ»gr«s pendant' les 5.* et 4*^ 
IriiQQsrres de i8i3 vAnn. éë la Soe^ deMéd.de Montpi^ 
iDai);à M, jP/7À«/,ce(Ue(]uiarégnéàGreE)adeen i4i9 
et i8i4* ( I^n % majrs et ao&t. } La coûfttitution mêdï^ 
^le de Bo^rdeaux y pendant 1S14 et i8i5 /a été imé^' 
fée daorlea mêmes Aiuciales. ( Mars et aeùt. ) Nqôs de^ 
VQj^s à M« Cimire Fiotei y la con^^ti^ion m^téor^ 
logiqoQ ^t médicale de kprQvinoedu Mipervois em 
I^nguadoo j en i%i^.\^BSù. Méd.^ ami. ) ; à M. L* yf: 
J. tjioi , des obaensatioBS topogvapbiqttes et médiceàtf 
laites dam une contrée du pays de Liège , depuis i9è& 
jas^'à 1808. ( Idem y juin. ) Sofia , d'apr^ les obser^ 
vatipas de M. Sea^ana , sur le goitre endémique dane 
la province de Saluoes , en iHémont , cette alFectioir 
n'est point due ,.caiùme 01^ Fa cru , i Tusage des eaux 
de neige ou sélénitéuses , niai& bien à Vbahiwion de$ 
¥allée!spr€^oiideS| etdesslieux hiimkles et ombragés^ 

' L'histoire de Fépidémie biKeusé |>ar Finke y a été 
traduite du latin ^arM. LugoL (Jit-8.^) Un aperçu de U 
topographie de la Haute-Maurie«iqe , et des maladiet 
qm y ont éta observées en lygS parmi les troupes fran-. 
fais^ y a été pubfie par M. Fuzet-Pouget. ( }oura. de 
Méd. miL , mai. ) On a inséré d^ns le méme\Numà?ot 
d^s observations sur les maladies cpii oilt régné dansd 
raraiée des Âlpés>e]i l'^^gS^ par M- Désgautière ;' t^ 
dans le Numéra de jniHel, des observations médicsilésl ■ 
faîtes à rbôpital militaîre de Lyon, en i7«^aet lygS*, 
par M. Caze. M, Mounier a comwiuiiiqué la suite d# 
aas observations sur les fièvre&lnteFinittentes qui otk 
régné en Caiâbi^eçn 1807. (Kb. Méd; , sept;) M- îfew^ 
mantty oelies qu'il a faites sur la jaunisse épidémique 
qfd a rég«é en^^sse pendant FfM^teouie â^ i^^> ^ 



Digitized by 



Google 



a8 . H B V U B 

qiii^ souvent cQippliquée avec le tjj^hu$^ constltuaié 
ttneinalarJie trà»-voisine de la lièvre jaune. (Idàm^ 
<fçu) M. Lil/c^n a publié sur^la'Biédeoine de IWiftèei 
d'£»pàgae en 1808^ 1809 et 1810 y «n ouvrage (i/i-8.^> 
où I on trouve xles détailâ curieux et bien afHigeans sût» 
Uëtat des bôj^itauxmi^taîres. dans cepaysw M. Botn a 
£ût imprimer un mémoire sur la maladie qui régna ea 
xSoQ che? tes Espagnols prisonniers de guerre à Bôui^. 
ges. (^. ce Journ. , mars, avril, mai et juin. ) M. Larchs 
j «tim.primé (in-ijd) 1^ description de la fièvre épidémi-* 
^1^. pestilentielle qu'il a observée au canton de Meu-^ 
\§xx* Mt /« Saaeffer a. fait connaître les. maladies qui 
oçt^t^gi^^ ié]pâdéaaiquement.:à Ratisbonne en^Siâ. 
^6i{>l. Méd^^ ao&t.) M. iio^rf a décrit la fièvre mu-« 
^iieuseient^inerveose. qu'il a pbseiivée dans les hôpi* . 
fy-}^. militaires d^ Langrés, en. i8i3..( Ann. de Méd^' 
^e Montp, , yxmiù rlln Traité ( /n-8.*') a été publié par 
"^t Tk)ouveftfil^i^ivc les lièvres cbûtagieuses et sporadi-^ 
'qiies qui se sont manifestées dans le départiîment de'ld 
lilemtheV^VSf.la finde:i8i3 etau commencement de 
1,814. ( Journ^^eén» de Méd. , déc. ) On doit à M. Fis^ 
cher l'histoire de l'épidémie qui s'est déclarée à Dresde 
pfuadapt raulomûe de .i8i3 ( Bib. Méd* , juil ) ; à M. 
Stemler ,, U description de . là fièvre nerveuse qui a 
ifégné à 2fiu(erçdà depuis le mois de novembre 181 3 y 
)u§qu'au mois de janvier 1814* (Bib.'Méd., jutL) Il a 
paru en outre un rapport sur la lièvre épidémique oon-* 
tagieuse nerveuse qui a été obseivée à l'hôpital de la 
Charité de Berlin. (Bib. Méd. , juil.) M. Frié^iander 
a remarqué que la mortalité da typhus est du dixième 
dans les circonstances les plus favorables ^ et que son 
développement a lieu . en général quinze jours après 
Infection (Gaz. de Santé , avril) j et M. Breslau ^ 
4^Q.s une notice .très«intéressante pour servir à l'his» 
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loim générale âfj typht^ redoatable de 1814 ( Gaziê^ 
Santé, fçv.), a. £a^t remarquer que .cette- épidémie <^ 
a exerqé ses ray^ges^en Europe , depuis- rextrémîtédd 
\^ France fusqu mu fond de la Russie , a coïncidé aveé 
qneépizootie o^eurtrière^ avec la peste dans le Levant^ 
et av§c la lièvrl^ jaune dans d'auU^es contrées» » 

. \ Oa;doit à M. Th Tfert , des observatipos sur diverr 
§es maladies, et pardcullèreineiit sur la lièvre puerpé'^ 
çalè, qu'il a observées à Bingdon en' i8i3 et 1814: 
( Lqnd. Med. Rep. , fév. ) ; età; M» Me^sah ,, la*. dei 
cription dWe diarrhée bilieuse ' inflammatoire qui a 
ïégnéépidémiquement à Kœnisberg en 18 1 a, parmi les 
efifans de un à deux ans, (Bib. Méd. , sept, ) M. Les-* 
cure s'est livré à diverses considérations sUr une obser- 
vation de M. Ghiai^eriniy concernant une épidémiâ 
de fièvres dyssentériques asthénîques. (Journ. Géa* 
Médé , févr.) M. Delangle a fait connaître une épidémîd 
de fièvres muqueuses ataxiques et de fièvres bilieuses, 
qui a réjgné dans quelques cantons du département dd 
l'Eure. ( Bull, de la Soc. de l'Eure , oct.) M. Bigeon a 
publié une instruction sommaire sur les causes et le trai-^ 
tement de la dysseuterîe épidémique de 'Tarrondissè-T 
Kï&M de Dinaa {in-%,^) ; et M. Chamseru s'est livré à 
différentes recherches sur la topographie médicale d^ 
Pantin , et sur la maladie qui y a régné épidémiqu^entt 
( Journ, deJVféd., déc.) ' , \ ' 

Daiisun outrage (1/1*8.^) M. Jtlph, Leroy Si èm\k 
plusieurs idées importantes sur la contagion à^ui 
likoiiime et dans? l'espèce Bovine. Les Rédacteurs de îf^ 
Gazette de Santé (juin ) , ont puMié divers observations 
de vs^hes mortes victjmes de l'épizootie de 1814 , après. 
awojr fiairé des matières prises deux mois auparavai/t 
^da«s un: lieu oà tenait la maladie ^Gaz. de Sante^ 
lutoJ^ilsionttMt'r^effftarqqer en çutre' 'c[ue lepizootitT 
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^« dotii;iiiâé sè% tarages en f^i^àtH::!e peti'ddnt Vââft^^ 
jfti S^^Ué, prdl<fiie 'ûomi^mmtsnt itoltelU , et i^e lé 
•toi mo jen elle comèryer lebbdJtisEaXï^^Msfetàit ftléi^fto^ 
krcomplàtomeot; (Oasfc. de Saâté^ fativ. ) M. Hu^atêà 
^it /coûoàkre arèc ^Xdôtitude le caractère de cette 
épizootie , abfsi que lie* ô>oye<i& d'en prévenir Ife wtoufî 
4Gaz.deSaiaé) avril.) il a prouvé etxRn rinutflHé'de 
4èQsles rdiifkè^ei loi pltto Vante* et les plni précôHfeéi 
i^àlre cette àffettion j ainsi que la nécessité de séqôèsi 
treb lei animaux pour les en présérrer. ( Idem , fëv. } 

Ùhirurgié^ Parmi les travaux qui ont enrichi cettf 
importante partie de la science pendant Tannée i8i:5^ 
on doit remarquer la quatiième édition de la Npsogra*^ 
phie Ckirurgicale du professeur Riçherofid ( 4 Vo]r« 
iu^8.^) ; les Mémoires de chirurgien-pratique )u$ aTIm^ 
titut, par M. Larrey ( Gaz. de Santé , mars ) ;.des vuc^ 
sûr les principales opérations de chirurgie , etc. , paki 
M. Couraud {idem y sept.); enfin ^ un Atlas médi^o* 
cîiîrurgical , jJar M. Aathehac, ( In^L^ ) 

tîne brûlure presque universelle a été observée |>av 
M. Rai^aîei , chez une femme épilepdque. ( BulL à^ 
la Soc. de l'Eure , juiK ) On doit à M. Dumom y de» 
considérations générales sur la gangrène (Idem ^ aviil^ 
Pensas de gangrène séxiile beureusement leroiinéé 
par 1 eii^yoi des toniques , ont été observés p^ M. A^ 
JVilliams (Bib/ Méd. f juin.) j^ et 1 on doit à M, Heriàen 
une relation de, la gangrène nosocooliaU ôôntagieuricr 
qui a régpé en 181 S à l'hôpital militaire^ anglais* àd 
fiilbao. ( io»it^. Med, JRep.^nis^, » 

pdn& uH mémoire sur h réunion d^s^ partiies yirasapsk 
accidentellement séparées du corpi^^M» Perqyraspfmm 
plusieurs' cas de mejubres qui ne teoaîtot.aui rci^«i<fc» ^ 
tjrnènie que. ]^ de £^le« lati^naw idâ {leau et |]m^ 
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^affeJiofiVèit'piarWlrement opérée â f altle àes sQiiis 
cohv^enables. (Gaz. de Santé y fév. jQurn. d^ Médl milîtl , 

^ '-'iA. Sfàhùïr-^S^^P^fflfeirs ^ don^ie l'histoire dés atci- 
dens qui bttt^té'bëcaàiôDÎ^és par ta bïqûre' d'une abcaïle. 

• ''Ôn-doit à -M: 5Kiû6eaa rhiitoïrè. âVnê liémoixagife 
^rttéridlfepVoÔifîtèçâriâ piqûre "d'une épine. (Bull, de 
laFac. ,N.«VII.)^ , . -. ./ 

' M.J. S. IJhpïtfaYù un ànémairie'Faiix au pE du 
"b«i^^ j^H^ la'sdite (Tufte abondante suppuration , ré- 
toftat tfuù 'ôtxrèà-gatigréneux qui' s^éfàît formé dadB 
««tte partie. (Èîufl.'dé la Soc. de IlËure , avril.) t)ans^s 
<3obsStïéttttimïs sur les lésions des artères ,. M. Giroud 
♦appôrtetin tas dfelig^âttire de l'artère carotide (Thèse 
•sôtttenne à Pifris) ; et dans un cas d'anëvrismej, 
^M . Pb^t ia opéré eh Amérique la ligature de cette ar- 
*«ère -avec le plus grand succès. ( BibL Méd. , juin^') 
•Ml fiVdm;7/o;? a Mit connaître le nouveau procéderont 
il^e-sért daïï^Tcfpératioh dèranévrismè dePartère po:* 
^Hféé ; procédé qui consiste à exercer tiînè compressioâ 
•dtrecle'sotl^afr&i'e âpres Favdîr mise à découvert par 
•êne îrrcfeion téngitûdinale faite au liei^ ordinaire. 
X'LBnd. Me'cVltép.'^iêy.)^. l>eas a appliqué ci 
ÇifdWtiélàlkc^ure'd^tin'a^hévrîsme de la même artère' 
Vtrèô ïm si grà^ïf'siibéèà , qu'au bout de dix jours la iii^ 
*meùt avait ^difaShùé cfûYi tiers, et qiie le malade comi- 
Tfïeii$ult*ttfîafcWét^.!('ï^è7h /avril.) On dojtà M. 60/- 
tkrtitif^^h^rélatiiàti d'îih cas U'anévrismédesdeu^ artèrek 
féifao^alesà-li^-fôisV/rfew,mai); à "M. Ûî/itrac ^Vod'^ 
sè^t^atîôn'âWe'tùmeiir'anëvrismàle statiomiaire ( Bull, 
ife faPac;, milî)ye^n, M: Effi. Vautuer^cle^ 
"Chiïibty '^ 'rètàtinjx ^ue . nnstl-ument' proposé par 
lèl.^Ô/fl»/', pcAïSf'fciigàturé dés artères ; n a aucun àé% 
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avantages que T Auteur lui attribue. (Joum. Géa. d» 
' ]Viëd. ,. juil. J \ , 

* M- Rigat a publie un mémoire sur les tumeurs chro- 
niques y telles que les loupes , les ganglions , le» sar«* 
comes 9 etc. (Aon. de JVléd. de Montp. , mars. ) 

JSuji de nous à fait connaître un nouveau mode de 
pansement des ulcères , qui consiste à rapprodier leurs 
bords au nioyen des bandelettes agglutinatives. ( /^. ce 
Tourn.,àoût.*) ^ 

, On doit à M. H. A. Hirt , une Dissertation sur les 
lésions du crâne qui résultent è!\m accouchement diffir 
"bile. (En latin, /«-4..°, Leipsic.) M. Toone a donné 
riiîstoire d'une lésion particulière de la tête. ( Lond» 
[Med^ Rep. , avril.) A la suite d'une opération du trér 
pan nécessitée par un cotjp sur la tète , M. Ravelet ^ 
vu tous les accidens qui existaient se dissiper par Pen* 
^èvement d'une matié^re brune et comme sirupeuse qui 
'iie trouvait entre le crâne et la dure-mère. (Bull, de la 
S6c. de Méd. de l'Eure , avril. ) M. Rernard a fait ces- 
ser' les symptômes de la compression j^ etffet d'une frac- 
ture du crâne, par les saignées répétées et par l'excision 
aùn fungus de cette membrane. ( Bib. Méd. , janv. ) 
M. R, Harrup a vu la guérison d'une plaie du cerveac^ 
Vopérer malgré la peite d'une portion considérable de 
la substance cérébrale. ( Idem , mai. ) Une paralysie 
Sncomplèted® la bouche et du larynx a été observée 
par M. Larrej , à la suite d'une plaie pénétrante du 
crâne. ( F. ce Journ., oct.) Enfin ; Ippération dû tré- 
pan a été faîte avec succès chez une ifemme parvenu^ 
au dernier terme de la grossesse. ( Bib. Méd. , août. ) 

Dans un mémoire sur le cautère actuel , M. L. Va^ 
2enti'n a, iTsâté des bons effets de ce .moyen appliqué 
sur la tête ou 'à la nuque, dans plusieurs maladies des 
jjeux^ du cerveau ^ etc. ( /#i-8.' J^oniçy. ) M. fVorh^ 
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"man a donne Thistoire d'un fongus ccrëbral* ( Lond. 
Med. Rep, , juin.) M. G. Ness. Hillj celle d'une tu- 
meur de la même nature qui faisait saillie à la nuque et 
qufa occasionné la mort. ( Idem , sept. ) 

M. Th. W. Roper a vu au côté gauche de la tête, 
une tumeur remarquable par son y.olume, qui, après 
avoir déplacé l'œil et loreille , descendait jusqu'au 
genou. ( V. ce Journ. , décemb. ) Lfne tumeur squir- 
rheuse située sur la parotide , a été opérée par M. RouU 
lin (Bib. Méd. , août ) ; et M. Breschet a décrit une 
tumeur osseuse considérable qu'il a observée à la face, 
(BulI.delaFac.,N.«IV.y 

Nous devons à M. Ysabeau , plusieurs observations 
de plaies très - graves au visage. (Bull, de la Fac. , 
N.^ VIL) M. Beauchéne a vu un coup de feu à \sk 
face , donner lieu à une contraction hideuse et sym- 
pathique des muscles du visage. ( Gaz. de Santé, juil. ) 

Un bec-de- lièvre avec écartement des os palatins , a 
été opéré avec succès par M. TVeinhold. ( Bib. Méd. , 
juin. ) 

M. Heinecken a donné en allemand des préceptes 
sur l'art de conserver les organes de la vue. {In^ 8.® , 
Brème. ) M. Gleize , de nouvelles observations-prati- 
ques sur \e& maladies des yeux. 

Sous le titrç fastueux de Compte rendu des cures 
faites sur les maladies réputées incurables, un de ces 
nombreux guérisseurs étrangers qui inouident la ca- 
pitale , a publié ( /n-8.® ) une brochure dont nous ne 
parlons ici que parce que ce qu'elle renferme de boa 
a été copié mot à mot de l'article cataracte du Dic- 
tionnaire des Sciences Médicales , et revendiqué , à 
juste titre, par M. Delpech. (Ann. de Méd. de Moritp. 
mai. ) M. Le Sauvages a extirpé la presque totalité de 
• la paupière inférieure , sans que cette perte de siibs- 
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tance ait été suivie d'épiphora. ( Bib. Méd,, oct* ) Dans 
une Thèse soutenue à la Faculté de Paris , M, CoUi^ 
^noii s est appliqué à faire sentir les avantages ^u caus- 
tique dans le traitement des ulcères de la cornée , soit 
simples, soit compliqués de la procidence de riris*Une 
singulière dîlformité de cette membrane produite pur 
un coup de pierre ,' a été observée par M. Beauchéiie. 
(Gaz. de Santé , mai. ) M. Maunoir a donné l'histoire 
d une pupille artificielle , et a employé la méthode 
SAdams dans l'opération de la cataracte- ( Bib. Brit. , 
avril. ) M. Scarpa a annoncé qu'il demeure fidèle à se» 
principes , de déprimer la cataracte lorsqu'elle. est so^- 
ïide , et de pousser dans la chambre antérieure de Tceil 
les fragmens du cristallin lorsqu'ils se brisent , et ceux 
de la capsule lorsqu'elle se déchiie. {Idem, avril.) 
Enfin , dans une Dissertation sur le kératonyxis f 
M. Haan , de Rotterdam , a exposé une nouvelle mé^ 
thode d'opérer la cataracte par la ponction. (Bib*. 
Méd.,juin. ) 

Dans plusieurs cas de surdité , M. de Saissy a ob-^ 
tenu de bons elfets des injections faites dans Toreilie 
interne par la trooipe d'Eus tache. ( Monit. , 5 juil. ) 

Le développement et les incrustations des dents ont 
été l'objet de plusieurs lectures que M. DuK^af^ faites 
à la Société de la Faculté de Médecine. ( Bull. N.^* YI 
et VII. ) M. Massé a guéri une violente odontalgi^ 
sans altération iipparente , par lapplication du trépan 
pertoratif sur la dent douloureuse , d'où il est sorti une 
petite quantité de pus infect. (/^. ce Journ. , mai.) Dans 
un ouvrage sur lodontalgie , M. de la harre a émis 
des idées nouvelles sur le mécanisme des dentiers arti- 
ficiels. ( J«-8.«) 

Différens cas de corps étrangers introduits dans U 
traclîée-artère , se sont présentés à M. Gilei-Dupré. . 
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( V. ce TourDi , ma!.) En Allemagne , M. Michaèlis a 
lait des recherches sur le même objei. (Bîb. Mëd. ; 
mars. ) M. J. M. Rood a vu une hémorragie produito 
{)ar un fragment de pipe arrêté dans la gorge. {Lond* 
Med. Rep\ , août. ) 

L'histoire d'une plaie d^arme à feu pénétrante dans 
la poitrine , a été publiée par M. Guillemain. ( Bull, 
de la Soc. de Méd. de l'Eure , juil. ) M. Em. Gaultier^ \ 
de^Claubry a démontré les inConvéniens qui résultent 
de la coutume de tenir les plaies pénétrantes de la poi- 
trine ouvertes pour donner issue au sang épanché , e^ 
ies avantages attachés à la méthode opposée qui con- 
siste à les réunir. ( V. ce Joum. , JuîK ) 

On doit à M. Flaterson ( Gaz. de Santé , mai ) , et 
à M. Tf^einhold (Bib. Méd., juin)^ des observation» 
de blessure du cœur. 

M. Henning a vu près de l'extrémité interne de la 
clavicule ^ une tumeur qui paraissait communiquer avec 
le canal thorachique. ( Bib. Méd. , sept. ) 

M. J. Modman a publié un ouvrage sur le cancer des 
mamelles et sur son traitement. ( /w-8.* , Lond. ) 

On doit à M. Falentin une Thèse soutenue à Stras- 
bourg, sur les plaies pénétrantes de labdomen. 

M. Esselbach a publié en allemand des Recherches 
sur les hcrrnies inguinales et crural^es. (7/2-4.**, Jfig.^^ 
M^urzbourg. ) Dans une opération de hernie inguinale, 
M. Jacquier s'est trouvé dans la nécessité d'inciser plu- 
sieurs brides circulaires qui étaient cause de l'étrangle- 
mept , et qui s'opposaient à la réduction. ( Journ. de 
Méd. milit., mai. ) M. J. Hiag a dç^nné l'histoire d'une 
hernie inguinale interne qui n'a é\è reconnue qu'après 
la mort du sujet ( Bib^. Méd. ,^ fév. ) ; et M. Fassal^ celle ' 
d'une hernie inguinale congéniale. (/^. ce Journ., juin. ) 
|kl. Barder â fait disparaître , dans un cas de hernie 7 

3.. 
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lesaccidens de rëtranglementy par ladministratioD des 
anti-spasmodiqnes. (Bull, delà Soc. de Méd. deTEure, 
oct. ) 

La guérison spontanée d*an anus artificiel a été an- 
noncée par M. Godemer. (Gaz.de Santé ^ déc.) Pans 
ses recherches sur les iinperforations de Tanus, M. 
Jolliet a passé en revue les différens vices de confor- 
mation qui peuvent s'opposer à 1 évacuation du méco- 
nium. [f^. ce Journ., mars.) M. Rolland a remédié à 
'k une imperforation de l'anus, par Fincision de la mem- 
brane qui obstruait l'orifice du rectum {idem)-, et 
M. B, M. Langhlin a fait connaître le procédé dont il 
^csi servi pour extraire une grosse cheville de bois , 
accidentellement enfoncée dans le rectum , chez un 
homme qui avait employé ce moyen dans la vue de se 
guérir de la diarrhée. ( Lond. Med. Rep. , nov.) 

Le Journal de Méd. mihtaire (juillet) renferme un 
extrait du mémoire de M. Larrej , sur les plaies de la 
vessie et sur certains corps étrangers introduits dans cet 
organe. 

On doit à M. Williams ,àe% remarques sur la per- 
foration de l'urètre par untrocar (Bib. Méd., avril); 
à M. Goodlad, des observations sur les maladies pro^ 
duites par l'irritation de ce canal ( idem , sept. ) ; et à 
3M[. Royston, l'histoire d'une éruption qui se» développe 
souvent sur le pénis ^ et qu^il attribue à l'irritation de 
l'urètre. ( Idem , fév* ) 

A la suite de l'opération du sarcocèle ^ M. Dumoni a 
TU survenir une hémorragie qui a été mortelle par suite 
de l'épanchement du sang dans le péritoine. ( Bull, de 
la Soc. de Méd. de l'Eure ^ juiL ) M. Cloquet a ru un 
épanchement semblable et également mortel survenir 
après Topération partielle de la castration^ qui avait été 
nécessitée par une tumeur enkystée de l'épididyme. 
( V* ce Journ., oct.) M. Dupuycren a extirpé le 
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.cbl de l'utérus devenu cancéreux. (Bib. Méd»., fév.) 
Dans le Numéro de juillet de ce Journal , M. Gas^ 
tellier - a. publié des observations sur certaides dis^ 
positions aux fractures. Plusieurs fracturas pro- 
duites par Faction musculaire ^ oïit été observées en 

^rance par MM. Rouïlîn et Sauvages. ( Bib. Méd. , 
aoùtetoct. ); et en Angleterre, M. Copland ^Hut" 
chison et Smith ( Lond. Med, Mep.y avril et sept. ) 
M. Barrau a soutenu à Strasbourg une Thèse sur les 
fractures du sternum; deux mois après ^ une fracture 
de la jambe suivie de difformité. M. Mercier a rompu 

• le cal , et a appliqué de nouveau , avec succès , un ap- 
pareil contentif* ( Gaz. de Santé , aviil, ) M. Cosmesny 
a proposé , pour maintenir réduites les fractures du col 
du fémur , un nouvel appareil à extension , qui n'est 
qu'une modification de ceux c^ie iJe^aa/^ et du profes-* 

. seur Bojer. ( Joum. Gén. de M^d. , août. ) Dans une 
fracture du corps de cet os, M. JP. Hiickineitait usage 
d*un nouveau bandage gui agit sur la jambe et sur le 
haut de la cuisse , en comprimant et paralysant , en 
quelque sorte , les muscles qui s'attachent au fémur. 
( Lond, Med, JRep. , oct. ) M. Vaidy a extrait d'un 
Journal de médecine allemeinand , l'histoire d'une frac- 
ture du fémur non-réunie , dont on a opéré la guérison 

.parla résection do l'extrémité des deux fragmens de 
l'os. ( Journ. Gén. de Méd. , janv. ) M. Belair a rendu 
compte dune semblable opération à la suite d'une 
fracture de lextrémité supérieure de l'humérus , pro- 
duite par un coup de feu ( Journ de Méd. milit. ^ mai ) ; 

• et M. Ph> J* Roux est le second qui ait pratiqué en 
France la résection des extrémités articulaires qui for-r 

. ment le genou, ( V. ce Journ. ^ fév. ) ' * 

M. Freteau a observé une nécrose du tibia ,. et s'est 
. livré à diverse^ cons^idére^tions générales sur la doctruie 
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des affections de ce genre. ( Journ. Géa. de M^d»^ 
mai.) Dans une Thèse soutenue à Paris, M. Des^ 
ruelles s'est occupé de la nécrose qui a liçu à la suile 
àe l'amputation dans la continuité des os. M^Ducasse 
£lsa vu la formation d'un nouvel os s'opérer dans uo 
cas de nécrose du tibia (Journ. Gén. de Méd. , juiqj^ 
et M. Mitcheli a vu des portions osseuses considéra- 
bles se détacher spontanément du sternum et des côtes 
par des ulcérations sans douleur cbe£ un sujet'Bcro&i« 
leux. (Bib. Méd., oct.) Dans le Numéro d'avrU da 
même Journal , M. Breschet ^ rapporté lobservatioa 
d'un cas fort remarquable de cane des côtes et de Tarti- 
culation scapulo-humérale ^ qu'il a eu occasion d'ob-- 
server» Enfin ^ M. Noverre a vu une maladie de 
Pou guérie par plusieurs applications successives 
du cautère (Gaz. de Santé , sept.); et M. Nicod^ le 
ramollissement d'unç grande partie du fémur coïnci- 
der avec la fracture du col de cet os chez une femme 
femme affectée de cancer au sein. (Bull. delaFac. ^ 

N.'^vm.) 

On doit â M. W. B. Nev/man la relation d'un cas da 
luxation des vertèbres cervicales, (/^. ce Journ., déc. ) 
i M.Moreau , l'observation d'une double luxation du 
coude di oit. (Bib. Méd. , avril ) ; et à M. Pensens celle 
d*une luxation tibio-astragalienne qu'il .a réduite sur un 
enfant de trois jours. ( Gaz. de Santé , nov. ) 

M. Gastelliera donné Thistoire d'une ankylose uni- 
verselle dont il a suivi la marche pendant dix ans , che^ 
un homme dont le squelette ne diffère de celui qui se 
trouve dans le muséum de la Faculté de Paris , que par 
éa friabilité. ( /^. ce Journ. , juiL ) 

Une substance cartilagineuse a été retirée de Fatticu- 
lation du genou , par M. fVilliamsi ( Lond. Med. 
Hep, y mars. ) M. JVeai^er a vu sortir d'une tumeur du 
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poignet 9 plusieurs corps cartilagineux de la forme des 
semences de concombre ( Bib. Méd. , juin. ) et M. 
Làrrey a prouvé que ces corps cartilagineux et osseux 
^u'on croyait ne se former que dans le genou , peuVent 
se développer dans toutes les articulations. ( Gaz. dd 
Santé y juill. ) 

M. Tournilhaca vu la mort résulter d uiie plaie par 
arrachement et par écrasement d'un membre. ( F* ce 
Journ. > avril. ) 

M. Guilmot ( Joum. de Méd. milît. , mai ) , M. P/e- 
ron (Gaz. de Santé , juin ) , etùodemer ( idem , mai ) , 
pnt indiqué trois différons procédés pour remédier au?C 
acoidens causés par l'ongle entré dans les chairs.^ M. C 
B* jHo^ea donné Thistoire de deux végétations cornée» 
qui avaient pris naissance sous longle du groi orteil 
^ Lond.Med^ Rep* , mars ) ; et M. 'Rush a fait connaîtra 
robserratiDn curieuse d'une lame de couteau qui â se-* 
journé plus de trente ans dans les muscles dû dos d'un 
marin. ( Journ. Gén. de Méd., fév. ) 

M« Kern a publié en allemand un Traité sur Fampu-- 
tation des membres ( gr. //ï-8.** , Vienne. ) M. JB/ti. 
Gaukier^de-Ckiubry aidiétevmmé les différens cas qiiî 
nécessitent l'amputation du bras dans son articulation 
scapùlaire. ( V. ce Journ. , janv. ) MM. Lisfranc et' 
Champesme ont indiqué un nouveau procédé pour fair^ 
cette opération ( 1/1-8.® ) ; et M. Emery a passé en 
revue les différentes méthodes relatives à l'extirpation 
du bras. ( V. ce Journ. , mai. ) Dans un mémoire sur 
les amputations partielles du pied, ( idem. , fév.)> 
M. F iliermé a. pToposé un procédé qui a l'avantage de 
laisser au moignon du pied plus de longueur et plus 
de largeur ; cit'constances très-propres à prévenir les 
chutes en avant auxquelles , dans la métlKxle ordinaire 
d'amputer ^ restent exposés ceux qai ont éprouvé cette 
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opération ; et M. Lis franc a publié sur la même opé- 
ration un procédé analogue quoique différent, (/n-8.*) 
. M. Thillaye a publié la troisième édition de son 
Traité des bandages et appareils (InS.^) M. Cavalier 
a donné la description dnn bandage appliqué au trai- 
tementjd une plaie transversale du cou ( Journ. Gén. de • 
Méd;, sept, etoct.); et M. /. CL Desormeaux ^ la 
description d un mécanisme propre à remplace^ la 
main gauche amputée au poignet. (Monit., âa déo. ) 

Accouchemens. M. le professeur Chaussier a enri- 
chi la collection de ses Tables m^édico-physiologiques , 
d une table synoptique de l'acoouchement. ( Gr. in- 
folio.) La Société de Charité maternelle a rendu compte 
de ses travaux pendant Tannée i8i5. ( Broch. 1/1-8.® ) 
On doit à M. Claudon l'observation d une maladie 
qui a simulé la grossesse (/^. ce Journ., oct.) ; à M. 
Bezard , Thistoire d'une goutte sereine qui a paru dé- 
pendre de cet état. {Idem y mai); à^ M. Bodson^ 
diverses observations .relatives à lart des accouche- 
mens • idem , juin) ; à M. Z. Gautier (idem^^ept. ) 
et à M. Girard ( Journ. Gén, de Méd. fdéc. ) , des ob- 
servations sur les convulsions et autres accidens qui 
surviennent pendant la grossesse et laccouchement. 
: M. Marshal a opéré un accouchement avant terme 
au moyen de la ponction ^es membranes , dans un 
bassin mal contormé. ( Bib. Méd. , mars. ) Un autre 
cas d'accouchement prématuré a été observé par M. 
Bardej { Lond. Med, Mep. , juillet. ) M. Tiewîiham 
a donné Thistoire d'un accoucliement long et pénible ^ 
suivi d'hémorragie et de syncppe ( idem , juin ) \ 
M. Buisson y celle d'un accouchement contre-nature. 
Bull . de la Soc- de TEure , juill. ) M. Jff» G. Clough a 
rendu compte de deux accouchemens laborieux termi- 
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nés par ladécblation du fœtus. ( Bib. Mëd. , avril) ; et 
M. Rolland ^Aé celui d'un enfant à, deux têtes. ( F. ce 
Journ. ^ mars. ) 

Différenacasde rupture de l'utérus ont été observé» 
par M. H. G. Clough [Land. Med. Mep.. , fév.) ; 
par M. Coffin ( idem y mars ) ; par M. Blegborough» 
(Bib. Méd. 5 )"^i^)j et par M. Ramsbotam { idem , 
mai.) 

Un sphacèle du col de Futérns et de l'une des trom- 
pes de Fallope , a été observé par M. Waut chez une 
femme en couches dont le travail n'avait duré que six 
heures , et qui n'avait éprouvé aucun symptôme d'în- 
flaitlmatioQ. ( Bib. Méd. , août. ) On at vu également 
une mort subite survenir sans cause connue après un 
accouchement naturel. {Idem^ avril.) 

La propriété du seigle ergoté de bâter Faccouche- 
ment, a été constatée de nouveau en Amérique ; mais* 
on a attribué la mort d'un enfant à terme , aux.con- 
tractions trop violentes que quinze grains de cette subs- 
tance avaient déterminées dans l'utérus d'une femme en 
couche. ( Bib. Méd. ^ mai.) M. de Candolle a reconnu 
que lergot n'est point une maladie du seigle , comme 
on Ta cru ^ mais bien un champignon du genre sclero'» 
ihim^ ( Jpurn. de Pharm. , nov. ) 

On doit à M. Plenderleath ( Lond. Med. Rep. , 
mars ), et à M. Bellingham < idem , mai ) , des obser- 
vations sur lopération césarienne. Le même Journal 
( avril) renferme d'autres observations sur cette opéra» 
tion et les accouchemens avant terme : enfin , au sujet 
de lopération césarienne vaginale faite par M. Mam*- 
tin , de Lyon , dans un prétendu cas d'occlusion du col 
de Tutérus , un rapport de Baudeloque sur cette ope* 
ratioti j fort mal à propos désignée sous le nom de cé-> 
•arienne , prouve qu'elle a été souvent pratiquée 
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nécessite dam de simples dérktions de Futérus , maT^ 
adroitement prises pour rocclusion du col de cet organe ; 
occlusion dont il n existe pas un seul exemple bieià 
arérë. ( Bîb. Méd. ^ mars. ) 

Hygiène. La troisième édition des Elémens d'iEIjr- 
giène de Tourtelle ( Deux volumes i/i-S.*^ ) , un fessai, 
sur l'hygiène militaire , par M. Kerskhoffs , brochure 
1/1-8.°, Maëstrich ); des Ëlémens d'hygiène vétéri- 
naire , suivis de Recherches sur la morve et le cor- 
nage, par M. Godine jeune ( J«-8.®),un traité sur 
l'Ëducationderhomme, par M. Friedlander (J/i-8.^); 
un Essai sui: Fart de conserver la santé , la force , lei 
beauté, etc., par M. Bozouet (//i-ia, Lyon), un 
aperçu sur les évacuations des militaires blessés , par 
M. S. Buisson. ( Thèse , Strasbourg ) : tels sont les 
ouvrages que nous avons à citer sur cette pattie de 
l'art. 

M. Biron a £ait connaître letat de l'armée des Alpes 
en 179a , sous le rapport du service de santé. ( Journ. 
de Méd. milit. , mai ) ; et M. le professeur Des Oe- 
nettes , la proportion des malades que fournissent les 
armées en temps de paix et en temps de guerre ^ F% cô 
Journ. , sept.) 

Plusieurs cas de longévité ont été rapportés» (Bib. 
Méd., Juin ) j mais un des iaits les plus remarquables 
en ce genre , est celui qui a été observé par M. Hq/-* 
frath Berusteiny d'une femme qui avait été réglée 
jusqu'à quatre^vingt dix-neuf ans. (Lond* Med. Rep. ^ 
avril. ) 

. On doit àM« Catteau^Calleville une notice siu'la 
population de Suède. ( Gaz. de Santé , juin. ) Des don-« 
né%^ sur la population et sur le climat de Russie , se 
Ipr^^veût dans la même Galette (octobre) \ et M. Fabre 



Digitized by 



Google 



M£DX(^Àl£. 4^ 

a soute&u-à Montpellier une Thèse sur Tinfluence de% 
climats sur Thonime malade. 

La topographie physique et médicale de Dun^erque 
A été publiée par M, Gigot. ( Journ. de Méd. milit. , 
mars } ; celle de Langres , par M. Robert ( Ann. db 
Montp. , déc. ) M. TV'atson a décrit celle de Stour*^ 
port ( Bib. Méd. sept. ) ; M. CA. Colliris , celle da 
Schvrausea. ( Lond. Med. Rep. , août. ) Enfin y M. 
Tuke a donné la denscription d'un établissement pris 
d' Yorck , consacré an traitement des aliénés. ( Bib. 
Brit. , juin. ) 

Les remarques de M. Le fort y sur la désinfection par 
IfeS acides minéraux , tendent à dépouiller ces acides 
de la propriété désinfectante qu'on leur attribue. 
( JoUrn. Gén. de Méd. , fév. ) M. Guyton-Morveàu'y 
en réfutant les assertiog^ de ce critique , a rassembla 
un grand nombire de faits en faveur de cette propHétâ 
( Ann» de Chimie , sept. ) ; et M. Cancanas s est livré 
à lexamen des principaux faits relatifs à la coùtagioâ 
de la phthisiè pulmonaire. (Ann. de Montp. , déc. ) 

M. Bodin s'est occupé de Faction des alimeris sur 
l'économie animale. (Bib. Phys. Econ. , jànv. ) M. 
Montègre a fait connaître le régime des malade^ 
Russes. (Gae. de Santé, juin) ; et M. Vaidy a extraîk 
d'un Journal anglais, une note relative aux aiimens sin-« 
guliers en usage parmi les Indietis. ( Journ. Gén. dô 
Méd. , janv. ) 

Il résulte des recherches de M. Virey , que les ameri 
et les astringens peuvent servir à diminuer les tnau-^ 
yaises qualités de certaines eaux, par la propriété 
qu'iU ont d'en précipiter plusieurs sels. ( JouHi. de 
. Phys. , août.) M. Happey^ donné la descriptîoil d'tui 
procédé employé pour purifier Teau de la Seiiie. (ÎVlô^ 
ttit\ 1 1 fév. ) ; et M. Nauche a dottné sur te vin tt ^àk 
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ses effete dans réconomie animale , des remarcjnes qn'il 
a tirées de louvrage anglais de JSysbet. (Bib. Phys. 
.Econ. , sept. ) 

L'histoire d'une rougeur éphémère avec Rial-aise^ 
produite par des fraises , a été insérée dans ce Journal» 
.(JuiU.) 

, Enân , M. CL S. Robert a soutenu à Strasbourg une 
Thèse sur la gymnastique médicale , et M. Pajot-^ 
Laforesc a publié un mémoire sur la chasse considérée 
s^ouS le rapport de son influence sur la santé. ^Bib. Phys» 
-Econ.,fév.) 

Médecîne-lêgale.Toxicologie. M. Burows a vu àeuX 
^oi^ la mort occasionnée par lusage du poisson mytilus 
edulis. {Lond. Med. Mep.y juin.) Le même Auteur 
^ observé plusieurs cas d empo^onnement par les mou- 
les , et s'est livré à des rechercnes sur le^iège et la na- 
ture du poison ichtyque. ( Gaz. de Santé , août. — -Bib. 
ïléd., sept.) M. Rony s'est également occupé des 
Bccidens produits par les moules. ( Gaz; de Santé ^ 
mars. ) JVI. Lamouroux a remarqué que ces mollus- 
ques deviennent vénéneuses par l'absorption du frai des; 
méduses qui surnage les eaux de la mer ^ mais que tant 
qu'elles restent au-dessous de la surface des eaux y elles 
n'ont aucune qualité vénéneuse (Journ. de Pharm. y 
nov. ) ; et il pense , par conséquent , que ce frai est la 
téritable source du poison ichtyque. M. Niel a publié 
en outre des observations sur l'usage des poissons em- 
poisonnés. (Ânn. de Motitp.^ mars. ) 
• M. Orfila a continué la publicalioi;i de sa Toxico^ 
iogie. (i/i-8.°) Il résulte des expériences sur les poi- 
sons, par M. Brodie , qu'il y ^ beaucoup moins d'espoir , 
de prévenir la mort des animaux empoisonnés par des 
siibstances minérales ^ que -de ceux qui l'ont été par des 
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y^^tâux. ( Adq. de Chimie, janv.) Un cas d^empoi^ 
sonnement par un, chanripignpn du genre musearius ^ 
a été observé par M. J. L. Adam. ( Bib. Méd. , août. ) 
M. JMeguiez a employé avec succès les évacuans et* 
les acides contre un empoisonnement produit par le$' 
baies de belladone. (Gaz. de Santé y juin.) M. Yeàtman 
a obtenu les mêmes succès de l'emploi des exdtans j 
tels que le sulfate de zinc et les vé^icatoires^ dans on: 
empoisonnement par le laudanum. (^Idem , juin. ) En-*, 
fin ; divers autres empoisonnemens par. lopium ont 
été observés par M. Marcet (idem , juin) ; par M. Ch* 
Porta ( Bull, de la Soc, de TEure, juin ) , et par M. lE^d^ ^ 
Peut. (F. ce Journ., nov. ) 

On doit à M. Léon- Gagné y l'histoire médico-lé- 
gale d'une affection qui a manftesté tous les symp- 
tômes de l'empoisonnement , et qui résultait d'un rétré-. 
cissement de l'intestin , et de l'accumulation des ma- 
tières fécales. ( F* ce Journ.^ sept. ) M. Njsien a. 
donné l'observation d'un empoisonnement produit pax; 
linspiration du gaz ammoniaque. ( Bull, de la Fac. , 
N.® V. ) M. TV. Robarts a vu plusieurs autres empoi-. 
spnnemens occasionnés par l'acide oxalique. (Journ. dd 
Pharra. , novemb. )j et MM. Robert,, de Rouen ^ 
( Gaz. de Santé , octob. ) , et Grarn^ille ( Lond, Med. 
Rep. y sept. ) y se sont livrés à différentes recherches 
sur Faction et les effets de l'acide prussique, -^dont, 
M. Gay-Lussac a trouvé le radical. M. Rulhout a* 
donné l'histoire de la mort déplorable du chimiste 
Gelhen , empoisonné par l'inspiration d'une quantité 
infiniment petite de gaz hydrogène arseniqué. ( Ann, 
de Chimie , juill. ) M. Saunders a observé un autre em- . 
poisonnement par le sublimé corrosif ( Bib. Méd. , 
sept. ) ; et JA. Jourda a traduit de l'allemand l'exposi- 
tion de différens procédés employés pour reconnaître 
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la présence de Tarseiiic dans les substances gui le CGfùA 

tiennent* ( V. ce Journ. , sept. ) 

L'histoire d'un bypospadias ^ qui a rendu Texistence 
mile d'un individu fort ambiguë , et qui a donné lieu à 
.plusieurs actes judiciaires contradictoires , a été publiée 
par M. 7Fbrfee( Bull, de la Fac., N.° V ) ; celle d'une 
tjfnpanite artificielle qur'un soldat était parvenu à se 
procurer & volonté ^ par M. Portier. (Bull, de la Soc. 
del'Eure, juill. ) 

M» Siebert a &it connaître un cas de médecine- 
légale , dans lequel on n'avait trouvé aucune lésion ex- 
térieure sur un cadavre 9 lorsqu'une petite escarrhe de 
la grosseur d'une tête d'épingle , aperçue derrière le 
le trajet, conduisit à la découverte d'une grave lésipn du 
cerveau, (Bib. Méd. , avril.) Une consultation de 
M. Robert, de Langres, relative à une accusation 
d'in&nticide^ a arraché une femme au supplice. ( Ann. 
de Montp. , janv. 'i MM. Chaussier^ Des Genettes , 
Marc et Renauldin , à Paris ; et MM. Baumes , J^i-^ 
garaus et Delpech , à Montpellier , en déterminant si 
un honfme , le jour de la passation du contrat de vente 
de sa maison \ était atteint ou non de la maladie dont 
il est mort deux jours après, ont donné une nouvelle 
preuve de l'utilité et de l'importance de la médecine- 
légale» {V. ce Joum., juîl. — Ann. de Méd. de Montp. , 
déc. ) M. Worbe et fait connaître un autre cas dans 
lequel il s'agissait de déterminer si une femme prévenue 
de vol peut donner pour excuse de cette action , une 
^envie de grossesse. ( Bull, de la Fac, N.^ IV. ) Enfin , 
yi^Vendei publié en allemand un mémoire posthume* 
<ieMuHer, sur la mort apparente ^ 1/1-8.®, Wùrtzbourgj ; 
«t M.James Curry a fait paraître en anglais une se- 
•conde édition de ses obseryatiops sur le même sujet* 
t/«-8.'', Londres.) 
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. Thèrùpeulique e( Matîire médiale. Il rësidte des 
savantes reôherches de M. Firey j sur la matière me*- 
dîcale â!Hippocrate^ que ce grand médecin ne connais- 
P9xt pa&bi&auOoup4emédicamens qui sont aujourd'iim 
à notre disposition , et qu'il en employait plusieurs 
fUitres que nous avons abandobnës, avec raison^ comme 
josigoifîans. ( Joum. de Pbarm. y déc. ) M. A^ J. G. 
Schneider a publié en latin un ouvrage sur les venins 
des animaux et sur leurs remèdes. ( J/x-8.^ , Leipsic. ) 
M. Chaumeton a donné quinze livraisons de la Flore 
Médicale, qui est maintenant à la fin de la lettre JS. Un 
_ anonj^ée a confirmé les faits déjà connus sur lanalogie 
des propriétés médicales dans les plantes de la même 
famille xiaturelle, ( Bib. Méd. , août. ) M. Underwood a 
fait connaître plusieurs faits intéressans sur la pratique 
médicale des Indiens (Lond. Med. Mep^, ]ina}i 
M. Chapotin , les. erreurs qui sont accréditées dans 
les colonies y sur une foule de plantes ou txès-âcresîy ou 
totalement insignifiantes. (Joum. de Pharm. y décemb.) 
On trouve dans le même Journal ( octobre) (Everse$ 
formules de médicamens en usage à rile-de-France , 
mais dont rien ne prouve lefficacité. Enfin ^ nous cite- 
rons ici, comme ayant les plus grands rapports avec la 
matière médicale , la seconde édition des Ëlémens de 
Pharmacie chimique de MorelotiS vol. À/2-8. ^)^ donnée 
par M. Mérat ; et la troisième édition de la Pharma- 
copée de Londres. ( In-S^ ] 

M. Firey s^ est occupé de l'art de rendre la médev 
cine agréable , et de la réforme des médicamens lea 
plus difficiles à prendre par leur saveur ou leur odeur 
répugnantes. (Joiirn. de f harm., juil.) M. PerejmondsL 
examiné sur quoi peut être fondée l'habitude routinière 
d^administrer deux purgatifs de suite ( Jeurn. Gén. de 
Méd. ; juill.) J et M. Cadet a indiqué les services que les 
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voyages maritimes peuvent rendre à la, matière médir 

cale. ( Journ. de Pharm. , oct. ) 

Dans son Manuel de la garde-malade y M. le profes^ 
seur Fodéré a donné un utile exemple de lesprit dans 
lequeldevraient être composés et rédigés tons les ou- 
vrages de médecine populaire, pour remplir avec avan-^ 
tage et sans aucun danger le but qu'on se propose en 
les publiant. {Inriz^ Strasbourg. ) M. Mellet a, fait 
sentir la nécessité de la diète dans les plaies pénétrantes 
de lestomâc. ( f^. ce journ., juin. ) ^ 

M. Vieusseux a donné un Traité de la saignée et de 
son usage dans les maladies; (//z-8.^, Genève*) M. TeZ- 
legen a considéré la saignée par les sangsues , comme 
une artériotomie. (Journ. Gén. de Méd. , janv.) Les 
avantages de la phlebotomie, dans les convulsions de 
de petits enfans , ont été exposés dans lea^ Annales de 
Médecine de Montpellier ( août) ; mais ses dangers 
dans Fempoisonnement par lopium , signalés par M. 
J. C, Yeatmann (Bib. Brit, juil.) doivent la faire ex* 
dure dans ce genre d'affection. 

M. Terras a considéré la cautérisation comme le 
seul et unique préservatif de la rage. ( F. ce Journ. , 
avrd.) M. Barras a guéri une névralgie du cordon des 
vaisseaux spermatiques , par l'application du moxa 
( 3oum. Gén. de Méd?^ déc.) ; et M. Bazierre a sou- 
tenu à Paris une Thèse sur lemploi du séton dans 
la péripneumonie chronique.* 

M. Bretonneau a constatérutilité de la compression, 
dans le traitement des inflammations idiopathiquesde la 
peau. (Journ. Gén. de Méd. , juii. ) j et ce moyen , re-^ 
commandé par M. Balfour dans le traitement du rhu-. 
matisme, a obtenu de nouveaux avantages contre cetto» 
Section. {Lond* Med Rep.^ xÀdx*^ 
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Vt.'Freieau a constaté les heureux effets de rallai* 
tement artificiel dans Tengorgement des mamelles. 
{Ann. de Méd. de Montp., janv. ) M. Lacordaire a 
fut connaître les heureux succès des audacieuses ma- 
noeuvres d'une matrone sur les organes sexuels d'une 
(emme , dans un cas d'hystérie;: (£ull. de la Fac. ^ 
N.^VI.) 

On croit généralement avec L'ëruditiS/iren^e/, que 
le népenthès S Homère doit ses propriétés fameuses à> 
l'c^ium ; M. Firey pense , W'^^Adanson , que ce. 
remède célèbre n'est autre chose que le bengé o\Xf 
Hndj dés-Arabes; préparation: composée de différentes 
drogues stupéfiantes ; mais M.' Marquis se eroit JEbodé 
à regarder cette antique préparation comme une pùre^ 
fiction poétique , et pense que lès commentateurs se 
sont exercés à cette occasion sur une chimère. ( Man 
gasin Encyclopédique ^ nov. } 

M. Gergelyssia publié en latin l'analyse de quelques 
eaux minérales de Transylvanie. ( In-S.^ , Yiepne. ) 
M. Hu/eland a donné en iTllemand un aperçu de celles 
de l'Allemagne. (6r. m-8.® , Beriin. ) L analyse de 
l'eau minérale de Laifour, département des Ardennes^ 
a été faite par M. Amsteîn ( Joum* de Pharm. y juin ) ; 
celle des eaux minérales de Forges , par M. Roben 
(idemjSLVrïL) ; enfin, M. Fogela publié des observa--^ 
tiens sm* les eaux minérales qui renferment du muriatd 
de chaux avec des sulfates solubles. ( Idem y juin. } 

Diverses expériences de matière médicale cpmpK* 
rée, ont été faites par M. Pilger, suh Faction que le 
^vanisme et certains poisons exercent sur les chevaux. 
( Ann. de Méd. de Montp. , juin. ) 

Selon M. Vassal ^ on a. faussement attribué la guéri- 
;son d'une phlegniasîe chronique ali fnâgnétisme. ( y. c^ 

35. • 4 * 
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Journ.* mai.) M- /^.^** a'ttaité de rélett^icîté^niinald 
appliquée à la médecine (/«-B.") ; et M. Sanson s'est 
occupé de recherches sur le calorique , comme moyen 
thérapeutique. (Jourft. dePhanh, ,sept.) 

M. Lescure a vu uiie phlegmasie des membranes du 
cerveau guérie par l'application de la glace. (Journ, 
Géa. de Méd. , dec. ) M. Hing a fait diverses observa- 
tions 3ur les effets du bain frokl. ( Lond. Med, Rep. y 
oct. );^t M. Leod recommande les a£Fusioôs d*eau 
fvoîde et les purgatifs .d«is la fièvre jaune. ( Bib» Méd. ^ 
occ ) • û 

- Elans ua cas d^aspfayxio ^ M. Witter a obtenu 4^ 
gt'ands succès de rinspîralion du gaz oxigèiia. ( Gaz. 
daS^nté, avril.) M. LiA$teifi a fait da nouvelles re-> 
chereii«s sur 1 emploi' du phosphore. {F* ce Journ. ^ 
mai.) Ce médicament héroà'qtio a été employé avec 
succès par M. Ignatz^Guntprtçhi ^ xlans deux cas da 
pacalyiie. ( Ziond. M^ Rpp» ^xnars.) Le soufra a été 
Fcoommaiidé .dans la.aocjni^Mche par M. Morst. (Bib- 
Méd* )fiiars.) M. Jti^ini a :so^tenaà Montpellier uao 
Thèse ^w lusdage iatiéwup .de l'argent, et de ses pré- 
paratiorts* Selon M. JBr#t** y l'ammoniaque a guéri une 
affeçtioi^ ÂCpoi^epse, (Oas. de Santé y oct.) D après dif-^ 
£érentes observations sur les mauvais effets de^ prép^a- 
tions d ai^enic , M. Ebers est porté à exclure cette 
dangereuse substanCiÇ çlu ^iraitement des fièvres. ( Bib.. 
Méd. , sept. ) Dans une Thèse soutenue à la Faculté de 
Paris , M. Caffé s'est occupé des avantages des b^s 
m^rcurielsdans le traitement de la syphilis. Le sublimé 
co^^rosif a été employé en frictions avec .succès , par 
M. Henser , pour rappeler des ejcanthémes. '( Lond. 
Mçd. Rep', août.) M. Massius a fait connaître 
(^Journ.de Pharm. , mai ) ^ la composition du caus^ 
tique du pharmacien Krùger, vanté contre les ver- 
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Mes 's3rpliilttîqaBS ; caustique • conlpôsë de Sublimé 
corrosif de, sulfate àe cuitre et dé pierre infernale. 
M^Hademacher attribue une grande efficacité au mer^ 
coredansie rhumadsme. (Bib. Méd.yàoût. ) M. J^« 
Heid Ctam^ reoonttnande contre cette maladie une 
métitude de traitement très->e)tpâdttive en usage parmi ~ 
les laboureurs d'une CKkntrëede l'Angleterre^ et qui 
Consiste à boire me grande quantité d'eau, de mén 
( Lond. Med. Hep. y /sept ) 

M. Knight a vu dés exostoses rénérieRnes guéries 
par de simples applications d'acide nitfique'. ( Bib» 
Méd. 9 |uin. ) AL O. W. Barteley a fait Aé% obserta^ 
tioos.fart curieuses sur Faction que Tacide nitrique àd- 
IBUoistré^aux nourrices , exerce sur les encans. ( Lonâ. > 
JM-ed. Jiep, f otté ) M. Parrot a rapporté plusieurs caé 
de fièvres nerveuses traitées avec succès pat le viiiai<* 
gre (BibL Méd. j août ) ; et M. Bonnafox a retiré à» 
girands ^ivaistages de remploi de Tacide oamphoiique 
dans le traitement des affections cutanées vénériennes^ 
dartreuses , et autres* i( f^. ce Journ. » mars. ) 
. M. O^yjxm^Morveuu a appelé l'attention des méde*^ ' 
6ins sur les effets avantageux des alcalis et du carbo-> 
nate de potasse ^ contre les calculs urinakes* ( Bib. 
Méd, , juiL ) Un mélange de tattre ëmétkjtie et de 
thériaque a été employé comme iébrifnge* ( Ann. de 
Méd. de McinCpé , juin ); et M. Pa/nard^dnix des obseï^- 
irations sur Teniploi du kermès minéral dans la sciattque 
0t dans plusieurs maladies •chirurgical. ( Ann. de 
Méd. de Mencp* , j&iWi et fëvj 

Les applications extérieures d^étber , pr^édemmen^ 
<empto}«ées par M^ ^à^îlmn^ de Lyen , jwxir opérer la 
réduction des hernies étranglées, ent été mises en 
«isage avec Succès dansc«!tte maladie <ftt dans phisienrs 
tutres, par M. ^akmin. ( Ann, de Méd. de Montfi., 

4- 
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août) : dans d'autres cas d'ëtranglemens HerttiaîresJ 
M. Lagrpsie a retiré I<?s plus granfds avantages de rem- 
ploi du suc de jusquiame et de niercurialle, (Gaz.. de 
Santé, fév.) Jiî^ M<^iukgre a annoncé lefficacité de 
l'éther contre Tempoisonnement occasionné par les 
moules (iV/e/7î, mars}; et M. Touriuel a recommanda 
réj:ii^ $ulfurique camphré. dans> beaucoup d affections 
locales nerveuses et rhumatismales. ( Bib. Méd;^ juia. ) 

Un grand nombre d'expériences authentiques faites 
eij Angleterre et à Genève, ont constaté l'efiicacité 
dç : ïiiuile essentielle de térébenthine administrée à 
liante dose pour l'expulsion du tœnia. Plusieurs obser-* 
rations semblent également annoncer les avantages dé 
cette substance contre l'épilepsie. (Bib. Brit., oôt. et 
nov. — Gaz. de Santé , mai. ) M. Gardanne a employé 
avec avantage le remède de -Duri^/zrfe, composé dether 
et d'essence de térébenthine, contre les calculs biliaires. 
( Joturn. Géfi^ de Méd. , déc.) La même substance' mélëe 
au phosphore a été proposée cjontre les fièvres inteiv 
mittentes. ( Aan. de Méd. deMontp. , juin.) M. 6b/- 
i?Ute a vu i'^pplicatiôn du goiftdron guérir un tic do\ilou- 
jeux { P'. ce Journ.^ avril } jet M. Méglin a prodamô 
le$,pré$endus suocès. de ses i>ilqles composées d'oxid* 
dç aci^c^ d'extrait de jusquiame et de valériane, contre 
la névralgie.. (idf<?/».) - ,, î 

;M* Massius a cherché à déterminer les cas dahs 
lesqt^el^ le mélange d'arsenic et de. valériane dont on a 
beaucoup trop vanié refficacité contre l'épilepsie v 
peut être employé dan^ ie. traitement de cette affec-» 
tion, (Bîb, Méd. , avril. ) 

;L'extrait de ciguë^secondé pac le cura/amis^ a eii^ 
.entre le^ mains de "NL Méçamiery de grandis; succès 
dans le tr^ijtement des en^ge<nen& chFoniqMes de 
1 utérus ;jmais c^tte méthode «.oon^^I^tement échoué^ 
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^ntré IdS cancers et les corps fibreux de cel organe. 
(Bib. Méd. , fév. ) On a prétendu que le suc àù'galium 
fiparine y administré chaque jour en boisson à la dose 
d'une chopine , et appliqué en même temps à Texte-* 
rieur y était gn remède tn£Eiillâ>le contre le cancer. 
(IdemyinBi;) 

i M. Demangeàn a jfîut connaître plusieurs prépara-* 
tioqs médicamenteuses employées en Allemagne éontre 
les scrofule^ et contre rendurcissement du tissu cellu- 
laire* (F^ ce Journ. , féy. ) - « . 
.• Le. professeur Massius a cru reconnaître dans 
Pu^agelcte la belladone un préservatif contre k scarla- 
tine; (dibl. Méd. , £év. ) M, Mègiin prétend que cette 
plante administrée en poudre depuis trois-quarts de 
grains jusqu'à un graij) et demi chez les enfans d*uH à six 
«nsy a râle plus gnind succès dans la coqueluche. ( Bib., 
Méd. ^ mai.) Selon M» //er&er^ un mélangé de la même 
planté avec le muriate'suroxigéné de potasse, a guéri 
un 'tic facial-' < /^^TTï 9 juil. ) Enfin, la Gazette de 
Santé ( mai ) a publié une notice pour servir à rhistoire 
méiiîcale de la l^elladone. M. Anderson a appris que 
V^tipa^^ium perfbïiatum est employé comme un puis- 
sant fébrifuge par.lés'Sauvages du nord derAmérique. 
( Joum. de Pharm. , nov. ) Une semblable propriété a 
^té constatée par MM. B^hl , Trinius et Blurh ^ dan» 
\ehepidium rud^rale , depuis long-temps employé par 
la peuple de Aussie ^ contre les fièvres intermitten- 
tes. (7^. ce Joum., nov.) Dans une Thèse soute- 
nue à Strasbourg , M. Faure a traité de Temploî des 
feuilles' d olivier contre les fièvres putrides et contre 
les fièvres intermittentes. M. ^. *** recommande 
aiuL médecins, comme un excellent diurétique^ la 
pyrola umh^llata , depuis long - temps connue par 
ç^îte propriété au Canada , où elle a reçu le nom. 
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4'herb0 è pissser. ( Jouv». de Pharfli.^ oct. ) M* jR; 
fValker a ru un diabètes sueié céder à Tactioa A%% 
vomitifs. ( Bib. Méd* , sftpt<t ) Unenocice de M. yin^ ^ 
ftur le malambo , a fait voir que le otédÎGavwot iiopTeI«« 
lamaat pfà«é comme .autt-phthisiquey nesè .anbe 
chose que l'écorce d une espèce d'alcomoque ( Jonm^ 
dePharm.^ aoujt) ; et cependant M. Cmdetf anquafon 
en doit une analyse y la n^port» , d'après M. Zûa , au 
geiire T«i/i(ara (iVem^fanv.) Selon M* Liboschia^f 
la teinture alcoolique d'écorce de bouleau ert eH uaa^ 
parmi les paysans Russea , cootre lesr fièvre» d'aeûès. 
( Journ. de Pharm.^ nov. ) M. Cmltnign» y en Sicije ,. a 
également veeonnu une propriété féhrifiige daps lo 
charbon de bois. ( I4em ^^ maL ) M* BeKirond aobswté 
de nouveau It» avantages de cetie siibstanoe dao$ l^m:^ 
poieonaeœent pfu? le verf*de*gns. (Joyn». Gém de MM» 
mars. ) M* Peters a préconisa tes succès deSigotiCtâl 
prétendues fébvif)iges de fymtenegr , dont FlmUe* €i«« 
sentielle de térébenthine etd0 giiefie» et le phosfdiove 
forment la oois^Misitioijk ( Bib. Méd, , )uio- ) EttGn p 
M. Hur^QSi»sat% avoir ein{doyé le ^idqntna&heiiltt 
doseaveq un. égal avantage daiifi» les B^rea imefinill^ 
tentes et dans le^ fièvres réwltteni^s^ (/^* «e JeiinK^ 

QCt.) 

Des observatiops' a^ssi iisA|orMM^9 quenrisusea, 
sur une piropriété de U ^^alâple, qaii>i j^isqu'èioe J9«r ^ 
avait échappé à 1 attention dee médeains ^ onè ^ pun 
hliées par M. Boui^iey. C^t absemraf ew a vu^ cbee tott» 
t^sles femmes qiui eo onfe£ttt ulige > la décoction dm 
cette plante adaunifi^réer en lacement ^ produire teiiJ les;» 
ph^omènes de la nyiâdphomanie la phie intesse et la 
plus fiirieOAS» (J^uffA^Géo. de J!k|éd*^déa} M. JL J, 
Sigsbf^ a également pnfaiié de» Kjb^tntào^B^ iinpcutnn*^ . 
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tes sur les eEFets narcotitpies d^ préparatioos jl^hou- 
blon. ( Lond. Med,Rep. j ocC )„ 

Lea belles et importantes reçherdiies de M« Loise^ 
lear^Deslonchamps^f sur les propriétés fur^tiy^ de 
plusieurs pUntes ÎD<Ugèiies , semblent pi omettra à la 
thérapeutique de nouveaux purgatifs plus agréables» 
plus constaos et inoin& chers qife la plupart de x^euac 
dont on fait actuellement usage* ( Bib* Méd* y avriL > . 

D'après une lettre de M. Brennecke y les feuilles d» 
cactus opuiftia auraient été avantageusement en^<- 
ployées contra le rhumatisme* (Loiid* Med» liep^^^ 
août. ) I. , . . . 

he docteur lùi/eiand a Exé Vatrention da$ pr^tj- 
ciens , sur les bons effets qu'on peut obtenir de la fum^ 
de certaines plantes dans le rhumatisme .,rodontalg^è> 
la surdité^ etQ..( Ann. de Méd. de Montp*^ août); 
et Mt Hegewiscli a constaté l'efiicaGité de ceJU àa 
datuta Hrckmoniwm y , dans un cas d'asthme convulaif « 
( Bib. Ij^éd. , mars. ) 

Le doctemç j9/airc&4i/v/ a employé avec succès, en 
Améi^ique^ .le d^lphimum conspli4ay contre la dyspr- 
née spasmodique. (îdem^ juin.) M. Krutzmann ae 
loge des boos^ffetsdu suc récent du cAa/i<2oi«itt27i majus 
da^^ le traitement des^ ulcères. {Jdem,ju\l.)M'Schenk 
a également prétendu x]tle4a racine du chiendent avtiit 
une q^fiqaf ité extraordinaire dans les maladies organin 
ques du poumon et de restomdc. (Idem y juiiu) M. 
iMcondaire parait avoir employé avec succès les frio-» 
tiens de pommade scillitique dans Tanasarque. ( Bull, de 
la Fac. , N.® VI.);Le même Auteur a vu une hydropi- 
tie ascite guérir par Tusage intérieur des canthandes. 
{Jdem.) Les mémies. insectes ont été employés sous 
plusieurs formes | et avBcifruit;^ par M« Ciura^ contre 
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rëpitepsie. (Jouxàn. 0éh. dèHéd., août.) Selon M. 
Walker^ Tapplicatioii des vésîcatoires a été utile dans 
•^plusieurs cas de fracturé ûôh-réunies, ( Idemylév.") 

M- BouiUon-Lagrànge s est occupé des propriétés 
médicales du stfc et dé l'eitraît de carotte. ( Journ. 
'de Pharm. , déc.*) La pulpe de cette racine > le muci- 
lage de gomme' arabique y et autres substances tout 
aussi inertes , ont été proposées èontre la bnkluré. 

• (Gaz. de Santé ^ janr. , mai. ) C'est avec'Ia même con- 
' fiance aveugle qu'on a préconisé Pinf usion des semences 
^^dé carotte contre la gravelle et contre les maux de poi- 
trine , une nouvelle potion gommeuse qui ne peut 

' avoir d^autres vertifs que celle des potions analogues 
-que chacun 'peut' formulei* chaque )our à son goût. 

• ( Gaz. de Santé ^ janv. ) 

' Beaucoup d'autres remèdes quelquefois insignifians , 
mais^d'-autres fois^ aussi très -dangereux , ont été propo- 

. ses et préconisés ^comme infaillibles contre plusieurs 
autres maladies; mais nous ne ferons mention ici que 

'd'une teinture dé colchique que M. TVant regarde 
comme un puissant antî-arthritique. (Journ.de Pharnï. , 

'rfvrii.y * • ' -''^^ ■•••' •' ' 

M. Adam dit avoir vu employer au Bengale là dé- 
coction de racine de grenadier comme veriniluge. 
'( Journ. de Pharm. , fév* ) Si Vxm' en croit M. Pieron , 
ia décoction de patience a eu du succès contre des ul- 
cérations dû cuir-chevelu avec pustules (Gaz. de Santé, 
•)uin) ; et , selon M. Viréy\ celle du rhoàtoîa ro^ea 
est employée avec avantage en fomentation par les 
Norwégiens , pour favoriser ràccroissement dés che* 
reu>c. ( Journ. de Pharm. , oct. ) 

Nous devons à M. Tounion des observations sur 
Feilébore blanc* ( AaiK de Méd, dé Montp. ^ juin ) ; k 
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.21. JVanty des recherches sur les/ qualités vénéneu^ 
ses du. safran dcis pjfés.- ( Ami/ de Chimie , juin ) ; k 
M. Bernhardi , des doonées Importantes sur la pro- 
priété nutritive de la fécule d^la raoîn^-du maramha 
.inff/cis. (Jouiu.de, Pharm., av.rtl«) Urëaulte des. re-»- 
.cherches de M. Mafcei '4e «S'errer ^ sur ralpi&te, que^ 
iàrine de cette plante est beaucoup plus prc^re .que k 
jplupart de celles^ qu'on emploie pouhles cataplasmes 
ëmolUens^ à con$enrer: Idng-temps l'huntidité y qui &it 
Jie principal mérite, de' ce médicamenl^ (Journ. dé 
Pha^m*,, j^nv. ) M. Cadets^ reconnu que le cac4iAii6/e 
d'Amérique (arachis 'hypoga)^ soit qu'on fiisse usage 
.de son amende ,y ^pit qu'on emploie son huile ^ est une 
jpl^nte égî^lement précieuse pour Téconomie domèa^ 
tique et^ pour la pharmacie. ( Journ. de Pharm«, japr. ) ; 
.et M. PesçAe a eirpériia^nté que Vamou» yartemisia 
^rotqmu^y sécbéç i^Vec ^in, fouroit par rinCusionimè 
boisson aussi agréable que le thé, etproprjô à rempk«» 
^rjqet;e>Mbst$ipc6n(/ij(em^ arril;) ' . J 

. Uf^.question import^^ s'est éleyé^eli France mt 
^'(ét^t actgeide r^nse^ement et.de l'exercice de rar( 
jifi gp^rir*. Le systç«ne, des études et des ^réceptîoi)! 
de^r Facultés actuelles, a été. attaqué -par plusieurs 
. Auteurs et défendu par beaucoup d'autres;: Les pièces 
de ce grand procès , et les argumens Ae%. deux parties^ 
se trouvent eoiUigtiés dans les productions suivantes: 
}léfle:^ons siffla séparalioD de la médecine et de la chi- 
rurgie dans l'enseignement et la piatiqito de Tart de 
gyàîr , présentéesiau Gouvernement par* la Faculté de 
Montpellier* ( Anhal^de Méd. dé Montp. ^ janv. ) Ré- 
flexions sommaiies , sur la nouvelle jorganisation à 
doimer.en France à. le^dbrclce de^ la n\édectne' et dé 
la chirurgie ^ par M. Nacquan. ( Joui?}.^ Gén. de 
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Méâ.y )aBr.>* Un: article sur Feosèigneinént et sâf 
les nfcepticHB dans les Facuhifc actuelles /compa- 
res à 1 ens^^ntmefit^èt aux r^éepttODs dans les aïk^ 
ciiens ëtablissenieiis de mÀfeeirtë et "de chirurgie. 
-(^. ce Joor».» n<^.} ObserratMis sur Tenseigtie^ 
flieot de la mëdedae et de ' là etw^irg^e, par uh-^àncx- 
nyme. (/j9^4.®) A^ftexloits wsc fétablBsetrtent d't/iiê 
Société Roffeim de Médeciim el dé (Sàmtgie , par oà 
anonyme. ( /i»*4-^ ) ^^ Règlement plt^Cipc^ au Roi ébt 
t exercice de fat oiëdedife. {lnS.^\ljf^n:) Un écrrc 
caioïkMueax sons Je ftoe d'O ti oe i f a i i ODs présentëés- ati 
Aoi sur la Faotdfé de Médecine de Pàkis; (/nv'4>) 
Celte broékure a donné lietik aàXtrèis écrits séirans^ 
%.^ MéflBcîre en répoiM^ à mi' écrit attonyme, etd. 
{in»'^ y ^.^ laeiMidttite des pipctfésseiirs de laTacàltê 
de Médecine de Paris^, part 2%v.. " JD: (V/l^.^ ) ; 3yH&. 
fiifiatioii dea cakciMaies publiées dftns Im éeiit anofiy tnV^ 

Une lettre sur 'l'btgamMlioii de la médeeSiè^éîà 
Suède y tf été insérée dans la Gazette de Santé (juillet. ) 
Un àCte réglementaire sût T^M^tcicé de la phàiinâcie 
èo Aâgléf erre , ie' trouve ëgateinêtit ij^sérée * dans" lÀ 
Zenribr» Sîèàitàt R^sltùry , <^l; Y ; et M. J:Pràsif 
â 'InibMé éli anglais la descrfptibti des *Ecdles àsrMi^ 
<fe^cme de Paris^ (j/i-ft*^, Londres. ) - 

. JBic^TwpAm: Parmi le» hommes de l'urt ^jèA omief^ 
mioé leur cavrière pendlAt ftpaliée qui'Viéttit'de s'écou^ 
kr y on doit distinguer cbinme le&^ptlft rëcomin^^iiEi'^ 
blés, soit par Ieias{ir8V.airc , seit p» lettr phHanthiy>pM^y 
M* Menurét.^ exomédecin des arinées, 'médeciUKîoti* 
Éultant du Roi^ Ahteur de plusieurs euTVages. {lod^rn% 
Qéxu de Méd.^déd* ) M; Th^mrtnel y premier méd^dti 
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fia JM^ MMJieotmiHgënéAil àe^ Mm «ikiârâtes & 
FmpQ^anloiiF d'ukodiTage mit le efim^ dltatie, et siè* 
(^ejl Qtt a dQDfarré «i^ notvde biogm^qM ÛMs c6 
2t>uiiMl t&s«X M..lhi^ia9t'</oiéf/?A)',^0ctéctrèn «é^ 
d#oilte.,.auqu«lalldoîseùCff*Aillt^0»pr<Mteèti^tls .otâlsai là 
l^piQgSApîlib kbédicule dt ChiîmbÀ^y , sa Iv^Éé natâlél 
M. Tfiaâon ^ dootetir m médee^ , qfuî a Upsé y eh 
iaourai}t/*à VËcole dft. MédèttiUâ^ dé Fbti», te beâà 
lablMiLd*£^i^/E7lM>/itr« wtaieM. fe» pi^éM'ÂiRûi % 
Fieise f peiBt par M« f^ifodét y satk Bis^èptif. Oa M 
diMtpfisdeiMiwfmt^iBdgreU èk perte de M, J^oiiri- 
tfo» ( Domitui^ ) ^ ^M^n&rgieti etî dtièPdb Plk^kdi dé 

Bordeaux; et ài^èHèr dél % Gmifyrt& -^ Dùpart 
. ( Charles ) , auteur d'ua ouvrage sur le traitemeut de la 
maladie vénérienne* 

Telle est Tindication sommaire des nombreuses pro* 
ductions médicales dont la science s'est enrichie pen*- 
dant Tannée i8i5. Pour péïi qu'on porte un esprit de 
critique dans leur exainen , on ne tarde pas à y décou- 
vrir beaucoup d observations tronquées , des ^istoire^ 
incomplètes , des faits mal déterminés x>u mal appré* 
Clés j des jugemens précipités ou peu exacts sur la liai- 
son de certains phénomènes et sur l'action de divers 
médicamens. On trouve sur-tout dans beaucoup d'Au-> 
teurs y une propension dangereuse à proclamer comme 
certains , les prétendus succès de plusieurs remèdes , 
dont les vertus sont souvent douteuses ou entièrement 
illusoires. Mais malgré ce défaut y qui est bien plus rare 
dans les productions indigènes que dans celles qui nou& 
viennent d'au-dela^du I^Lhin et de lautre côté de la 
Manche ^ on ne peut s'empêcher d'7 remarquer des 
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oprrages d*tiii ^aad nlérite^ dignes moBO^pMef 
^'on ppurrail; citei' cooimè. des chéfHd'œu^ce:; plu-^ 
pçun descriptions d'épidémies^ ffeinai'4{i]abies'pa^ leur 
lexactitude ; d'utiles et > importantes, dovuiées -sur 'la 
Ippograpliie et sur les copstitiulions médicales, de dirers 
)pàjs et de plusieurs viUe$; des .procédés opératoires 
nçuyeaux 014 perfectiobtié&> et même quelques opéra- 
^ons hardies : en 14a mo( » qsL y 'trouve une imposante 
jnassede faits , et des recbeirches dont le résultatlèst 
|;rè&*propre à scjutenir le, courage des observateurs > et 
à consoler l^sajni^ d^ ^ y^nté^ de^itmestesiévèaeméns 
gui y dapr^. toutes, les appare^lCie^ , semblaient devoir 
ralentir le xi^la de c^u^ qui c^ltkemt W$ &6iencés.raédiw 
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LA SOCIÉTÉ MÉDICALE ; 

b^ÊMÙLATiON. 

lUdigé par M. BRESCHRT, Secrétaire^ 
■ ' géhéral de cette Société (i). 



N.^* I et' JI. — JANVIER »T FÉVRIER i8i6.: 

■■ • ■' ^' v^i ^ : ^ -*. 

• RAPPORT 

gUR qCJBLQUBS OUVRAGES ADRESSES A LA SoClBTif 

.Mésïo ALE d'Emulation , !par M. RjËMjkANN ^ 

M^BtlECIN aSaXNT-PbTERSBOURGj 

Par M, JotTRDA , D.-M.-P. 

Li A Société m'a cMrgé dé lui faire CQÔDaitre 
le contenu de quelques opuscules de médecine/ 
coolposés en allemaûd , récemment publiés par 
W. lé docteur Rekmann, Conseiller Jle TEm-^ 

(i) Cest ciiez cç médecin, (ruecJejU Jussienne ^. 

îï'* • 7 ) j qu on doit.adresser , francs déport, les mé-> 

moy^s imj^riinés pu mamiscrits, les obseryalâQils et 

tou» les oavn^e^ .d§ médecine qii on désirera présenter 

. i J4 ^oci^é ; où i9^ insérer dam son Bbllêtiiiu ' 
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perenr de Bosnie » ^ œ^bre de TAc^éinie 
de Mé^cinf èt';àe Chirpiigie de Saint-^ters^ 
bonrgy et dont ce médecin nous a fait par^ 
Venir des exemplaires* Je suis prêt à m'acquit* 
ter de ce devoir^ et , pour l'accomplir ^ je prie 
rassemblée de medonner cp^I^ueuoom^Da d'at- 
tetttioi9# w 5 î * 

Je vais commencer par l'entretenir du moins 
volumineîix ^s êcrâfi âc»t "j'ai à lui parler. 
Ce livre qui n'a que trente-six pages^. p et k^ 
£wtoat.» contient une espèce' ^catéchisme 
populaire des accouchemens^ traduit d'abord 
du Mantschou en langue russe ^ et de cet 
idiome en allemand. C'est à Irkutzk où M* 
ReAmunn -^ s^oumé quelque tems avec Tarn* 
bttssade Rtisse wn Chine y qu'il a découvert ce 
petit ouvrage. L'interprète de l'ambassade, 
M. Wtài^ingin ^ «en a fait la version russe , et 
la traduction allemande est dueà M. Kehmann 
l|û mêse^^ qui Ta publtéeà Saint^Péterebourg en 
i8io* Ceticrivaia expose dans un court avant* 
propos , que le texte original y pour avoir été 
écrit en Mantschou , n'en est pas moins l'ou- 
vrage d'un médecin chinois ^ et qu'il est très« 
ordinaire devoir des savans de la Chine écrire 
en cette langue^ depuis qu'une dynastie, de 
Princes mantschous règne sur cet empire. 
' Je croîô n'avoir pas besoin d'avertir que 
hauteur de c^ petit tfaité n^entend pas y 
donner d'^pitres règles que celles applicables 
aux acc<fùchemens naturels. H débute par re- 
Gomoiithder à la iêmme en mal d'enfant^ troîa 
ehiKCS ^«'ii regarde comme extrêmemFent im^ 
pentaJBtes : le soinmeil^ la patience, et l'atten* 
<tîim de ne pas se placer trop tôt sur ia chài^ 
tle travâiLii veiic qu'^Uç ménage beàaiccxtp set 
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^v>i^s I ou i ^plutdt /|^*^Ilei ;n'^n .feàse aucun ^ 
sar-^ut ^u <çq^m?Qceoiejil;o Jusques-là^ iln'f 
a rien qtie de fort b^q^ ; mais ce. tOn de Sâiigesse 
i]e ^efioutîemijii^Jong-teiiips^ettÂsntôt les pré«i! 
eepte3<labon mandarin aont toxis> marqués au 
cpin .de l'i^oranc^ et de la pluâ^ absurde pré-i 
ventîon. Par exemple^ il dit.bieei d'abprJ»» 
qm'U p6 fauit point donner 4le miédio^meA^ aux 
feo^mee en trayail) mab I^eortôt affres ^ ii aon^ 
seUle de leur s^d wniâtrisr ^ dana certaines cir<» 
oonstanqes^ p Oertaii»es drogwa qu'il semble 
afSeccionuer. beaucoup r et.sur )e mérita des« 
qi^Ues M noika est {impossible -d'aîe^oir une opi^ 
Jàion, attendu que M. MeAmanrjt %^i^ leSjadési* 
gnées. q^e sous leurs ndms chinois pu rafml9» 
oboMp déclarant I danb une note , qite^ œa 
noms étaient totalement intraduisibles^ auaair 
bien ^ur lui que pour ses coopérateurs ^Mw^, 
lierprâte dei'ambassade russe» Le médecin Cbi^ 
nois ressemble beaucoup à pfluâieûtrs médecwa 
40 n0tre Europe I il est trésrâxdusif' et .qovH 
daoïnie $ans ménagement tout ce quî'.Yieitt 
d'un autre conseil que Te .sien> '(»ajraet&*v9o^ 
bîeu^ , dit-il I du loédiçsanexitwàur'Scàiizitu-çmti 
il est nuisible à la respimtion^ il ftUèrei.la:pii*. 
reté du sang. Ne soyék pas m^ittseï^ garda 
çoM^e la composition ckoùi*'$chin^dann,; quoir 
qu'on l'ait , de toute éternité y. regardée commet 
merveilleuse^ «lie fait bouillir jis'âang^tvioio 
les humeurs. 

Cet l^nnête iaiseur d^avis au peuphs v/eut 
qt^qsAnd le travail est terminé ^^^oni coxioho 
la fkmxne et qu'on la laisse dormir , mais il lui 
Interdit un somjaidil. trop profond; ibçraindraît 
qu'il n*cn résultât efFervescenoe du sang /e( 
lypotbymîie. Il ; prescrit de fqiife bo^re cba^v^ 
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jdur à la femme en couche quelques petits' 
telles de r»rjxie de Tentant nouveau né , à la- 
quelle 'on doit mêler tant sait peu d*eau-de-* 
Tie. Sâms doute ou couche l'enfant tout nud , 
et quelqu'un s'établit près de lui pour épier 
l'éïkiission du précieiis fluide et le recueillir 
eonvenableinc^* 

Après avoir traité de raccouchemënt et de 
ses suites y vient une seconde partie de Toù*^ 
Trage^ où il est question de la grossesse. Ce 
sont des préceptes diététiques qui la composent, 
presqu'en entier. Là femme enceidte doit ne 

Sas rester oisive ; elle fera bien de porter une 
irge ceinture , pour lui soutenir les reins. Cette^ 
ceinture a , de - plus y l'avantage qu'en la des* 
serrant au moment du travail^ Tenfant se 
trouve tout-à coup mis au large et peut ma- 
nfi^uvrer commodément. Les alimens doivent 
êtt^e-' choisis parmi les substances végétales' 
ptiypreè à rafraîchir et qui sont d'uiie digestion 
«isée. On interdit le poivre, le gingembre^ la 
éhàxt dJu cheval , celles de l'âne y du chien ^ du 
^ge; le sang de cochon , les tortues , les grc-' 
AOuUes 9 les coquillages , les écrevisses j la 
chair des animaux sauvages et tous les mets 

S réparés an beurre. J'ai copié cette espèce^ 
^htidex de proscription , parce qu'il fait voir , 
d^un seul coup-d'œily en quoi la cuisine chi-f- 
fioise ressemble à la nôtre et en quoi elle en 
dîÔêre. 

' V'onlez-vous^ messieurs y dès données de sé- 
Aiéiotique que probablement vous n'avez trou- 
vées nulle part encore ? Les vo^ci : l'auteur 
pose la question suivante: comment peut-on 
savoir qu'un fœtus , contenu dans l'utérus , est 
jA^Ort? Je vais à présent vous; traduire, la ré- 
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yioilse : quand une fei^n^ç fppeipt/^ a le vidage 

'est 

roug^ • 

f>oui:pre et I9. l^i^gu.e ppin^ viv^n^ppt colorée ^ 
'^nf^nt vivrp. et la mère périi*^. Si le visage e( 
)a lango/e pfirent ^oijs 0euY ^ne couleur rpug^ ' 
très*intcp3e, pi ]^ mère pi ^'ppfant pe saufaienf 
échapper* Si y eni&n ^ )e$ .4^^x part^cf .^^'on in« 
terroge pe piré^ent^pt qu'une copieur ^oug^ 
peu aminée ^ to\it va bien, pçTBqn^e n*^$t Jine- 
uacé. 

Il n'est pas facile de $e rçi^dte cpmpl^ di:| 
motif qui a déterminé M« ReAmanfi à publier 
1^ traduction d'un semblable livre* Je ne/n'ex^ 
plique pas mieux son ÎAtentio^i qye je ne comr 
prendrais celle d'un lettré de la Chine , qn}, irA$ 
fuirait 9 pour ses cçmp^triotes^ çe$ sava.n| 
itlmanach^ ai ^tim^^sd^ns nps ç^mpagflp^^ e| 
qui VOU3 disent à ppint npmxojé qu^l jpi^ 6n 
peut 9 sans inconvé^nipnt, çpupier s^ b^rbe 01^ 
$es ongles f fit Qvt\n bpn ippyie^ pour Vap^ 
peler un noyé à la vi0 , est de le çuf perdre p^tr 
les pieds. 

Le second des ouvrages adcesgé^ ^ la Société 
pfir M. RehoianLn e$t ^ pour 1^ vpluifi^ ^ u^ peu 
plus considérable qnç celui dpnt j> vÂen^ 4e 
leiAlre compte : ii.açirtq]H|i.ntp-^ufttr^ p^ge^du 
format z>^8o. Jl a été ijpprimé ^ Saipjtrreterç- 
toorg ea\ï^\\\\!i Gojitîent \^ ^i^^n^t^fyfi .<? un 
«éceteairê pWœao^gtiqup que l>.^^^r ^p- 
pcJte : Pharmosch ppriam^ m Thik^h Ji^'au* 
teur nQuj5^|>j^ren4 , .4an^ s^ pt^^ePi fliW cvçttf 
^pÀce de pettita ;appa£€lils .pjbfijmAÇî9<iMi4u^s > ^, 
(|-puf;e commi}péim<^.d|iM m;^ yille ,de qpm- 
«iei:ce appelée àlulmaimchin 9^ f»t^e ^ur le% 

^5/ • 5 . • 
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confins de la Chine et de la Sibérie, près de 
Kifi'cAta. Les lamas , ou prêtres mongols, et les 
'JSuratcs f soumis à la domination russe, vont 
les 7 acheter en assez grand nombre. Ces appa-> 
-- reils renferment ordinairement une soixantaine 
de si^bstances simples ou composées , dont cha- 
cune est soigneusement enveloppée dans un 
papier marqué d'une inscription en langue dé 
Tangut ou du Thibet. C'est à cause dé ces ins- 
criptions, aue Tauteut- appelle ces sortes dé • 
collections dès Pharmacies portatives du Thi- 
bet j car il s'est assuré qu'on les prépare à 
Pékîii , et qu'on n'y désigne les substances 
qn',elles réunissent , par des noms de l'idiômô 
tnibétain, que pour la plus grande 'commodité 
des lamas dont il est la langue religieuse et . 
scientifique. M. ReA/nannnous apprend encore 
à cette occasion , que les matières médicales ; 
répandues' dans le pays , sont elles - mêmes 
écrites dans cette langue. Il pense qu'il serait 
d'un grand intérêt, pour l'histoire de la mér 
deçine, d'avoir quelques traductions de ces 
sortes d'ouvrages. Il s'était flatté pendant quel- 
ques temps de l'espoir de faire un jour ce pré- 
cieux cadeau aux médecins européens. Sur sa 
proposition , un lama avait consenti à venit 
des frontieres.de la Chine à Saint-Pétersbourg , 
pour y étudier la médecine. Ge brave Asiatique 
avait promis de traduire en langue russe ; 
aussitôt qu'il en serait-devenu capable , les livres 
de médecine de son pays. L'attrait de la science 
l'avait fait quitter courageusement son bon- 
heur nomade, sa tente, ses troupeaux, sa fa-*' 
mihe y ses amis' et ses dieux. Mais celte rési- 
gtiation ne le ' soutint pas longtems : arrivé 
d^s la capitale du grand empire, il tombsi, 
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bientôt dans les langueurs d'une affection nos- 
talgique > et finit par mourir d'une fièvre lentes- 
sort presqu'inévitable des hommes qui y placés' 
dans les uêmes circonstances qu% celui auquel 
M. Rehmann osa donner un si fatal conseil y 
• 86 déterminent ^au, même sacrifice. Cet homme 
intéressant s'appelait Tchuitum-Siton. Je me 
suis p,iu à vous dire son histoire parce qu'elle 
m*a ému ^ • et qu'elle est. d'ailleurs ce que j*ai 
trouvé de ûiieux dans toute la brochure. 

L'auteur a fait des frais considérables de re-> 
cherches pour parvenir à reconnaître ou deviner 
Ja nature des substancesidont il voulait donner 
unenoticedescriptive.Sesefforts pour arriver à 
cebutotit souvent été trahis, Sur«oixante dro- 
gues qui composaient le nécessaire pharmaceu*-' 
tique , il y en a bien quarante dont il ne nous ap- 
prend absolument rien, sinon nue leurs nomtf thi- 
bétain^ donnent de telle ou telle manière , par 
exemple: arura 3 barura , dschurura^ sub^ 
mill , bibilen, lidri , mànu^ et quelles px>ur- 
raient bien être des racines , des tiges , des 
feuilles 1* des fleurs , des graines de telles ou 
telles platftes; les vingt autres (plus ou moins ) 
ont été reconnues pour des -substances très-usi- 
tées i^hez nous en médecine. J'y ai remarqué 
diverses espèces d'amomotis, la racine d'aU 
kanna^ celle de la Garance j Tiris. de Florence, 
des polîpodes ; le berberis , la coriandre , 
l'alun de plume /le mercure à 1 état métallique , 
diverses combinaisons arsenicales) Tassa fœ- 
tide , ie borax , etc. Je ne vois qu'un reproche 
à faire à l'opuscule dont je yiens çb donner 
' l'analyse; ce reproche est si souvenWeacoura 
par les écrivains de nos jours; qu*il a cessé 
d'être grav^ : ç^est ççl»i de Tifautilité. 
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J'arrive à celle des brochures aciUesâëeâ à t^ 
Société parle médecin de Saint-Pétersbourg , 
qui Ten^porte sur les deu«^ ^utrea ^ pir le nombre 
d^ ?es £euiU(^ ^t aussi par celui des clu)sed 

3«*^lie contient. C'est U .prieoiière livraison 
'ime coÛf^ction périadiqu^^ dont M* JBishmanri , 
% CHi;j:epris la publication» et à laquelle il a. 
donné "^ ^^^^^ ^^ ^ct^^il de dissertations n^hoi-^ 
Ài^f et de notices intéressantes , fiommuni- 
quées par des médecins et des naàmaUstes de 
l'Empire Russe* Ce c^Ù9r est daié de 1^12* 

3€ n'ai pas cru, ma^sie^arsi. qu'il iftt danis 
TOtf« intention que j^ tous fisse connaître, 
d'une manière très-détaiUée, tout ce qui rem** 
pUt ce volume , et j^ vais me borner à tous en. 
donner l'analyse U plus s]icf>incte. En l'ouvrant , 
i» trou vue d'aoQrd cett^ despription d'une phar« 
wAcie portative du Thibet^ dont je vous par* 
lais il n'y a qu'un moment et que M. ReAm^nn. 
aix^u'cjevoir f reproduire , cç qui prouve qu'il 
la. éc^ipsidère autreoi^cil: que nouç sous le rap^ 
pan ^Q son degré d'utilité* 
., Vient ensuite uue dissertation du Dr.Larrgs^ 
dorffy sur certain usage que font les peupJea 
du Kamtechatka , d'un champignon désigné 
par les botanistes jsous le ja^m àHagariçusf/ias-. 
ùorius. Cette végétation est, en Europe , un^ 
poison pour l'homme let presque tous Içs ani- 
maux; les lùoutons cepeijidant en sont avides 
|5| elle ne leur nuit pas. Les K'amtschadales en 
font pour eux une espèce de s^upplém^nt dea . 
yqueurs fortes, ils se procurent par l'usage de 
oeite aubstance , prise «n. petite quantité , uinè 
ivresse qfe leur plaît beaçicoupet qui, ditroa , 
e&t .exempte de tous les inconvéniens que prof 
duisent l'ivresse et l'ivrogiveri^ baolUques. I^ia 
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titi pliénomène ibn extraordinaire^, o'ett c]ue 
l'urihe d'un homme q^tii s'«$t donné la petite 
jouissance de tagariù moucheté , deviens elle* 
niênae' enirrante, et petit pendâiw pld^ietiri 
jours reproduin^ les mêmes voluptés. M. Làfigs^ 
dotff conelet de lA , qu'il eefait bien poséiblë 
que certaines substances éitesent de même lé 
poi^oit de transmettre ad fioide tirinatt*e leur 
propriété .la plus éminente, sans que noM 
nous fussions en cVv*d avisés de cette singnlaHté. 
Il fah siirr tout tomber ce soupçon sur Kopl^jim j 
éette présomption pourra se confirmer n« jour > 
et il faut convenir oue^ dans ce cas^ Tauttut* 
Àtti^^étenven un fort singulitr julep h'ypnd-' 
tltjUte. ^ • . 

Aftf^ cette dissertation , se trontfe tfn mê^^ 
moireé^rit en français par F. P. Rensè , pi^o*^ 
fésséiîr de cbimie à l'Université d« Mèscdii èf 
qui anonr i\ift\ J!ië\uvtèiU 'analyse dU prih^ 
cipéféérifàge d^^uinqâiHa. L'auteur tk-oute 
qu^^n s'y «bt mal pl*Is jusqu'à cette hentfè poui? 
la ireehtei-clna'des médi^amens indigènes >prô> 
près À reif^plât^t' l'éborce d)i Pérou dans \^ 
traitement des fièvtés pétiDdiëues , e^ que ié 
pfé^iei* piiA A fiaite «ût été 4e décdtivi4f le 
principe imiqéUiat- d«ms lec)iiel réside Y^^ 
cavité de eette-écovce* Tout en rendant juâticé 
autt ttavàdjt èqtééutés / diins cette ^ue p^t 
MMi f^héfttwHà , Ség\ai^'ét par d'awtt^es chi-^ 
mistes icéiébi^es^ ilipens^qufe èi&s tratauic n'ont 
pas tttÉélnt \^ but)^t il rjegartk eoipme hypo- 
thétîquès^ les cemctusions qu'on s'est ^eélforcé 
d'en tifet. Il croit ^ p<àMlui> avoir .tfdtité te 
principe immédiat dôiit il S^âgit^ dAnS -uttà 
niaUèrèifolor^nté foci^e , ord^nakeriient ttiA» 
au principe résineux de l'écorce et qu'on en 
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sépar^ assez aisément. Je ce m'étendrai pas 
plus sur ce mémoire ^ parce que ^ comme je Tai 
annoncé , il est écrit en £t ançais , parce que 
plusieurs de nos journaux des science^ Vt>ni 
déjà fait connaître , et qu'il se trouve consé- 
quémment à la portée de tous ceux qui pour* 
raient désirer de le consulter, ^ 
- Après ce mémoire , est placé un plan d'or- 
ganisation médicale pour la Russie. Ici. j 
Messieurs , je dois avouer qutf j'ai mal répondu 
à votre confiance et que j'ai sauté ,^sans leè 
lire, les cinquante pagea dans lesquelles ce 
plan est développé. J*ai craint qu'on ne Jût 
pas pins sage en Russie qu'on ne l'est en France ; 
que là bas ^ comme chez nous , on ne s'efforçât 
de faire céder l'intérêt de la scient -et, par 
conséquent , l'intérêt général des homnies aux 
petites passions des .particuliers- J'aii craint 
qu^une telle lecture ne renouvelât pour moi 
tous les déboires auxquels sont expdsés/de- 

Î)uis quelques temps , les hommes zélés pour 
'art de guérir , quand ils entendant raconter 
des ;pro}ets sinistres qui touchent, peut-être ^ 
am xpomept. de letir exécution. 
. Quelques mémoires qni reinpiissçnt la der* 
sièriD. n^oitié.du volu9)€>^ mjont paru d'un in- 
térêt assez prdinaire^^. ppur que je ne fasse 
autre chose que de tous^.en traduire les titres. 
Cette partie offre donc des fragtnens physiplo- 
giques du docteur Iïerzo£^; un écrit sur l'usage 
de l'arsenic dans les . fièvres intermittentes , 
par le JD.r Bernard; l'histoire de l'introduction 
et des progrès de la vae'cinë en Sibérie , par, 
un anonyme; des ofafservations sur: la fièvre 
hémitritée , recueillies dans les provinces mé«> 
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rîdloxiales de. la Russie par M. Minderety et 
*€nfin quelques notices sur divers ob}et;s. 

Quand un médecin arrête le projet à\\xu 
ouvrage périodique , il sait bien ordinaire- 
ment pourquoi il se détermine àTenlreprendrej 
^xnais il ne sait pas toujours aussi bien ayec. 
.quoi il le remplira. Je ne veux pas dire que 
^M. Kehmann a peut-être éprouvé cet embarras 
dès sa première livraison; j'imagine plutôt 
que c'est à dessein qu'il s'est montré modeste 
au début , et qu'il est en fonds pour tenir beau- 
[^coup plus que ce début ne promet. Cette .opi- 
,iiîoii me conduit naturellement à dire à la So- 
ciété, que je regarde comme très-convenable 
qu'elle fasse adresser à' M, Kehmann des re- 
inerciemens distingua pour les ouvrages dont 
..il lui a- fait l'envoi , et l'invitation* de ne pas 
oublier combien elle ^ a été sensible , quand , 
^à Va venir , il publiera de nouveaux écrits* 



NOTICE 

SUH UMB ESPECE PARTICCTLIÈRE d'hÉMORHAPIE QUI SCC-' 
• GÈAB QUELQUEFOIS ▲ l'aCCOUCHEMENT ; 

Pai' JsAir-FBiDÉRiC Lobstsin , docteur en médecine^ 
cbei des travaux anatooiiquea à la Faculté de Méde- 
cine , et médecin-accoucheur en chef à l'hàpital civH 
deStràsbpurg. 

Ls 10 septembre 1804 9 j'assistai à l'hôpital 
tîvil de Strasbourg y à ràccouchement naturel 
-d'une femme qui était enceinte pour la pre- 
mière, fois. Immédiatement aptes la sortie du 
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ibetns cefte femme eut une hémorragie qui , 
qi}OÎc|iie pèn cottsicférabté, aurait néaniiioins 

Im . devùtiîf inquiétante , sî on eût négligé de 
'arrêtet, Rrésamant tin décollement du pla- 
cetita, je me dércrtiliiâi â délivrer sur-le- 
• champ. L'àrrière-fâîx ne s'était pas encore dé- 
taché de l*ntérns , niais ii fUt facile d'en opéret 
la séparatioti , et je sentis aus^tôt la matrice sb 
contractet sur ma màîh. Néénnaoins Thémor- 
tagte l^ersistait tdtijûitr^- Je portai niie se- 
conde fdlsla main dans lé vagin , et je trouvai 
la inatrice déjà tellement revenue sur elle- 
même , qu'il n'était plus pdèsible d y introduire 
tous* le$ doigts. Je fis , en conséquence , appii- 
duér sur le bas-veUtre des linges tretUpés dans 
1 eàu froyle ; mais ma^ré cela , le sang con- 
tinua à couler avec uUQ entière abohdâ.nc0 et 
'd'mîe inaniêro. non -interrompue. J'examindi 
alors la irtilve , et écattant les grandes lèvfeS Jb 
découvris à la partie postérieure et inférieure 
du ragin , un peu au-dessus de la fosse narî* 
culaire, un lambeau triangulaire d'une lon- 
gueur de neuf lignés environ ^ semblable à une 
caroncule myrtiiorme^ et du sommet duquel il 
soriàik tiii jet dé àhit^ sfeuiblable à celui que 
fournit ilUë Vtelfiè ^U ^li dû bras; J'ajipUauai 
de suite ^ à la base de ce lam^beau , une lig^fttrf^ 
ibrméé dé aueltjtièèfife'bîtëi, èk pif ce moyeu 
r arrêtai feur-lfe-fehâtiip Vhêtààrifip^. Doux 
jours iàpi^ès) te l^ifôVt «è «l*&rtii dtt -vâgii^j 
mais je négligeai , je l'avoue^ d'eMiifliHèr TétaC 
des parties pour savoir ce qu'était devenu la 
. laiiibeàU que j atats lié; • 

Le 2 juin il^o5, je fti$,&|>pelé è l'hôpital 
pour porter deis secours à Une femme libavelle* 
nient accouchée de son ^i^^èàiier i&nfàah J'ap» 
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Î)ri8 en arrivant que l'àfccoiticHWttëiit't^tâM 
ait de la manière la pins nàtureiléj qnè W 
délivrance n'aVaît rieû ottert de rtmâtqnable | 
mais qne peu de temps après la sortie du jjMt 
certta, lé bas-ventré avait cottJrtié^cé à se trii 
méfier , et que la féminé se plaîgtlait de^randèi 
«Couleurs dans lé vagin. La sâge-fentrme qui 
avait examiné l'état de cette acoouctiëe ayant 
moi , avait ctn reconnaître xtri rehVeitemëtié 
de rutértts et to'avait ifeît dëiiiaridèf -titi^t' tëi 
médier à cet abcideilt. Je portai d« cuite ma 
main dans le vagin et je rentorttrài ,à l'ekt? ërtiittf 
supét-ieure an càhtti , u«ë tliiùéttr féwitentëj' 
tendre ^doulôUfetiéé, àtii ;lé botoèh&îtMeikcfé^â 
ttiéttt^t «l'empêchait d'aller plVs-laHii. J« fiitf 
wn ttloînârtit ihdéciè àtrr l'idée <ju# j€ fléVaié ihè 




!* ^ê^ dâilè ctf ifaêiiié ijflfîcè , et qtife ; 
l»té;ct èthàiJglë ^ar'lùîi il fcôtt^ftiaîf e^liy 
#9{)éiBë dfe rteHVèrifemëîit McïihJt)!^ «^ù-à . dé^ïil 
BuriM^què , ëf qui 9e ti'éltté tèWësWiWtlHbi 
la Sfâk' pikttbhë db ^ôft bùVrà^' él^iWè/rfâiîë ; 
fAM feh ftyeur dbs Sages -iiîitlitféS.; tes feehtî 
WM d*tili àivtiie tôt'é lèr6»a de l'^iWHji iètidi 
flftfttie d'ttn ï-tobt dârët àr^^ttrfdi', S Itliiàutèàil 
de l'oïfeMlIc „ je duii ébaftdttHfeéi- %ui pyfeitfîêrt^ 
idée et chèï-chei' à thifeiik eckifèi^ l.e 'dïàghôstttf 
*fe «ëlt^ ihâtàdîe. 5è «âéhai «A* VibHSéqiftirté 
dé rëcohrtaftrë islûè pàrticottèi^^flèiit les rbh-= 
lïeiiôiiè et les fdpjîbhs iJvs cékt^ttiiîàîètoi', ërd^etV 
m*éfiix èictjlôrti-.la biiv:bhfël-ehtte. Je tt-crtivài pài» 
ce moyen, qu'elle naissait. de lit MMt 'pbstéi 
rié»iPè-*!ft Viàèin, éfc 'àii'iî é^Jt prfs^îWè lié pro- 
mfeijet'l€"d<^|t danà tô6t le rtlsfe^è sapéKphé» 



Digitized by 



Google 



.S4 s o ex i r i M è D I c A ï. « 
^['ie. En suivant la paroi antérieure du v^tgîh , 
}6 pénétrai dans la cavité de la ms^tricie qui 
était remplie d'un sang coagu!é. Dès ce mo- 
jïient, il. ne. m'était plus difficile d'évacuer tout 
çîe sanig^ de provoquer la. contraction de l;u- 
^ërus , et d'examiner de nouveau la partie qui 
fLvait Constitué la maladie et la méprise* Je re- 
conntts^alors^ sans peine , quf'au dessous de 
rorifice mérin, il ^'étaît détaché, de la paroi 
jpostérî^urc du vagin un lambeau de membrane 
. partaitemept semblable à celui de la.preitiièr^ 
pl)$jçnvatlan , :mais .plusconsidérahle. Je con- 
çus ^égalçmeiit comment ce laiyilieau , en s'op- 
yjifs^nt^L la naa^nière d'ujtie valvule , à; la sortie 
du>.aang4eJa,m9Jtcice^ avait formé une tumeur 
fion vexe que je .pourrais co uj parer, ^ peu-prèsl, 
à .celle que torment Quelquefois , du côté des 
yentricpîes 4^ P«hi*, les val^ttlessémi-lunaîres 
, ^e Taorte ou de rartèré pulmonaire lorsqu'on 
injecte ,ces vaisçeaux paf.voje rg^ro^rade. Jq 
:^e convainquis en oi^tre, que la vagin n'ét:ait 
point, pj^x:é dp part en part et que qe canal na 
çpmpxumqoaitniavec le rectum ni avec la ca^ 
vite du bas -yéntre^ Les suites des couchés fi^^eat 
â|^s*|)li}S heurétiseSi si ce n est cepenidant que 
<^tt^ teTOjne:6e;,trj[)uva plus incommodée d'jan^ 
^au[x sèche fd^ont elle était affectée depuis leng* 
teins. ïîeux'ans^ après cet accouchement, .une 
phthi^ié pulmonaire' la, conduisit encore une 
|pi§à rhôpifisd, mais îç'était pour y termixie!^ 
«es jours|. J'eus occasion d'ouvrir son cadavre 
çt à If^xamen des partîçs génitales, je troiivai 
-^né large cici^trice au milieu delà paroi posté- 
rieure, du vagin. *. . . 
^ . Cqs devixobservations prQqvent,ce me.seinJ^fe, 
^iu^ existe des. cas où la membrane interaeda 
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TagiD peut se déchirer , se décoller de rexté^né^ 
constituer un lambeau plut ou moins grand let 
occasionner* une hcmorragie plus ou imoins- 
considérable. £n e&ét , dans Tétat de. grossesse ^^ 
les vaisseaux de cette piartie se développent et 
se dilateiit en même tems que ceux de la me«i 
trîce } les veines., sur^tout , acquièrent un grand, 
diamètre «t 'fournissent beancoup de: sang Jors^ 
cju'cUes sont rompues. Cec} était arrivé à la^ 
iemme qui ïFair l'objet de ma première observa-! 
tion« Je voyais jaillir ce sang maniféstementr 
du. -sommet du^ lambeau décollé^ et son «jeti 
était aussi gros que celui d'une veine dn hvdJh 
qufon ouvre^idraWTopécatiofi dé: La saignée. 
Ûdns la seconde observation ^ le lambeau dé^t; 
collé n'était pas , sans doute , l'unique source* 
de l'hémorragie^ car s'il en avait ♦été aihsîi. 
cette dernière eût vraisemblafaiLetiiast. continue^ 
après Tévacuadon des caillot^ det sang.. Ceki3i>^> 
qi^ provenaient: en grande! partie d'orn; santgj 
utërim', qui ^retenh par l'espèce drvalvuleïquè» 
formSt ielatobe^u, avait eu le «temps de sék*. 
coaguler. D'un autre côté^ cette rupture , quov; 
qtie pliis considérable que<:eUe^de:Ja ptetùièMy 
observation , n^av^it pas dû: intéresser des vàia-j 
seaux aussi gros/ par .la raisôuqiie ces vais-ti 
seaux sont ^ comme Tanatomie le démontre^: 
plus rares <ktnâ ta partie supérieure du yagin »: 
que dans l^infëBeure où il existe des plexi]j|jv€W> 
nenx dont les branches peuvent m^me< devenir i 
variqueuses. 

La cause de la déchirurade la membrane hi*^ 
terne a été, sans contredit , la tête du fdptns. 
qui, à. son passage par le vagin*, à exercé wi 
itt>ttement oonsidérable contre les inégalités, 
les rides et les rugosités transversales €p6A^ceKe. 
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zçiftmWane est garnie. «Dans fes denxrcas qim 
j'm rapportés ,. le dtcoliement eè tronrait à la 
paroi pdstérienre de ce^ canal ^ c'ét^t dûHG la 
iront qt la iacô de l^iiikn.t; qui ^ en pbssaoft 
devant la colonne pDStërieure ' des rugQsîtésî 
t ran^s versai es > avaient produit la déchirtsrSei) il . 
eet à rema1^queIvq1Be les deitx i'etnmes arj*tiî £btxtr 
le sujet de' mes abseIrvativnS', àbcoucliaîenb 
priur la preaiiérd fqis ; ^or, on aait quechéz^bes 
personnes les ridep du vagin aôht ëihcqre très-»: 
pro^ûisncéës^ tamlis que dkh» celles qui ônk.eâ; 
ttniou pluisieviréecifans ire càoal est» lisse et beau^ 
oxàiip plus ample. - -» p • ., » :-. . > 

Mais, est-il bmi facile ^ueila>ni9iid7raiieiii«^ 
terne du Vagin <se dédhire et se >décolle ainsi: ûi . 
r^KtetoeP L'anbtortiie ne déniontm>'tféHe^a3 
qd€i \m âeu:A tnniqnei de ice capal se oonfoédenb 
^ s^dentiâent teUetnent 9 qn'ilêst impossible 
de les séparer ?:G^i a lien en .eiifet dans réta;ii; 
d^;non^grbss86ëe ) mais dans la jgeatation îfl et^ 
eir;tolit aatrèment« Alors' les î parties labltes 
t^0ngbrgçnt quelquefois au point 'que iR ru4 
gosités de la membrane int^riie^ se changent 
etf- der replis SouVent si oèiisidlé râbles ^ qu'ils» 
efi imposent pour Uïi ooi die ia. matrice auk 
a^oncheuvs.q^'i tm' sent pas rtrop «exercés ^H^ 
tptubhefi Le tassucôihilàire'<drvîan}::en;mêaa#. 
tetiipspltt» lâclxBiet pemiei: plud ËftdîJeflieBt nne 
séfM^Ùoii\ d^uodS' mèaibranes^U n^jyeL) pafl 
cfncoife inèâ^lfcnug'^temps que j/ai pd nae' co»-: 
vaincre, sur le cadavre d'une femme dont 1^ 
pérluén ëtaktroh»^ dan^ iki adcoachsmânt 
emH^henliem làbàrieiix y t\ws^ la ruptm^ peut set 
pralonner-: fbift • awnt -dans le. vagin, inté*> 
re^r la «merhbrâne . interne seule «t iaiftstr 
rmtterhe ^^lariuiremeaiit intaiGte. « .. ^ ■ cA 
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fv^ fflpntiQi} dô .l'espèce d'héfaçrr^^ie ;,yagi» 
èale . dftH^t jq Tifhjfis 4§ fruitier. (*0 pf5pf|s$seïii; 
^.p^> 4e Iti^n^ îça A^triçlje. p ^ d^p^ Ip pr/ç?? 
«I^Çrffffffl^f9 du «ççpfld Yoimàe de |pn ^our^ 
nal d'àcco^p}^^a]^p^(^) ^rçop^çré i^p cliapllxç 

pàrtiçwlîef 4 i*^^ Ç^P^f^j'^^ Ç^<r9^^ décrite , 
^^4^orrffgiç q^i f^rrive ^y.çç jea?Lme9 en tra^, 
iqiL M^isli&s j^iils que q^ p^p^ei^spur r^ppo^teip 
SRo^iqil'MÂ m^^ avec €fU3j;.^iiç j*aj obçejrtré^ 

fipps pj^s^^uf^ r^ppprts. ipaiH^jles ab^ervq^tioiis 
dp IV^-i ^Qër^y^ fl^^fildfpr cpiasi&tait d^ns uffe 
dftcMr^ljpp fÇpmplète ds» p^rpis ^ vftgûi çt 
^#P* ¥ft?i}4«»orr^i^j8^vefç miil^r^tîp» dp ; ^Dg 
4^iif 4Î£^ cellulaire du ppf.,it b^ssii^ ^ çi^iP?^ 
4^ ç^^f i de$ gr^a^id^ ièvrç^ et de^ jl^dets ^ idan^. 
des 4p^^(Qaiat]4^i]$ ^t des ^upptfr^iqn^ Ç9ff^^ 
çfttiy^ ^ ^pçi4çn« çoBnifs 4ep«(a }»P^eflBÇK 
Pftu> le^ ffo^ qmiB j'ai rftppoff^f , g^^ç^tEjiÎKÇjj 
^1 y. ay^U s^u]ep;iei)|: d^qUruf ^ §p d^Oçl^c^iiU: 
de W <i9êWbraiie ifluquiçwe^ tmm ©»• T^- 
ter^e p^nsery^it fogf:^ ^^ç^n intjégrij^ ^ aussi 
ét^ji^t-iis mfiim ^r^e^^^i^^ ^ux p^i^i^ p4gr 
Le pf^s^ur dp Vifti^jap. O» yftjt , ejg Hsanf: acm. 

y ^ pi? .occ^sftOïi 4p i;pi?.çpi^tr^F Ç*tte.m^l[i^e,y 
4j?uç §. voient .^ii^cftiÇîbé i^l^é 1^ ^cpy^?; 
^'^Wi^ ^j:it€^iclus qpji Ipi^ .i^P!W^t prpdigué^» 
J^'eçpàce d'faéfliojrragie que j'm .^bg?rvée,. 
ne ffffif: devenir t'fin#j;p.§u>uçWfî %9'm h^^ 



jfioat , pag. 3f . .^ • 
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tdhan^Stf fBLUte i*vme attention nécessaire > pq. 
j^ti'èUe arrive à ces personnes faibles etépoiséesy 
auxquelles \& moindres accidens peuvent de-* 
yenÎT mortels; je rapporterai à ce* su jet une 
ôb$iervàti6n que j'ai faire dans ma pratique ci-*' 
r3e dans le courant de Tété dernier. . ^ 

' ^nè femme de 27- ans ^ faible, délicate et! 
Cacochyme ;i et enceinte pour la première fois/ 
gagna unç fièvre quarte dans les deux dernier^! 
mois dïf^sa grds^esce. Occupe du traitement dé 
céttp maladie assez rebelle ^ le hasard voulut 
une j'arrivasse un jour au moment où cette 
femme entra en travail d enfant , et qu'on me' 

Ï^rià d'assister à raccouchément. Le travail ne* 
ut ni long , ni fatigant / ses trois premières pé- 
riodes se passèrent avec régularité et sans auf unf 
accident ; en sorte qu'en moins de deux heuresf 
de temps , latâtedu fœtus se trouvait dans le 
détroit inférieur du bassin et qu'elle pressait* 
8ur*lé périnée. Il ise manifesta alors une petite- 
hémorragie^ mais qui cessa dès que la tête 
fut parvenue au 'couronnemeiit. Bientôt après ,* 
Fenfànt fut mis au monde ; c'était un garçon ,' 

Ïétit ^t faible , quoique jparfaitement à terme/ 
é conseillai à la sage-femme de chercher dé 
aiiite le placenta , qu» je supposais détaché de 
la inatnce , et aii décollement duquel j'attri*^ 
huais la légère perte qui avait précédé la' 
sortie de la tète. Quoique la» délivrance fût^ 
faite; la petite hémorragie persista toujours 
et côoanaença à m'inquiéter j je crus en consé- 
quence devoir mettre tout en usage pour dé- 
terminer promptement les contractions de la 
i^atrice; j'y réussis sans peine;, mais le sang 
continua néanmoins à couler lentement. Il ne 
m€ restait plus qu'à tamponaer tout le vagin; 
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le sang s'arrêta aussitôt après le tamponnement 3 1 
mais malgré tous ces .secours , raccouchéc^i 
tomba eu défaillance ^ sa face se décolora »: 
son pouls s'éteignit , ses maîps se réfroidir^is^^ 
et elle mourut après quelques légers mouvek. 
nien$ conyulsii's , à mon grand étonnemient ei ' 
à la plus' profonde consternation deis as^istan^T 
. Je sollicitai et j'obtins la permission d'on.<^>. 
vrir .le cadavre. En examinant les cavités ab^; 
dominale et Aorachique> je!ne pua^découvrit' 
'aucun dérangement auquel, j'eusse pu attri-^ 
buer la mort inattendue et surprenante d^ c^te: 
personne. Le foie était à la vérité un. peu plua^ 
gros\]u'il né doit Têtre naturellement; ja râte^ 
me paraissait être aussi plus molle danfi Son> 
tissu et plus flasque qu*à l'ordinaire ; mais ces^ 
altérations^ qui étaient probablement en rap-, 
poro avec la iièvre intermittente dont cette, 
temine était tourmentée > ne m'expliquaient pas 
encore la promptitude de sa mort. L'utéîrus. 
s'était suffisamment contracté , et ne renfermait 
que.quelqup peu de sang caillé; ses Tais8eaua;.yr 
ceux du bassin , et toutes les veines qui se^ 
rendent aux vi^cèrês abdominaux, étaient rem-^ 
plis de sang. Le vagin n'offrait aucune traçç 
de. lésion , mais en inspectant avec attentipii; 
Téotrée tie la vulve, }e découv^ris^ à sa partiç^ 
Utétale et postérieure un endroit assesç large ,j 
où la membrane muqueu^^ manquait et av^it^ 
laissé à nud le plexus, appelé par PVin$lof^.^^ 
plexus rétif orme ,trk sorte que je ppuvaip faire, 
gaoiler ce plexus^ en soufïïai^t par le moyen; 
d'un chalumeau dans $es C4^11ules ouvertps.^ 
Je ne pus douter alors qu^.c'é.J^it de cet epdroit, 
c|ue provenait rhémornagie. En effet,, elle, 
avaiiçomu^éno^ à se manifester^ lorsque 1^ 
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têre^ du foatus pressait sûr 1^ périnée^ et elle 
tfvaiteu pour cause l'espèce d'érosion de la 
xMéiâi^ane moqueuse , oui ^ dans ce*t endroit^ 
een très-mmce ei téès'-déJicate. Cette hémorra- 
gie atait cessa pendant tout le temps que la tête 
ffit Au CouroBflemeiit ^ par la raison que le 
plexus rétifbrme était alors comprimé ^ et elle 
s'était rsâonyelée après la sortie du fœtus ^ 
pai^é que ceftte compression avait cessé. Je 
n^avâds pu'déc<iuvrir la source démette hémor«^ 
ragie Sur le vibrant ^ parce qu'il était dif- 
ficile' àê la-troayer même après la mort et 
par )e moyen de la dissection ; et quand bien 
même je Teusse reconnue, qu'aurais-je pu faire, 
dé mieux pour arrêter le sang-, que tout ce* 
que j 'avais ' pratiqué dans cette intention ? Et 
co^i:nent pouvais-je songer à une dénudation 
du plexus spongieux de la yulve , dont |e n'a*' 
^tai^'Bi lu ^i entendit Qiter aucun exemple à la 
8uif^ d'un accouchement le plus régulier et le 
plus naturel? iPeut-être cette femme est-elle 
morte de toute «t^tre cause que de celle que je 
viens ^e soupçonner ; mais il est certain que 
l'espèce de perte ou'elle a éprouvée , lui a été 
|)r^ùdiciabie; quelque peu considérable qu elle 
ait été, elle a augmenté la faiblesse qui exis^ 
taît ^ns un siijët do]:it les ressorts de la vie 
étâj^nt probablement déjà très-relâchés; elle a 
dû cçntribuerà porter l'atonie et l'affaissement 
de tout le système au plus haut degré ^ en sorte' 

Ï3è lamoFt a été réellement, pour me servir du 
ngage de Brown >l'eifet d^'onteasthéniedirecte, 
4e 4^111 citabitité.Ce^te observation me rappelle un 
cas à peu-près se«iblable qui s'est passé , il y a 
qçdques années/ sous ieg yeux a^un de; mes* 
tmiS|4Bé4e«in ddJ»$ le gr^nd dfiph^ flç Bgde ^^ 
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et où une femme faible et valétudinaire ^ ayant 
ime* hémorragie presque insignifiante , a éga* 
lement succombé après l'accouchement le plud 
régulier et le plus naturel , malgré les secours ' 
les mieux administrés. Il n'y avait que cette 
différence de ce cas à celui que j'ai observé ^ ' 
que dans le premier , l'ouverture du cadavre 
n'a pas offert au médecin qui en avait fait l'au* 
topsie , la même dénudation au plexus rétî- 
forme ^ en sorte que les causes de la mort de * 
cette accouchée y sont encore un problême- 
jusqu'à ce jour. 

Il existe donc des hémorragies vaginales, 
qui , quoique moins effrayantes et moins graves 

2ue les utérines, ne laissent pas que d'être 
aiigereuses et sur lesquelles j'ai cru pouvoir 
appeler l'attention des accoucheurs. 



RAPPORT 

FAIT A LA Société Médicale d'Emulation , . 

Sur des Réflexions suggérées à M, Lémaire^ denJr 
liste j à V occasion d'aune observation de M. Masse , 
insérée dans le Bulletin de la Soàiétéj du mois de 
mai dernier j relative à une affection dentaire 
assez rare , et guérie par un now^eau prçcédé opé-i 
ratoire ; 

Par M. Miel , chîrurgîen-dentîste de la Maison royale 
de la Légion-d'Honneur de Saint-Denis ^ de TEcoIe 
Polytechnique , etc. 

Les hommes de génie , ces êtres privilégiés 
qui paraissent àde Iwgs lAtervalles pour éçlai- ^ 
35. 6 
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rf r les nations y recueillent les faits épars ^ les . 
rapprochent y les coordonnent ^ en tirent des 
conséquences, en déduisent des prijseipes, et 
créent ainsi ito art inc(^nu jusqu'à eux. 
. Fauchard est pour . l'art du dentiste ce 

ÎVL Hippocmte^sX, paur la tnéd^cine, Ambreise 
^aré pour la chirut^ie française^ Il a iait suc<- 
céder » dans son art , Tordre et la méthode à 
l'iacohérence des faits > il en a déduit les prin- 
cipes, il a créé cette science' sur laquelle il % 
ltpr<^mier fait un traité ex professa^ Ce monnf 
ment existe depuis plus d'un siècle ^ et on ne 
s^it ce qu'on doit y admirer le plus> de la mé«* 
thode que Tauteur a établie^ des connaissances 
profondes et variées qu'il déploie, du. génie 
d.'observation qui lui fait tout approfondir^ 
ou des connaissances pratiques qu'il a consi- 
gnées dans cet ouvrage. Ce qui a été fait depuis , 
semble n'être que la répétition de ce traité 
primitif. 

M. JLemaîre a donc très-judicieusement fait 
remarquer que l'observation , préspfitéç à. la 
Société Médicale d'émulation par M. Masse , 
sur l'alfection dentaire et sqr rof)ératioi)i du 
trépan , . ( laquelle observation a été insérée 
dans son bulletin du mois de mai 181 5, à la 
section des travaux communiqués par la Société 
médico^pratique ) se lit toute entière et presque 
mot pour mot à la page 470 de la seconde 
édition de l'ouvrage de Fauchard. M. Jour^ 
dain et un grand nombre d'auteurs.ont aussi 
parlé de cette maladie^ de la manière de la 
traiter , et imaginèrent , pour trépaner la dent , 
des instrumens plus ou moins curieux. 

. Cette observation n'était pas moins nouvelle 
poiur M. Masise, j et quoique l'avantage de U 
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primante doîlre încôntesteblemetit âpfpattenir 
au célèbre Fauchard^ la Société aura tou- 
jours raison d^accueillir des faits pratiques de 
cette importance , d'encourager les efïblts des 
homrnes laborieux qtai ont le «éledeia science^ 
et de leur téliibigner sa Satisliaûtion. 

Il eist certain que Fdu^éard n'a laissé que 
que très-pfeu*de découvertes à faire à ses suo- 
(Sesseuts , pour la partie chirurgicale dentaire 
proprement dite ; mais si sa doctrine daDs cette 
partie est à' peu-près complète, on lie peut 
jiîer' que la théorie de Tart du dentiste n'ait 
reçu uh grand accroissement du progrès de la 
phy^ôlogie et de Tanatomie pathologique. La 
partie purement théorique du traité de FaU'^ 
chard et des auteurs qui lui ont succédé^ 
MM, Duval et Gariot exceptés , est anrannée 
et faible refatireflieiit à l'état actuel de noS' 
éonnaissances. La maladie de la dent, qui a 
été observée par M. Masse ^ et qui fait le sujet 
de ce rapport, n*a été préë^Mée par eux que 
Comnfie un fait de pratique pur et simple* J6^ 
vais tâcher de suppléer à ce silfStice. Je déve- 
Ibpperai cette maladie théoriquemeiit , en sôu-» 
mettant à là société des réïlexîon* fondéeè sur 
tme connaissance plus e;&actè de lat nature et dea 
fonctionis des dents; 

* Moins heureux que M. Masse , M. î/emàirey 
dans les quatre observations qu'il cômmtimquè 
à là Société , avoue qu'il a tenté le mêiûie pro*- 
cédé 6;pérâToifè eti^ de èemWabîes collections' 
de pus, «ans tarbt^Aîr le succêfe qu'il espérait. 
H f&ît d'âiflebris tètïfç fematque fofîdéé, que 
cette âccumtdatioft n*est pas t<)trjôiirs ptodinte 
pai^ Un liquide épanèhé j que quelquefois la 
iztâttîère cofltftPtte Hnt ia cayité de la. dent/ 

6.. 
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offre une certaine consistance qui la fait res* 
sembler à ces globules blanchâtres de pus con- 
densé qui ont séjourné dans les cellules des oS 
cariés; circonstance qni s'oppose nécessaire-^ 
çient au succès de la trépanation. 

D'ailleurs, si Ton examine phis attentive* 
ment la nature intiqie de cette maladie > on ne 
tardera pas à se convaincre du peu d'tivantages 
que l'art peut espérer de la pratique de cette, 
sorte de trépanation. 

• Sans rechercher ici les causes de cette mala- 
die, dont la principale paraît être la vire 
commotion des dents transmise à la pulpe et 
aux nerfs qu'elles renferment, dans les chocs 
volontaires ou accidentels , il sufHt de savoir 
que de la lésion de ces dernières parties il 
résulte un dépôt. Mais ici les circonstances 
diffèrent bien de ce qui se remarque dans les 
autres organes. Toute collection de pus, suite 
d'inflammation dans les parties moUes est,, 
dès son début , reconnue au moyen des phé*^ 
Bomèpes sensibles qui en sont les efï'ets. cons*. 
tans j les parois destinées à contenir le dépôt 
se prêtent , s'amincissent jusqu'à im certain 
point , finissent par s'user et laisser échapper, 
a travers les crevasses qui s'établissent, Iç/pus 
qu'elles contiennent; cette évacuation dimi- 
nuant l'extension forcée des parties qui. entre- 
tenait rinflammation , est suivie d'un .soulage^ 
ment instantané; la sensibilité reprend son 
ton naturel; les tissus extensibles, soulevas par 
l'accumulation purulente, reviennent bientôt 
sur eux-mêmes; les sucs, qu'un reste d'irrita^ 
tion fait encore exhaler dans les aréoles cellu- 
laires , sont peu-à-peu résorbés; et tout, dans 
cette partie « tend au recollement ^ à Tadhé- 
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îrence, à }a cicatrisation. Maïs lorsque . le dé- 
»pôt a son sïèoe dans la cavité intérieure d'une 
dent^ la matière s'accumule au milieu d^une 
caeitédure et organique qui dérobe, plus ou 
moins long-temps^^ les traces du désordre et lui 
donne le temps de s'aggraver; d'une cavité 
bornée à ses dimensions primitives et dont les 
parois n^étant nullement susceptibles de la 
plus légère extension , offrfent au fluide qu'elles 
renferment , un obstacle qu'il ne peut vaincre 
et qui le rend à son tour cause de la conti- 
nuité des phénomènes inflammatoires, soit par 
la compression qu'il exerce sur la pulpe ma- 
lade, soit par les qualités irritantes qu'il peut 
acquérir par une extravasation prolongée ; et 
lors même qu'une ouverture artificielle vient 
tarir l'épanchement, cette cavité, par 'cela 
même qu'elle ne concourt en rien aux phéno- 
mènes inflammatoires , ne présentera pas non 
plus cette réaction salutaire qui ne manque ja- 
mais d'avoir lieu dans les afï'ectiona des autres 
organes , et préside aux adhérences et à la 
cicatrisation, et il restera toujours entre la 
pulpe et le qorps de la dent, une séparation 
désormais irrémédiable. Dans ce cas, les rap-- 
ports de la pulpe avec les parois de la dent ne 
peuvent plus se rétablir; ou bien cette partie 
. a été refoulée et irritée si long-temps, qu'il ne luî 
est plus possible de recouvrer son.état primitif 
par ses propres eftbrts , et son affaissement sera 
tel , qu'il en résultera un vide propre à favoriser 
l'épanchement de nouvelles humeurs; ou bien 
elle sera si gonflée qu'elle se trouvera comme ^ 
étranglée dans la cavité de la dent , et dans les 
deuKcas spi texture sera profondément altérée 
et sa désorganisation plus ou moins complète^ 
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Si j'ai réussi à me faire comprendre, on 

{'ugera, sans qne j'insiste davantage, que dans 
'atfectipxi des dents dont il est ici question, et qui 
sen^blerait au premier abord avoir quelqu'a- 
nalogie avec celle des autres parties, la mêuie 
pratique ne pourrait obtenir les mêmes résul- 
,tats. En effet , supposons que la dent qui ren- 
ferme le dépôt soit bien reconnue et que vous 
ayez jugé sa trépaifation nécessaire, vous ob- 
tiendrez, il est vrai, dans le premier instant, 
un soulagement remarquable, puisque le pus 

aui agissait sur la pulpe et sur les nerfs qui s'y 
istribuenty cessera de les comprimer ; mais ce 
Erocédé change-t-il lès rapports respectifs 
a pulpe n'en est*elle pas moins lésée dans ses 
fonctions ou même entièrement désorganisée , 
€t les parois de la dent en sont-elles moins in- 
flexibles ? Aus^i lorsqu'on referme le trou pra- 
tiqué par l'opération au moyen d'une lame 
métallique, il siurvient bientôt tin nouvel orage. 
Tantôt le? accidens se reproduisent avec les 
mêmes caractères , la même énei^ie } tantôt il 
survient une violente inflammation vers le fond 
de l'alvéole : la nature enchaînée par Tart dans 
le premier effet , qhange la. direction de ses 
efforts et le pus se fait jour àrextépiëut, en dé- 
truisant le fond deci parais alvéolaires y tout en 
dénudant Textrémité de la racine de la dent, 
et va former à l'extérieur un dépôt propor- 
tionné à rintensité de sa cause. Les accidens 
se calmfent, il est vrai^ après l'ouvetture de 
ces abcès , mais il eti résulte toujours une fis*- 
tule dont le trajet partant du fond de l'alvéole ^ 
traverse Iqs parties miellés voisines et produit 
souvent, à l'extérieiur même des joues ^ une 
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difformité dégoûtante dont le seul remède eât 
l'es^traction de la dent malade. 

Dans cet état de choses , la membrane aWéo- 
kiire manifeste toujours la part qu'elle prend 
au désordre de ta dent qu'elle embrasse , par 
une inflammatioti plus ou moins \ive. Aus^ 
Yoit^on que les personnes qui portent ces sortes 
dedentSî ne peuvent y supporter la moindre 
pression dans la mastication ^ sans le renott«- 
vellementdes douleurs ^ lors même^ que réta- 
blissement des iislules a rendu les accidens 
pioins TÎolene. 

' Il est donc permis de conclure^ d'après leè 
considérations précédentes , que raffectioii 
pour laqqelle les praticiens ont conseillé de 
trépanet les dents, est une véritable maladie 
organique, qu'il faut traiter comme toutes les 
maladies qui ont altéré , sans^ ressources^ nos 
organes , et qu'une saine doctrine chirurgicale 
c;oAseille de séparer du corps toutes les fois 
qu'on le peut. Cette opération devient ici d'au- 
târUt plus nécessaire, que les diverses affections 
€ies dents peuvent causer directement ou sym- 
pathiqitem^nt de très-vives douleurs , et des 
^phénomènes nerveux plus ou moins graves , et 
que la difficulté qui en résulte toujours pour 
la mastication des alimens peiit singulièrement 
altérer les digestions; tandis que la privation 
de l'un de .ces organes est d'une bien petite 
importonce dans l'économie animale ; car , si 
c'est une loi reconnue que toutes les part es 
de l'économie se prêtent mutuellement des se- 
cours dans Fétat de santé comme dans celui 
de maladie, il faut en excepter les dents qui 
semblent régies par d'axitres lois. 

En eifet , tow les orgatiea existent et se for* 
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ment en même temps; aucun n'est destiné par 
la nature à périr isolément. Il existe entre eux 
xine union qui les fait durer dans leurs rap* 
ports nécessaires jusqu'à la mort générale* — 
C'est toute autre chose pour les dents. A peine 
en peut- on soupçonnsr l'existence aux pre- 
mières époques de la vie , et beaucoup d'ani- 
maux en sont privés.. Ceux qu^ les possèdent 
peuvent les perdre partiellement ou totale- 
ment , sans qu'il en résulte de graves inconvé- 
niens. Placées dans les cavités alvéolaires , 
elles semblent s'y maintenir contre leur vœu j 
elles n'y restent en quelque façon que par une 
lutte constante d'une loi mécanique contre une 
propriété organique; c'est-à-dire que si une 
dent n'a plus^ à l'autre mâchoire ^ une dent 
qui fixe sa position , dès-lors Téquilibre des 
forces est rompu; l'alvéole la repousse bientôt 
par Teffet de sa contractilité , et elle parvient 
sans obstacle à la chasser entièrement ^ comme 
on voit d'autres organes chasser un corps étran- 
ger qui les aurait pénétrés accidentellement. 
D'ailleurs, d'après leur usage et leur destina- 
tion , et en supposant qu'aucun accident par- 
ticulier ne dérange cet objet de la nature , les 
dents éprouvent chaque jour une perte plus ou 
moins sensible, que rien ne répare; elles fi. - 
nissent toujours à la longue ^par périr d'usure 
et par disparaître de l'économie y tandis que 
tous les autres organes ont encore conservé les 
mêmes rapports et la même existence. 

On peut donc , sans témérité , préférer à la 
trépanation, l'extraction d'une dent frappée 
d'une altération organique , qui ne peut plus 
être utile et qui doit au contraire devenir la 
cause d'accidens variés , dont l'influence sur 
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là santé générale sera d'autant plus grande^ 
^ue les individus qui les éprouveront seront 
d'une constitution plus nerveuse et plus irri« 
table. 
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Par Fj P. CftAUMETON , 

Sur un Mémoire de M. le docteur Dutaochet ^ relatif 
aux enveloppes du fœtus. 

On pourrait , ce me semble, former trois 
classes principales des innombrables écrits qui 
ont pour objet non-seulement la médecine ^ 
mais toutes les branches des connaissances hu- 
maines. 

J'assigne le premier rang aux ouvrages qui 
se distinguant par des observations neuves, par 
dès faits d'une haute importance , par des dé- 
couvertes réelles , enrichissent le trésor de la 
science. 

Je place sur la seconde ligne , ou dans la 
deuxième classe , les productions qui , sans 
offrir aucune vérité nouvelle , sont remarqua- 
bles par la correction et l'élégance du style , 
par le choix et la disposition régulière des 
matériaux, par la pureté de la doctrine , et 
qui justifient le titre honorable de livres clas- 
siques. 

Enfin, je rejette dans la troisième classe ; 
les compilations fastidieuses I les rapsodies in- 
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formes dont les auteurs répètent^ jusqu'au 
dégoût ^ ce qu'on a mieux dit cent fois avant 
eux y ou qui y créant des hypothèses frivoles , 
des paradoxes ridicules , nous donnent les 
rêves d'une imagination bizarre pour les nobles 
et brillantes conceptions du génie. 

C'est à la première de ces classes qu'appar- 
tient incontestablement le mémoire dont vous 
m'avez chargé de vous offrir l'analyse. En 
effet , l'Auteur répond une vive lumière sur un 
des points les plais intéressans et les plus obs- 
curs del'anatpmiâ et de la physiologie; il dis- 
sipe des erreurs long-temps accréditées ; il suit , 
avec uiie adrujr^ble sagacité , la marche de la 
nature dans la forjnation de plusieurs organes , 
dont la structure et les fonctions avaient été 
mal v^es ou complètement ipaperçues. 

M. Dutrochet divisa son i^éfuoire en quatre 
sections : 

' La première çs|: consacrée à 4€s recherches 
sur l'œuf des oiseaux \ 

: Jl eicamine dc^as la seconde l'œuf des reptiles 
.ophidiens et sauriens ; 

La troisième renferme des observ^^tions ct(r 
rieuses sur l'œ^if des batraciens f et sur la mé- 
tamorphose de leurs larves appelées têtards ; 
, La quatrième enfin , contiei^t des expériences 
neuves sur Tœnf de la brebis. 

Si nons )etpns d'abord un coup-d'^il sivr 
i'œuf des volatiles^ celpi qui a été detous le plus 
squvent étudié, nous veirons-^W^/p/^^ Fabrice 
d^ Acquapendente ,,Harvey y Stenon , Need- 
ham , Malpighi j Maître- Jean > ne rempli^ 
qu'aune bien taible portion de la tâche. qu'ils 
3'étaient iiii posée ^ et méconnaître l'origine 
ides enveloppes de l'œuf ; nous verrons HalUrj^ 
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. ^iaxis San premier travail sur la formatu^n du 
pquiet (Lausanne, 1758), partager l'opinion 
erronée de ses prédécesseurs } mais dans la tra- 
duction latine duinênie ouvrage, publiée neuf 
an9 après , il rectifia ses premières idées* L'ob* 
servation li^avait appris que la membrane v^s*- 
culaire qui enveloppe la totalité de l'œuf , €;st 
une dépendance de la vessie du fœtus, qui 
opère un véritable mouvement de progression , 
et , en quelque sorte , d'enviihissement* Tou- 
tefois, l'illustre physiologiste continua de re- 
garder * la membrane vasculaire du jaune , 

. comme enveloppant originairement cet organe, 
et devenant visible par l'effet du développe- 
ment : c'est de ce fait , sur lequel il a fortement, 
insisté , qu'il a conclu la préexistence du pou- 
let à la fécondation» 

lies anatomistes français n'ont point profi^ta 
dès derniers trayaux de Haller. Vicq-^a'Azyr 
lui-même supppsaque la membrane vasculaire 
qui recouvre la totalité de l'œuf ^ n'étfiit que 
Iç développement des linéamens .qui préexi$* 
taient dans la seconde tunique de là coque; il 
semt)!^ inême avoir ignoré ce que HaUera.yB\t 
enseigné touchant 1 origine mésentérique des 
vaisseau^ du jaune , puisqu'il les fait venir des 
ombilicaux. 

Les naturalistes allemands^ et sur^to^t 
MM.. Bltwienbach , Jrédern, Hoçhstetter ^t 
Emmert ^ ont confirmé , par des observations 
exactes et réitérées, celles de leur immortel 
compatriote. Cependant , il restait encore çle 
nombreux problêmes à résoudre ; et , pour y 
parvenir , il fallait suivre , comme l'a fait 
M. Dutrechet j avec un soin scrupuleux et un 
œil scrutateur , les phénomènes, variés que pré* 
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sente l'incubation à toutes ses phases , à totstés 
ses périodes , et; en quelque sorte , à tous ses 
moinens. 

Dès le second jour , on voit se former à la 
surface du jaune une aréole vasculaire dont 
les premiers Hnéamens du poulet occupent le 
centre. La totalité de ce jaune , ou vilellus, est 
enveloppée par deux membranes non-vascu- 
laires que M, Dutrocket désigne par les noms 
de premier et second épidermes , et sous les- 
quelles est la membrane vasculaire. 

C'est le quatrième jour de l'incubation , que 
le vitellus , qui grossit par degrés , rompt son 
premier épiderme et s en dépouille. Dans le 
courant du même jour paraît l'allantoïde , qui 
sort de Fabdomen du poulet par une ouver- 
ture située sous la ligne médiane. Cette allan-* 
toïde, remplie d'un fluide jaunâtre qui n'est 
autre chose que l'urine , se développe rapide- 
ment , rompt le second épiderme qui l'empri- 
sonnait ; et , devenue subjac^nte à la membrane 
de la coque , elle continue à se développer, en 
se glissant entre cette dernière membrane et 
l'albumen j de sorte que le dixième jour de 
l'incubation , la totalité de l'œuf se trouve en- 
veloppée par l'allantoïde ainsi épanouie , ce 
qui forme à l'œuf des tuniques nouvelles dont 
il était dépourvu au commencement de l'incu- 
bation. La plus extérieure , qui est le chorion, 
sert à la fonction de la respiration ; la seconde , 
extrêmement fine, est analogue à celle que 
Haller a nommée membrane moyenne dans le 
fœtus des mammifères. 

Si les faits relatifs à l'enveloppement de Tœuf 
étaient connus par les travaux de Huilerai de 
ses successeurs, on doit à M. Dutrochet à'^'^ 
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voir exposé le mécanisme de la plicature de 
l'allantoïde , et démontré les deux membranes 
non-vasculairés qu'il appelle les deux épîder- 
mes du vitellus. Il prouve , par une suite d'ol^ 
èervations, que^ contré l'opinion de Haller ^ 
le vitellus n'est point originairement enveloppé 
par sa membrane vasculaire , mais que cette 
membrane , qui est un appendice de Tintestin ^ 
envahit progressivement le jaune , de la même 
manière que l'albumen est envahi par Tallan* 
toïde. M« Duirochet a encore découvert que 
le vitellus possède un sac herniaire formé aux 
dépens du péritoine seul. Ce sac reçoit des 
vaisseaux extrêmement déliés qui avaient 
échappé à tous les observateurs, et qui tirent 
leur origine de ceux qui se distribuent au vi- 
to'llus. Celui-ci est retiré dans l'abdomen vers la 
lin de l'incubation. On peut alors facilement se 
convaincre que le pédicule qui l'unit à l'intes- 
tin est creux, ce qui avait été nié par des 
savans recommandables. 

' Il résulte de ces observations que le poulet ^ 
dans les premiers temps de son existence, res« 
pire et se nourrit exclusivement par la mem^ 
brane intestinale du jaune, et qu'ensuite la 
Ibnction de la respiration lui est enlevée par la 
membrane allantoïdienne $ de sorte qu'il y a 
deux phases dans la respiration du poulet , la- 
quelle s'exécute d'abord par l'intestin, puis par 
la, vessie, car Tallantoïde n'est, dans le fait, 
qiTune extension de cette poche urinaire* 

L'œuf des sauriens avait été déjà étudié par 
Hochstetter ex Emmert^ aucune recherche n'a- 
vait encore été faite sur celui des ophidiens; 
)^. Dutrochet a observé dans l'œuf de ces rep- 
tiles ; \^ mèmç organisatioii que dans celui de3 
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oîiseâux , avec cette seule différence que Voèuf 
des serpens est privé d'albumen- 

L'o&uf de la vipère a présenté deô phénomè- 
nes remarquables. Cet œuf, qui séjourne daiïâ 
l'ovîductus jusqu'à la naissance des petits , est 
pourvu d*une membrane de la coque extrême- 
ment mîncè, Véré le milieu de la gestation , qui 
flure environ quatre mois , cette meûibranie dô 
la coque disparaît , et le chorion se trouve à nti 
dans rovîductus , avec lequel îl contracte de 
légères adhérences , que cependant ôii ne peut 
considérer comme des placenta , Hen que lé 
fœtus tire probablement par cette Toie quelque 
chose des sucs de sa mère* 

La portion du mémoire de M, DutrocTièt , 
relative à l'œuf des batraciens et à la métamor- 

f)hose de leurs laryes, offre une matière abso- 
ument neuve. Sv^ammerdarn , qui s'est occupé 
de ce double objet y a commis lés plus graves 
erreurs. Spallatizani soutient ^ue l'œuf dés 
batraciens ne mérite pas proprement ce titre ,' 
puisqull n*est que le têtard lui-même sous une 
ibrmé globuleuse. M. Dutrochet ^ qui a répété 
les expériences du naturaliste italien , sur un 
plus grand nombre d'espèces , s'est convaincu 
que le produit de la génération des batracienâ 
est un œuf véritable. Celui du crapaud-accou- 
cheur^ par exemple, dépourvu d'allaritoïde et 
de vaisseaux ombilicaux, n^est autre chose 
que le canal intestinal lui-même , qui , d'abord 
arrondi, s'alonge et se rétrécit ensuite par de^ 
grés pour prendre la forme spirale que Hn^W 
tîn du têtard doit avoir. 

M. Dutrochet ipro^ye que la métamorphosa 
des batraciens ne s'opère pas , comme ràvait 
iJàtSwammerdam f p^r le aépouiltézneat de Ift 
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pc^tT'cJluî recouvrait les pattes antérieures : ces' 
pattes , pourvues de leur peau particulière , 
percent la tueiwbratie qui les recouvre, et y 
sont passées comme les bras daiis une cuirasse. 
Peu de, jours après , . les déchirurels dé la peau 
càttériet^iie détiennent, adhérentes au pourtour 
des épaules , et lés mâchoires déchirent cette 
xoêtne peau pour former la bouche du batra- 
cien , beaucoup pins grande que celle du 
tttard . Il eh résulte que la peau qui enveloppe 
lé cor^)sét leVpàttes poâtéf ieui<e& des batraciena 
adulte^ y n'esl; p^s la même que celle qui recou- 
vré leurs pattes antérieures. Ce mécanisme siri-; 
gnlter porte M. Dutràchet à considérer les ba- 
tr aciems adultes comme dés animaux qui , par 
une s^tfe de privilège bien remarquable ^ con- 
swvent toute leur vie Tamnios , dont les fœtus 
des autres animaux se dépouillent à leur nais- 
sance. 

Apï'ès avt>îr constaté , dans les deux premiè- 
rtis Sections dé sort mémoire, ce fait impor- 
tant : qtïe les membranes vâsculaires qui enve- 
loppent extérienrement Toèuf , ne sont que des 
«tensions de la vessie , M. Dutrochét pense , 
et «es recherches tendent à prouver, qu'il en est 
dé même de l'^nf des mammifères. Celui de la 
brebis , qu'il a étudié avec un soin particulier, 
crfifre extérieurement une ipembrané sans* vais- 
seaux,, çt qui tombe facilement en desquam- 
nmtidn t c est la membrane caduque de Hun^ 
ter. M. DutrochetX^, regarde comme Tanalogue 
delà mfeinbrané de la coque deTœuf des oi- 
sêauit. Sous cette membrane est le chorion/ 
Composé 4é plusieurs couches , de même que 
là tessie , dont il est un appendice. L'épiderme 
ijutérieur^ qui se çozxtînue avéc la membrane 
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muqueuse de la vessie du fœtus ^ et qui est en 
contact avec Turine^ a été désigné par tous les 
anatomistes sous le nom d^allantoïde. M. Du^ 
£rocAéta trouvé chez le fœtus de la brebis , 
comme chez celui des oiseaux y une membrane 
moyenne recouvrant Tamnios sans lui adhérer; 
il a vu la vésicule ombilicale adhérente à la 
partie latérale de l'intestin grêle ^ comme Test 
le vitellus à l'intestin du poulet. Cette vésicule ^ 
est munie de deux longues cornes tubuleuses ^ 
qu'on pourrait , par erreur , prendre pour des 
chalazes. 

Dans les premiers temps de la formation de 
l'embryon , il n'existe point de placenta , et le 
fœtus paraît se nourrir en absorbant les fluides 
secrètes par l'utérus. Mais bientôt le chorion 
commence à rougir très-sensiblement dans les. 
endroits où il est pressé par les tubérosités dont 
rutérns de la brebis est garni. Ces rougeurs sont 
les rudimens des placentas. La membrane cadu^ 
que de Hunter ne tarde pas à tomber en 4es- 
quammation. Les vaisseaux toujours plus déve- 
loppés du chorion percent l'épiderme qui les 
recouvre j les placentas se forment et s'atta- 
chent aux tubérosités ou cotylédons de la ma-, 
trice. Depuis cette époque de la gestation jus- 
qu'à son terme ^ l'œuf de la brebis ne présente 
Elus aucun phénomène particulier digne de 
xer l'attention dé lt>bservateur. 
Les circonstances n'ayant pas permis à M* 
Dutrochetàe continuer ses recherches sur un 
grand nombre de mammifères, M. Cuvier a 
rempli cette tâche, en suivant absolument la 
même méthode expérimentale : déjà il a com<» . 
muniqué à l'Institut de France , et il doit pu- 
blier dans les Anpales du Muséum d'histoire^ 
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nattirelle^ le résultat de son travail j vous avez 
décidé que celui de M. Dutrochet j qui a servi 
de base et de guide au célèbre académicien, 
enrichirait le ' prochain volume de vos Mé* 
moires. 



RECHERCHES 

Sun LES PROBABILITES BT LES FONDBMENS AATIO*' 

WBL8 d'unb Théorie DB LA viB, par Hunter; 

Lues devant le Collège Royal des chirurgiens de Lon- 
dres , par John âbernethy , professeur d*anatomi«[^ 
et de chirurgie au même Collège. \ 



Lecture première* 



En succédant à sir William Blizard dans 
les honorables fonctions de professeur d'ana-^ 
tomte et de chirurgie , je crois devoir informer 
mes auditeurs qu'il fut mon premier maître 
dans ces mêmes sciences , et que je lui ai les 

Élus grandes obligations pour les soins'particu- 
ers qu'il me prodigua dans mon éducation 
médiQ^le. Il sut intéresser mon esprit à l'étude 
de ces sciences ; et les connaissances que je pos*^ 
sède y je les dois à ses excéllens avis. 

Dirigez vos recherches vers la vérité ; (disait* 
il j soyez assidu et constant j soyez réservé ,' 
pour ne pas admettre des propositions comme 
des faits , avant de les avoir soumises au plps 
gévère examçn. Si après ^ tous les croyez vraies^ 

3^. 7 
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n'en méprisez iiî n'en oubliez aucune^ de quel-» 
que peu d'importance que la suite du temps 

Suisse vous la faire paraître. Apercevez -vous; 
es vérités importantes? qu'elles vous seryent 
de règles dans votre conduite. 

Un grand nombre de personnes, remarquait* 
il encore, reçoivent la vérité avec apathie; ils 
lui donnent leur assentiment ; mais elle ne 
produit aucun autre éû'et sur leurs esprits. Les 
vérités cependant sont importantes en raison 
de l'influence qu'elles peuvent avoir sur notre 
conduite; et si no,u$i négligeons ^'e%^m\nex 
cette influence, et d'agir conséquemment, 
non3 nous ^xpoâons à' ipanquer à nos devoira 
lt3s plus jes^^ntieU. 

Notre maître cherchait tous les moyens d'cpc- 
citer l'enthousiasme dans l'esprit de ses élèves. 
Il nous montrait le b eau idéal du caractère mé- 
dical , et nous le faisait paraître tout resplen- 
dissant de clarté : alors, il nous conjurait de ne 
jamais ternir son lustre par une conduite basse 
ou intéressée. Je voudrais, s'écriait *il, j^ vou- 
drais que les paroles du* philanthrope Chre^, 
mèSi àa,r\sV Heautqnt! morumenos àQ Térence , 
fussent inscrites sur . les murs ^e l'hôpital dje. 
Chirurgie , afin que les élèves eussent constam«-. 
ment sous les yeux un avertissement d'huma*. 
nité provenant d'un retour sur leur propre 
condition : Homo sum , et nihil hi^man^ ç^ jne 
alienum puto. . , ' 

Je pourrais encore m'étendre sqr ce sujet >^ 
et ' je le ferais avec plaisir ; mais je m^arr^te 
danç la crainte qu^ ce qye je pourrais .ajouter 
xie soit incommode à la sensibilité de mon maî«« 
tre. Ce que j'ai rapporté était un tribut qoe je, 
lui devais I et je m'en suis acquitta d$ms çette^ 
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occasion ^ espérant que ces préceptes et ceè 
inotii's pourraient produire sur les esprits de 
nies jeunes auditeurs , les mêmes effets au'ils 
produisaient sur les élèves de sir fVuliam 
jSlizard, 

Ce qui ennoblît véritablement l'homme , 
c'est la culture de ses f'acultësi intellectuelles | 
de ces facultés qui le distinguent de la brute* 
Nous devons rechercher la vérité, apprécie^ 
son importance > et nous conduire d'après les 
avis de la raison : en dirigeant les forces de 
notre esprit vers Tacquisition des connaissances 
médicales, nous apprendrons une science de la 
plus grande utilité pour nos semblables, et 
peut-être serons-nous assez heureux pour en 
reculer les limiteSé Nous aurons, il est vrai ^ 
lt>e$oin d'enthousiasme , on de quelque autre 
puissant motif, pour nous porter à consacreif 
nos nuits à Tétude , et nos jours aux dangereuit 
et dégoûtons travaux de l'anatomie > ou à ces 
observations si pénibles ^et pourtant si néces-^ 
saires des maladies et des infirmités humaines jf 
observations qui seules peuvent nous mettre eii 
état de les connaître , de les soulager et de 
les guérir ; car telle est la marche rebelle des 




a glc ^ 

avons encpre besoin d'un plus puissant aiguil- 
lon : et malheureusement pour rhumàriité^ 
un individu peut atteindre à un haut degr^ dé^ 
réputation , et avoir une grande pratique sans 
avoir jamais connu les travaux dont je parlais 
toot-à-rheure , et sans avoir réellement étudie 
^on état. Ce sont ces motifs qui m^engagent à 
mettre d<^ vaut vos yçux tout ce qui ooit youil 
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porter à acquérir de véritables connaissahcesl 
Vous vous i:endrez en état d'être utiles à va? 
semblables dans leurs besoins les plus impé* 
rieux , et dans la conservation de ce qui leur 
est le plus cher. Vous pourrez donner ce cjue 
des Rois malades voudraient en vain acheter au 

f)rix de leurs diadèmes j ce que ni le rang , ni 
a puissance , ni les richesses ne peuvent acqué- 
rir. Vous pourrez soulager et guérir les mala- 
dies^ de toutes les afflictions humaines les plus 
insupportables, et rendre la santé, le premier 
des biens. Je n'abuserai cependant pas. Mes- 
sieurs , de votre patience en m'étendant sur ce 
sujet, parce que vous sentez en vous-mêmes 
tout ce que je pourrais vous dire, et parce que 
cela se trouve merveilleusement; exprimé dans 
un passage de Cicéron que je ipe contenterai 
de citer : la nullâ re , propiàs ad deos homi^ 
nés accedunt, quànisatutem hominibus dandol 
' Remplissant la place de sir Everard Home , 
qui le dernier occupa cette chaire, et qui pour- 
suivit les découvertes de M. Hunter , avcHî un 
rare talent pour l'observation , et un degré de 
zèle et de talent qu'on ne devait pas attendre 
d'un homme dont- le^ instans et l'attention 
étaient, occupes par tant d'autres objets , je 
dois chercher aussi à vous bien persua- 
der, Messieurs , des avantages que nous devons 
aux travaux de M. Hunter ^ et de ceux que 
nous retirerons, en suivant le mode d'études et' 
de recherches qu'il adopta : mon intention 

{jour l'instant est d'attirer votre attention sur 
es probabilités et les fondemens rationels de 
sa Théorie.de la vie^ 

Le mot théorie^ dans le langiage scientifique , 
comme çeliû d'hypg thèse, indique la manière 
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la plus plausible et la plus naturelle de rendre 
compte de certains phénomènes dont les 
causes ou principes n'ont pas encore été pleine- 
ment dévf^oppés. En faisant Tapplicâtion de 
ces termes à des points de physiologie et de 
médecine , je vais chercher à définir ce qu'ils 
signifient ^ et les bornes dans lesquelles je les 
renferme» Par le mot théorie ^ j'entends une 
explication rationelle de la cause et de la con- 
nexion d'une série suffisante défaits : par ^y^^o- 
thèse , upe conjecture rationelle sur des objets 
dont la série des faits est évidemment incom- 
plète. 

L'établissement d'une hypothèse nous en<^ 
gage à des recherches qui peuvent ou détruire, 
ou copfimer nos conjectures ^ et nous force à 
découvrir lesfaits qui manquent^ pour con- 
vertir notre hypothèse dans une théorie. 
Croyant les faits recueillis par le génie de 
M. Hunier sufïisans pour établir son opinion 
sur la vie , . je les ai appelés théorie. 
. Il fut une époque où les hommes livrés à la 
culture de notre art, avaient un tel éloigne- 
ment pour toute théorie, qu'ils n^en pouvaient 
même . supporter le nom. S'il était dans cette 
assemblée quelqu'un qui eût encore cette ma- 
nière de voir , je le. prierais de réfléchir que les 
hypothèses et les théories sont les résultats na* 
turels et inévitables de la pensée , et que refuser 
. d'admettre toute théorie en général , c'est s'op- 
poser aux opérations de l'entendement humain. 

Cette antipathie,, conservée encore par quel- 
ques personnes , provient des fausses applica- 
tions que Ton a faîtes du mot théorie ; car des 
opinions formées par une vue partielle des ob- 
jets, n'ayant quelquefois ^ucun fondement Sur 
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les faits ^ des opinions formées par des procé- 
dés de l'esprit y semblables à ceux qui occasiom 
nent les songes qnand une imagination déré^ 
glée produit des combinaisons et d^s associa* 
lions d'idées sans aucun rapport avec la réa*^ 
lité ; des opinions aussi dissemblal^es entre 
elles que la lumière Test avec Tobscurité , ont 
néanmoins été souvent proposées <:omme deà 
théories , et appelées ainsi. Que d'aukiEâ folleâ 
spéculations y que de pareilles rêveries soient 
capables de nous égarer ^ il n'y a nul dotite à 
cet égard , et tel est l'origine ae l'éloigrifement 
que certaines personnes ont conservé pour lé 
mot de théorie. 

Les plus grands philosophes 9 à travers tou«» 
tes leurs recherches et leurs démonstratifs , 
xi'ont été que des théoristes. Elever des théo-* 
ries , si l'on m'accorde l'acception du mot, est 
le moyen le plus sûr de penser juste, avec pré- 
cision , et conformément aux règles que j'aurai 
présentement occasion de vous faire remar- 
quer. Je croi^ inutile d'affîrmer encore que 
c'est le seul moyen d'avancer la science, 
N'çst-cepaspar ce procédé , qu'en raisonnant 
sur la chute d'une pomme ^ sir Isaac Neyfton 
s'est élevé jusqu'aux lois de l'attraction ? N'est- 
ce pas ainsi que ce grand homme s'est aperçu 
qu'on devait aux mêmes causes la régularité 
des mouvemens du système planétaire ? Pour- 
quoi ne notons-nous pas les f tits avec soin , ou ' 
pe les recueillons-nous pas avec diligence ? 
Pourquoi n'interrogeons-nous pas la nature 
par la voie de l'expénence virale P N*est-ce pas 
parce que nous cherchons à prouver la' vérité 
de nos propres opinions, et par opposition la 
fausseté de celles des autres, pu parce qua 
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nous espérons étendre les bornes de la science 
tlans ïine direction que nous croyons être la 
vraie ? Quel motif engagé une personne à em- 
pêcher une autre de faire une théorie ? n*est- 
ce pas parce qu'elle Ta cherchée élle-mepie en 
Vaifi , erqû'en conséquenx^e elle croît ses efforts 
hifructueux? 

Les sentîmens et les opinions sont les sour- 
fceâ principales de notrie conduite intellectuelle: 
nous ne devons donc cultiver que les sentimens 
bons et honorables , et scruter les opinions 
pour ne conserver que celles qui paraissent 
justes : un tel examen ^ que je vous propose 

Eour voils-mêmes , est ^ Messieurs '^ Texercice 
î plus convenable à notre intelligence. 
Puisque la pensée est inhérente à l'homme ^ 
xïoé principales recherches doivent être dirigées 
Sur fa 'manière dont nous devons penser oui 
théoriser j et sur ce point, Newton lui-même 
a bien voulu nous instruire. Nos théories , 
liypotbèses ou opinions, car pour moi ce& 
mots semblent se rapporter à un seul et même 
acte de l'esprit, seront à-vérîfieri pu probables 
quand elles rendront compte , d'une manière 
ràtionelle, de tous les phénomènes Connus 
d*un sujet'qu'elles prétendent expliquer j c'est 
dans de telles circonstances qu'il sera permis 
de les considérer comme bonnes , jusqu'à ce 
que d'autres plus satisfaisantes aient été dé- 
couvertes* Un homme qui théorisera de la sorte 
n'aura qu'à se louer de l'emploi qu^il aura fait 
de so'n intelligence j il n'en pourra ressentir de 
vanité, car il sera reconnu que sa théorie n'est 
qu'une conjecture probable et ratîonelle. D'aîî- 
ièurç , peut-on être sûr que la série des faits qui 
appartiennent à ^un sujet ^quelcdnque, soft 
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complète ou entière ? A chaque instant uno 
découverte nouvelle peut renverser de fond en 
comble la théorie la mieux établie* 

C'est en abandonnant les termes dont il s est 
iservî , que je prétends seulement soutenir la 
théorie sur.la vie, par "NI. Hunter ; et j'en agis 
delà sorte, parce que je suis persuadé qu'il 
eût fait 4e. même. Cette mapière de penser lui 
fit observer , avec l'attention la plus suivie , 
tout ce qui avait quelque connexion avec le 
sujet de la vie en général, et à remarquer ses 
états déréglés et ses sympathies; considéra- 
tions qui ont si puissamment contribué à aug- 
menter nos connaissances pratiques. Il est pro- 
bable ausst que son hypotnêse sur la vie l'en- 
Sagôa dans des recherches qui le mirent en état 
e suppléer aux faits qui lui manquaient, et 
d'établir ses conjectures, ou de convertir son 
hypothèse en théorie. 

M. Hunier paraît nou& avoir mis dans le vé- 
ritable chemin j car à chaque pas que nous 
faisons, notre vue s'étend et s'çclaircit , et 
nous approchons évidemment du dernier but 
vers lequel nous tendons. 

Quiconque réfléchît sur l'extension que pren- 
nent les connaissances humaines , ne peut 
qu'éprouver de l'intérêt pour les recherches 
anatomiquesj il est facile de s'apercevoir que 
c'est au moyen de l'organisation du corps que 
l'esprit acquiert son instruction et exécute ses 
volontés. Cependant , lorsqu'en nous enga- 
geant dans les recherches anatomiques. , nous 
trouvons une telle diversité de structure dgrns 
les différentes parties du corps , une si grande 
variété de moyens pour effectuer certains 
actes , chaque organe si simple dans sa nature > 
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quoique si propre à remplir ses fonctions, aue 
BOUS ne pouvons nous empêcher d'aimer 1 a- 
xiatomie; la curiosité qu'elle nous lait naître 
nous procure les connaissances nécessaires 
pour alimenter nos méditations. 

Quand , par suite de ces mêmes recherches , 
nous venons à analyser le corps humain et à le 
réduire à ses élémens primitifs j quand nous 
voyons chaque organe et chaque portion d'or- 
gane composés de vaisseaux simples et en petit 
nombre, de simples fibres peu nombreuses , et 
que par eux il est formé originellement , sans 
cesse réparé , pourvu de vie , de sensation et 
de mouvemeijt, nous tombons dans Tétonne* 
ment le plus profond de voir des fonctions si 
importantes exécutées par des moyens si sim« 
pies en apparence. 

Réfléchissant sur le devoir qui m'est imposé, 
de faire des lectures an atomiques dans un lieu 
nullement propre aux démonstrations de cette 
même science , je crois ne pouvoir prendre de 
meilleur parti que de parler de la structure et 
des fonctions de ces fibres élémentaires du 
,corps humain. Par cette méthode , je décrirai 
d'abord leur structure et leurs fonctions dans 
l'état sain et naturel, ce qui servira d'intro- 
duction aux discussions suivantes , relatives à 
la nature et au traitement de leurs désordres 
et de leurs maladies. Les fibres seront le premier 
objet que je vais considérer j ce sont elles qui 
sont les agens visibles des sensations et des 
mouvemens. Cette marche vous conduira na- 
turellement à l'examen de la théorie de la vie 
par M. Hunter. 

En examinant la grande chaîne des êtres vi* 
Tâns I nous trouvons paf^tout la vie liée avec 
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tine grande variété d^organisatîon , et cepen- 
dant exerçant les mêmes fonctions dans cha- 
cun ; d'où nous devons , je pense , conclure qne 
la vie est indépendante de l'organisation. 

M. H un ter qui a examiné avec tant de soin 
et de patience les dîfïérens anneau^ de cette 
grande chaîne , qui semble y rattacher l'homme 
même à la matière commune de l'univers^ 
était de cette opinion. En parlant des pi*o- 
priétés de la vie, il dit qu'il existe un principe quî 
s'oppose à . la décomposition chimiqne , à la- 
quelle ont une si forte tendance les corpô 
animaux et végétaux qui ont cessé de vivre : 
ce même principe, dît-îl, règle Ja température 
jdes corps dans lesquels il se trouve, et îl est 
la cause de toutes les actions qu'on observe en 
eux. Tout cela^ quoiqu'avàncé d'une màilièris 
]g^érale ,- peut cependant être éclaîrci par les 
jobservations faites sur les oeufs. Un oeuf quî 
jouit de la vie , ne se putréfie j^as soùs Tempirb 
jâc/S mêmes circonstances qui produiraient ra- 
jpîdement ce cha.ngement dans un œuf privé de 




dont il est formé , commence à s'agiter ou à 
jetre agitée pour produire la curieuse structure 
,du jeune animal. 

j, La formation de l'embryon dans les œuffe 
des gaUin$,cées , a été pour M. Runtèr l'objet 
(^'une attention spéciale j il pensait que les 
fliouremens avaient lieu dans les différentes 
places de la cioat'ricule , de manière à formet 
Simultanément les parties dç l'embryon et sefe 
dépendances. • 

Les opinions Aq Vl. - Hiintef xnérîtelit ati 
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SHoins d'être examinées avec une scrupuleuse 
Attention. Car il était un homme <îe génie» 
-selon la belle définition qu'a donnée de ce term.e 
le docteur Jorihsoni ri possédait cette force 
d'esprit qui recueille', dombine, amplifie et 
^nime, cette énergie sans laquelle le juge^ 
ment est froid etîe savoir inerte j ces qualités^ 
du moins je le pense, ne peuvent être mises en 
doute par quiconque a lu avec attention ses 
ouvrages. Il était capable aussi de réflexions 
constantes et profondes. 

Il est des homines qui peuvent avoir dû 
génie sans industrie , eft d'autres de Tindustrie 
-sans génie; il en est enfin qui possèdent ces 
deux qualités et qui riianque^t de jugement. Je 
demanderai , ici , periiiissron à mes auditeurs » 
d-explicpier mes \éèé^ «ur cet acte de Tesprit 
par lequel nous fbVmdois nos opinions ou no9 
3i>gemens. Ce sera le moyen de faire connaître 
ce qui peut donnef de la ci'oyance et dé là 
valeur aux opinions d'un îndividu, et ce qiiî 
doit les recommander à î'^atténtion des autres» 
L'esprit humaiii a lé j^ouvoîr de passer en revùè 
tine série de faîte où dejiro^ôsitioris, e't de les 
contempler avec assez de force pour les arran-^ 
ger , lès assortir ou le^ comparet^ jusqu'à ce que 
nous en tirions quëlqu'inductiqn. Ce pouvoir 
semble appartenir e:çclusivement à l'iiomme, 
et il es't ia base de sa faculté de raisonner. 
L'esprit le ]!)lus fort est celui qui peut coqteqi- 
j!>ler avec attention lé |)lus gi*afid nombre de 
îaits ou de propositions, et le jn^enient le plus 
droit est celui qui, dans la considération auû 
sujet, examine, sans en omettre aucvin, tous 
les faits qui se rapportent à ce même sujet. 
C'était cette même force d'esprit quidîstinguaîtsi: 
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émisemtnent Ne'Wton des autres hommes $ 
c'était elle qui le mettait en état d'édifier uu 
système entier dans sa tête , avant d'en confier 
«ne seule idée au papier. L'on sait qu'en exer- 
çant cette faculté de lesprit, il lui est arrivé 
plusieurs fois de passer un jour ou une nuit, 
entièrement étranger aux objets qui l'envi- 
ronnaient. 

Je vais maintenant considérer la structure 
et les fonctions de ces fibres qui constituent 
les muscles, pour commencer la discussion 
sur la probabilité et la rationalité de la théorie 
'de M. Hunter sur la cause de l'irritabilité. Les 
£bres musculaires sont molles et faciles à dé- 
chirer sur le cadavre et même durant la vie^ 
quand elle sont dans un état d'inaction. Elles 
tbnt formées par cette substance insoluble qûë 
nous trouvons dans le sang , et qui , d'après 
sa disposition à se concréter sous une forme 
fibreuse, a été nommée la partie fibreuse de ce 
fluide. Les filame9S et les lames d'une subs* 
taiice cellulaire commune qui unit les fibres 
^musculaires et pénètre par tout la structure du 
thuscle, peuvent être enlevés par l'ébullition , et 
ÏEiIors les fibres musculaires peuvent être eé-* 
parées y jusqu'à ce qu'elles deviennent trop 
ïninces pour admettre de nouvelles divisions j 
et qu'elles échappent à notre vue. Il y a cepen- 
dant des anatomistes qui assurent qu'à l'aide 
de puissantes lentilles , chaque fibre , quoique 

S" lus mince que les fils le$ plus déliés du duvet 
es plantes, paraît être un musple en miniature ^ 
il est vrai, mais encore composé d'un grand 
nombre de fibres plus petites. Il en est d'autres 
^ui soutiennent le contraire , et qui affirment 
^ue Ton ne peut apercevoir les dernières fibre» 
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musculaires. Je croirais perdre le temps , si ja * 
vous rapportais ici toutes les observations, 
microscopiques sur les dernières fibres muâ-i. 
culaires ^ puisqu'il y a si peu d'accord et de. 
certitude dans leurs descriptions. De toutoa,, 
ces opinions contradictoires , j'en ai conclu qu6. 
les dernières formes de la matière et ses der-^ 
nières particules, étaient ^es sujets trpp sub- 
tils pour la pefception humaine. Les bornes^ 
de nos recherches sur ces objets doivent être) 
lés bornes mêmes de nos perceptions. L'imper- 
fection, de nos sens ne doit pas, ce me semble^ 
être pour nous un sujet de regrets j cette im-r^ 
perfection nous force à la nécessité d'exercer, 
davantage les forces de notre intelligence, et! 
un assez grand nombre de sujets paraissent 
plus faciles à démontrer à la raison qu'aux; 
sens. , 

' Fùntana était doué d'un très-grand talent\ 
pour les observations microscopiques , car il 
dit quMl pouvait facilement reconnaîtiy la' 
nature de chaque substance animale , placée 
sous la lentille de son microscope , en exa- 
minant ses fibres les plus déliées, et en lui ac-^ 
cordant que les fibres musculaireis sont bien, 
plus ténues que celles des nerfs. Prochaska et 
d'autres assurent que les fibres musculaires l^s| 
plus déliées se continuent dans toute la Ion- ' 
gueur d'un muscle. Haller , cependant, 
affirme que les fibres ne se continuent pas, | 
mais bien que là où une se termine, Tautrç, 
commence. Soupçonnant que Haller, dans* 
cette circonstance, avait employé le micrôsr^ 
cope solaire , comme, il dit. lui-tnême l'avôii: 
fait dans d'autres occasions, j'ai examiné les 
fibres mtusQttlcdres avec cet iu3trutneut. Mal*/ 
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\* . ,/; !»w ' ''►•>r . ÀTiTiee . tco , t-i il i. .oMcré 

n/fiir/rii^ ^te? r^ids.'^^iJî: ^au^^ias et de nerrs-^ 

lîl«t^ ^>i^ f^^ f^^^^t aî.^rr>iryoir rren de parti- 

\ûi$r (\iu\% Icfif rJU»nii«titin. 2^oii» lesrendona 

rtiglï^ ^ri lit* in ji^ tant , et nous voyons de^ 

»rl<* n(Ffiil>r^nK pénûirer leur substance à 

(f^r/tfif^«fyla/;<t»j cependant les Taineaax de 

irtKjif«<* riMHi^</l««> «ont trop fins poor admettre 

<*nf<(Ç f'^Migp on no» injoctions colorées; aina 

fttu^huf f ({ni •ft un caractère commun 

\i4 lusmAM I n'fii est pas m caractère 
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Je ne m'occuperai pas ici davantage, de la . 
structure de ces organes , dans lesquels résident * 

}>rincipalement les propriétés irritables , ayant 
'intention de traiter bientôt des principaux ' 
phénomènes de cette mêcae irritabilité. 

Les muscles ont le pouvoir de se contracter^ 
avec une célérité et une force surprenantes. Il»' 
est étonnant de voir le biceps du bras, déchiré 
dans le cadavre par un poids de quelques onces , 
tandis que ce m^me muscle dans l'état dp vie 
est capable de soulever et de soutenir des' 
poids de cent livrçs et au-dçlà. La matière des 
muscles ne parait ni augmentée ni diminuée 
dtirant leurs contractions^ et ce qu'ils perdent 
en longueur ils le gagnent eu grosseur. La' 
contraction volontaire des> muscles ne petit être 
long-temps continuée : ils se lassent et leurs 
mpuvemens deviennent pénibles, ils éprouvent* 
une sorte de tremblement. Cependant ce phé-' 
riomène ne semble pas être l'effet d'une impuis- 
sance absolue dans la. propriété irritable ,. 
pour continuer son action ^ puisqu'il est ides' 
muscles qui agissent continuellement sans' 
éprouver de fatigues ; tels sont ceux des ma-; 
choiresetrdu dos : si ces muscles se relâchent / 
la mâchoire tombe , et la tête et le corps se' 
penchent en ayant, comme nous l'observons' 
chez les personnes qui se livrent au sommeir ' 
lorsqu'elles sont assises. Plusieurs sphincters^ 
sont toujours aussi en action sans éprouver de' 
fatigue ; quelques sphincters aussi , dois^jô^' 
ajouter I sont disposés à céder CQn^idérab^e-* 
méi|tsan^ fatigue ; de sorte que leur irritabililé 
TOssen^ble à celle de ces muscles que ^içAài^^ 
a considérés comme une classe distincte , et ser-' 
Yant seulement à ce qu'il appelle vie organique. 
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La puissance contractile des muscles est cà« 
pable aussi de rester dans une action violen tepen- 
dant.un long espace de temps y comme nous te 
Toyons dans certaines crampes, et mieux en- 
core dans quelques cas de tétanos. Cependant- 
quoique la puissance irritable ne soit pas inca^ 
pable d'un exercice continu , elle paraît évidem- 
ment être en général, suceptible de fatigue et ten- 
dre versle repos. Si nous stimulons, par l'appareil 
de ybltafles muscles d'une cuisse de grenouille 
séparée du corps de l'animal ^ l'action «mus- 
culaire est d'abord vive et puissante , mais elle 
devient bientôt plus faible par une excitation 
répétée. Cependant si nous attendons un peu ^ ' 
jusqu'à ce qu'elle paraisse avoir ret ouvré sa* 
force , elle devient aussi' vive et aussi puissante 

Îu'aupara vaut par le même degré d'excitation. * 
>e pareils mouvemens peuvent être excités,' 
par intervalles , pendant vîngt-quatre heures , 

Ou'avec une diminution graduelle dans^ 
orce , jusqu'à ce qu'enfin ils ne puissent ' 
être excités plus long-temps, et que les muscles 
deviennent pour toujours tendus et contractés. 
Les faits que je viens d'ériumérer, me semblent' 
démontrer l'impropriété de ces mots jirritaj^ilité ' 
épuisée, par lesquels on a l'habitude d'eiprî-" 
mer l'impossibilité où nous sommes, par l'efr' 
fort de notre volonté , de faire agir plus long;L | 
temps nos muscles volontaires : il est évi-' 
dent que l'irritabilité n'est pas épuisée y mais; 
fatiguée. • 

La contraction roîde des muscles, chez le' 
cadavre, est l'effet de l'ir^-itabilité : c'est s'ori' 
dernier acte. Une force considérable est néces-' 
aaire pour opérer cette cojitraction et plôyér* 
lès jOûiembres du cadavre iùimédiatement a^rè? 
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qu'elle; a eu lieu. La force nécessaire à cet 
^ff'et ^ doit diminuer jusqu'au moment où les 
muscles deviennent comme plians } alors , 
et non pas auparayant ^ la putréfaction com* 
inence. t 

. M. JEÇiaiier a vu cette dernière contraction 
'^itale survenir , dans des parties séparées dii 
corps^ soixante heures, après leur séparation , 
fiprè» rélpignencient de causes q,oi avaient emr 
péché la contraction . avant cette période ; 
preuve que la vie.^ jusqu'à un certain point | 
xésidait encore dans les parties. |1 a o^D^ryé en 
.çutre, que la mort produite par de fortes dé- 
tonations, d'électricité , ou par plusieurs genrea 
^e blessures ou de raaladies , empêchait cette 
i;pntraciion et même jusqu'à la coagulation du 
çang^ et que la, putréfaction^ dans de3 cas 
semblables^ arrivait rapidement. De tes faits 
et de plusieurs autres^ il a. tiré une conclusion 
quif je crois, ne lui sera pas. contestée et 
.qu'en conséquence je ne discuterai pas : c'est 
que , dans quelques cas , le principe de la vie 
peut être enlevé tout-à-coup , ou voir sa force 
abolie , tandis qu'en général il ne la perd que 
par degrés. , . 

La contraction deFirritabilitéalieu chez quelr 
quesanimaux d'une manière graduelle , et leurs 
muscles en général sont incapables d'une con- 
traction soudaine. Cependant, quoique l'action 
deleurs muscles soit trés-lente, elle n'en est pas 
moins forte et permanente. Le paresseux d'Ar 
mériaue soutient, pendant longtemps , tout 
le poids de son corps dans la même attitude f 
en enfonçant ses griffes dans les branches des 
arbres : acte qui fatiguerait prodigieusement 
les muscles ordinaires. Les muscles des. pattes 
35. ■ S 
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des pîs^aiix qui se percheiit», seniblefit' aivdft 
une disposition semblable pour une cbkitracfêoA 
permanenre, ' . . -. a 

M. Carlisle a démottlre , tout^rhîèréméntV 
unp distribution particulière des artères, dâîià 
lestneriibresde cesâniumivx tërdigràÎEiès/eonnne 
on les nomme , et le dôctieur MàcariHéy 'a%il 
voir qu'un arrangement semblable de yaissëàui 
existait dans les jâmbès des oîséaiik.'-Xifne t'è^ 
distribution des artères peut îêtre uïUé/'sëiife 
être essentielle à ce mode d*àéticm. ' '3v:* : j 

Dans le corps huifaaW, iibus vôyoi^»^ dé& 
fcxémpks d'irritabilité qui toii.t lîèû à^'ai'maftîèrè 
de celle qui se remarque chez lés animàirittard?- 
grades. Si Tiris avait lès inêaies f^rôprlèiés'qtré 
les musclés,' et n*eh eût pas'qui lui fussent pari 
culières , pourrait -il ste contràctei* en Jpèr^ 
xiianence à une forte lumière, et se dilater de 
même à une faible? De plus, lin anatomisVfe 
qui cherche à pr^oùver que la structuré est Hëè 
avec les fonctions , peut facilement se përàii ai- 
der à lui-même qit-'il y à dans l'iris line distri- 
bution d'^artères semblable à celle que M. /Crf/!- 
lisle a -démontré exister .dans les membrçs dés 
paresseux. Nous trouvons cependant que* lés 
muscles sphincters ont le pouvoir de cçntinùer 
leur contraction , quoique nous ne découyrîonis 
en eux aucune distribution particulière de 
Vaisseaux. Dans la vésicule du fiel , dont Içis 
fonctions exigent une irritabilité obscure ^ maîis 
sans c^sseen action pour verser dans les intes- 
tins , et à mesure que la digestion s'exécute, 
le fluide qu'elle renferme , nous ne découvrons 
aucun arrangement particulier des artères. 
Quoique nous ne puissions exciter aucune con- 
traction soudaine de ce suc, nous savons qu'il 
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peut revenir sur lùi'-mBinie de «abière à np 
plus former qu'un très-petit vol urne JLapeali 
}oait toute entière de cette aùtion obscure ^ 
mais permanente, dont les éffets^cependant s'ohik 
servent mieux sur les parties de^cet organe «qui 
sont pendantes 6t relâchées. C'est ainsi qiie 
nous observons quelquefbisies; contractions c^ 
les rétractions surprenanfles du prépuce -et 
du scrotum^ * > 

' Ayaiftt ainsi déccit'bdévwnent'lesiprincipatn; 
.phénomènes^ de Taction nmsculaire^'carij'oiliefâ 
è dessein de parler deJqiielques<*tins;iqm sont, 
moins importans, je vais maintenant passer «n 
revue les conjectures qui. ont été fioi;méej9 sûr 
ces contractions si 'Soudaines et si curieiisës* 
Sans remonter aux hypothèses ancienass , j^ 
ne vous parlerai que de celles^qui ont /été ima« 
^né)es dans les temps modernes» 

IXabord ces contractions ont-été:^stik)p0$ées 

•être l'efiet de quelq nés chazrgemeos ichiluiq^Oâi 

•dans la partie. Je crois cette- opinion ^fausse , 

d'après les> contractions réitérées qtie Fon peut 

produire dans 'les membres des animaux , 

vingt-qkffttre heures même apr^s leur sépara* 

tion du corps ; car Ton ne peut supposer ^qûïl 

-puisseexister dails ces memfares des matériaux 

caipables d'opérer de tels ohangeimen^. Une 

-réiutation encore meilleure de cette opinion , 

sont lêSiVives^ontractions que Ton obtient par 

l'appareUde Fvka ydemBle récipient de la ma* 

chine pneuniatîque lorsqu'on y a fait le vide^ 

eodmie'Si'o^était àl'air libre. On peot ies pro- 

'dnire aussi^sous l'huile y sous l'èau , dans uile 

• suttUitude de'igaz divers ; en un mot , dans des 

circonstances qui excluent la supposition deda 
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{présence d'un agent chimique auquel on puisse 
es attribuer. ^ 

•a. <^ L'irritabilité a été supposée être: tme 
propriété de la fibre musculaire. Les pror> 

Sriétés sont en général considérées comme 
es ^qualités permanentes. C'est ainsi que la 
propriété de . la. gravitation est sans cesse*«en 
action y et. quand lea corps restent en repos 
et lorsqu'ils sont en mouvement y comme 
quand je tiens ce livre dans ma main , et quand 
je le laisse tomber sur la! table. Cependant si 
une propriété si singulière peut appartenir à la 
matière^ il est naturel dépenser qu elle dépend 
de quelque qualité particulière ou arrangement 
de la matière» Mais l'irritabilité est liée avec 
une matière qui a des. qualités et des arrange- 
xnens divers. La chair des animaux et celle 
des poissons sont de qualités différentes , et 
cëpendanL toutes deux sont irritables ou pos- 
sèdent la puissance de se contracter. Quoi» 
qu'en général nous trouvions l'irritabilité ac- 
compagnée d'une structure fibreuse ^ cepen«* 
dantj si. nous en croyons le rapport de nos 
sens y il n^en est pas de même dans tous les cas* 
Dans les hydatides, où une telle structure n'est 
pas apparente , même avec le secours du mi- 
croscope y nous trouvons des signes éVidens 
d'irritabilité. Si , comme je le soupçonne for- 
tement , les fibres musculaires ne se continuent 
{)as de la fin d'un muscle au muscle suivant, 
'irritabitité , dans ce cas^ ne peut être considé- 
rée comme une propriété qui leur soit natu- 
relle 9 puisque une solution de continuité em<* 
pécherait complètement la contraction de tout 
le muscle. 
3.^ L'opinion de M, Hunier est que Tirri-, 
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tabilité est l'effet de quelque substance subtile , 
mobile et invisible , placée sur la structure 
évidente des muscles^ ou sur les autres formes 
de matières végétales et animales , comme 
l'aimant sur le fer , et réiectricité à 1 égard des 
substances avec lesquelles elle est mise en rap«- 
port..M..ffi/;2/;^r pensait sans doute ; et beau- 
coup d'autres personnes .croient aussi, que 
dans les mou vemens magnétiques et électriques^ 
une substance invisible et snbstile^ d'unç na- 
ture eiccessivement mobile , met eti mouve- 
ment d'autres corps, qui étant inertes et d'une 
nature plus grossière, sdnt évidens pour nos 
sens. Pour être convaincu, comme je le suis, 
de la probabilité de la théorie de lA. Hunter ^ 
sur la cause de l'irritabilité , il est nécessaire 
de l'être aussi que l'électricité, est ce que je la 
supposais tout-à-Pheure. Il est vrai que pour 
avoir cette conviction intime, il serait néces- 
saire d'examiner attentivement les faits qui se 
rapportent à ce sujet, et malheureusement je 
n'ai pas le temps de me livrer à un semblable 
examen. Il serait cependant utile à l'entente 
générale de ces lectures. 

Quelles que soient les idées que les philoso* 
phes se soient plus à former sut la matière en 
général , il ne me semble pas que nos opinions 
physiologiques puissent être atteintes par leurs 
xlécisions. Quant à la matière qui se présente 
d'elle-même à nos sens, et qui est reconnais^ 
sable par la vue et le toucher , nous savons 
qu'elle possède une propriété appelée par 
Ne'i^ton, force (V inertie , et qui n'est autre 
chose qu!une disposition à ne pas. se mouvoir 
si elle n'est mise en mouvement, et une dispo- 
^sitÎQn à coi^tinùer son. mouveuaent si elle n'est 
pas arrêtée^ * 
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D'autres philospphes pensent que dés pro- 
priétés semblables appartiennent à chaque 
^t^me d!une masse qui tombe sous nos sens ^ 
tandis qu^il en est an contraire qui croient 

Sue les atomes ont ch'icun des qualités dif « 
Tentes, et que ce qu'on noxamejbrce d^iner*' 
tie j est seulement une propriété de la masse en - 
t^ère ou aggrégée. La matière des animaux et 
4e6 végétaux est cependant une masse aggré< 
gée r elle est ^ comme nous la. nommons ^ une 
matière inerte; elle esj; une matière commune : 
^Qsi la nécessité de supposer la sur^ddition 
4e quelque substance naobile et subtile ^ est 
évidente. 

, Prenant pour accordé que les opinions qu'on 
^. forme généralement sur les. causes des mou- 
^emens électriques sont vraies, l'analogie nous 
portera à supposer que des mouvemens sem* 
blables peuvent être produits par des causes^ 
pareilles dans la matière organisée , comme 
cela se trouve être dans les systèmes yé^XAux 
et auimaux« 

• Les phénomènes de l'électricité et de la vie 
se correspondent. L'électricité peut être atta^- 
chée ou inhérer à un fil de métal ; elle peut 
être soudainement dissipée, ou voir sa puis- 
sance annullée ou enlevée par degrés ou par 
parties, et le fil de métal peut être plus ou 
moins électrisé , selon qu'il est plus ou moins 
i!accourci. Ainsi la yie est inhérente aux végé- 
taux et aux animaux : elle i^eut être quelque- 
ibis soudainement dissipée, ou voir, sa puis- 
sance abolie, quoiqu'en général* elle la perde 
par degrés , sans qu'aucun, changement appa- 
rent survienne dans les corps où elle existait , et 
dans certiains cas seulement la putréfaction 
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commence aussitôt qu'elle les a abandonnés. 
\ Les mouvemens de rélectricîté sont carac- 
térisés par leur célérité et leur force j il en 
est de même pour lés mouvemens de Tirritabî- 
lité. Les mouvemens de Télectricité sont vibra- 
toires, ainsi que ceux deTirritabilité; Quand 9 
par un exercice long-temps continué , là puis- 
sance dés muscles est diminuée y on quand elle 
est faible, leurs mouvemens vibratoires sont 
manifestes à l'observation commune j mais au 
moyen d'une attention soutenue, ces mêmes 
mouvemens vibratoires peuvent être aperçus 
en tout temps, comme l'a. tout récemment dé- 
montré le docteur Tf.ollàsion. 11 est donc évi- 
dent , du moins à mes yeux, que les conjectu- 
res de M, Hunier y sur les causes de l'irritabi- 
lité , sont les plus probables de toutes celles qui 
ont été formées sur le même sujet. 

Le temps ne rne permet pas maintenant 
d'examiner les autres fonctions vitales , et je 
laisse avec peine ce sujet, parce que je n'ai pu 
parler que au point def doctrine le plus difiicile 
à faire adopter à ceiix qui rejettent la proba- 
Éilîté et la Nationalité de là théorie de 
ili. Hunter. 

Quand, par la suite, j'aurai à parler des 
autres fonctions vitales , je crois qu'il paraîtra 
impossible que Von puisse en expliquer les phé- 
lîomènes d'une antre manière que celle adop- 
tée par le même physiologiste. 

Lecture deuxième. 

En montant la difficile, mais sublime 
échelle , des connaissiances humaines , des gé-? 
çiespuissans semblent a-voir assigné des éche- , 
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Ions particuliers sqr lesquels, ens'arrêtant,ils se 
reposent de leurs travaux, et assemblent ceux qiiî 
les suivent dans la carrière, pour delà contem- 

Jûer les règles immuables de la nature , et voir 
e chemin qu'ils ont parcouru et celui qui leur 
reste à faire. Si , après avoir suivi notre grand 
^naître Ne'wton j et appris de lui à connaître 
les propriétés et les lois de la matière , nous le 
quittons pour suivre les pas de M, Hunter, il 
nous montrera à son tour les lois qui régissent 
les êtres yi vans, et* la matière quittant la masse 
générale pour se revêtir et s'imprégner de la 
vie par la végétation. Nous verrons les végé- 
taux se formant eux-mêmes et reproduisant 
leurs propres espèces : nous observerons qu'ils 
possèdent une partie 'des facultés départies aux 
animaux ; que leur irritabilité est évidente par 
le cours de leur sève et leurs sécrétions : que 
plusieurs des mouvemens vifs qui semblent 
principalement appartenir à la vie animale , ne 
leur sont pas étrangers , comme on le voit 
dans la mimosa nilatica , la dionaea musci^ 
pula y et Vheydysarum gyrans* Nous voyons 
ces plantes avoir , comme les animaux , des 
ôaisons alternatives d'actipn et de repos ; et 
quoique en général les végétaux comme lesanî* 
maux soient en action pendant le jour et re- 
posent la nuit , on voit quelques individus de 
ces deux règnes faire exception à cet égard à 
la règle générale. 

Nous voyons des animaux à peine difFérens 
des végétaux dans leurs fonctions , comme ces 
derniers bornés à une existence statipnnaîre y 
avec pas plus d'apparence d'organisation que 
. nous n'en découvrons dans \es végétaux , et 
d'une structure assez peu compliquée pour se 
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Teproduire comme eux par bouture. Cependant 
au milieu de toute la diversité des êtres vivâns^ 
nous reconnaissons certains actes particuliers 
et essentiels à l'exercice de la vie. 

Comme le pouvoir de convertir toutes sortes 
de matières en une seule qpi soit propre à sou* 
tenir et à former l'individu y la faculté de dis* 




des nourriciers; la faculté de séparer des subs- 
tances dissemblables de ces mêmes fluides. A 
mesure que l'organisation de l'animal se com- 
plique , nous trouvons des organes distincts 
destinés à chacune de ces fonctions; ainsi 
nous avons des organes de digestion^ de circu- 
lation 9 de respiration ^ de sécrétion et de géné- 
ration , différant dans leur structure selon les 
diverses tribus d'animaux. 

Dans les végétaux et chez quelques mollus- 
ques f on ne découvre pas de traces de système 
nerveux. Les animaux chez lesquels on com- 
me'hce à le distinguer en ont un très*simple qui 
va en se compliquant jusqu'à l'homme : mais 
ce sera le sujet de la prochaine lecture. M. Hun- 
ier nous fait voir aussi qu'il est des animaux 
comme le torpédo et \e gymnotus ^ qui ont des 
organes extrêmement surchargés de nerfs, 
formant une batterie électrique qu'ils peuvent 
changer à volontés Des faits semblables nous 
montrent à quel degré l'électricité existe dans 
ces animaux ^ et combien elle est sous Tinfluence 
du système nerveux. Ces considérations ne 
pouvaient manquer de produire une forte im« 
pression sur l'esprit profondément penseur de 
M. Hunier. 
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Quelle sera, pourra-t-on me demander , Itf 
conséquence naturelle qu'on peut, déduire de 
J'examen de la grande chaîne des êtres vivans , 
qui semble lier, ]q$qu'à rhpmmç même , avec 
)a matière commune de l'univers ? Ce sera Celle 
de M. Hunter, que la vie est, -en quelque 
sorte , indépendante de l'ojganisatîon , puisf 
i|u'elle est. apte p^r-tout à exécuter les mêmes 
ionctions ^ q^ueU que soient les organes par les* 
quels elle se;;^qrce, et malgré que dans quel- 
jques aQimapif on n'en trouve pas même tle 
tfape^, 

. Les e^^p^npnces de sir Davy me semblent 
former un chaînon important pour la con- 
liexion. de .x)Os cannaissauces sur ia matière 
morte et suit la matière vivante. Il a donné la 
solution du grand et profond mystère de Tatr 
:traçtion chimique, en rpontrant qu'elle dépend 
des propriétés électriques que possèdent les 
4tômes des diverses espèces de matières. C'est 
ein^i qu^i^n^ dpnnaut à un alcali des propriété» 
électriques qu'il n'avait pas. originellement , il 
a pu. s'opposer aux opératjipns ordinaires de la 
;aatui:e , et f]aire,p.asser de la. potasse' à travers 
un forta.cide, sans qu'il en résultât entre eux 
Aucune combinaison. L'électricité est donc pour 
«quelque chose ^ je n'en ai jamais douté , et ce 

âui suit confirmera mon opinion : l'électricité , 
. is-je , pénètre tous les atomes de matières 
4UÎ, par leur réunion, forment des masses 
appréciables pour nos sens , et elle doit entrer 
aussi dans la composition de tous les corps ani- 
tmés ou inanimés. Si c'est à l'électricité que sont 
dus tous les changemens chimiques qui s'opè^ 
wnt dans les. . corps qui nous environnent, 
Vanalogie doit nous porter à croire qu'elle eU 
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mxs&ï l'auteur des opérationa chimiques à^s, 
corps vivans ; qu&les agens de ces opérations 
iH^sident en eux , et que les degrés d^ leur éner- 
gie dépendent des> appareils ou instrumens qui 
£iont à leur disposition. 

Les expériences de M. Davy nous portent 
aussi à croire que c'est Télectricitë q^i , en- 
tassée et accumulée par des ^loyen& qui nQ 
BOUS sont pas clairem^t connus , produit ces 
inouvemens si violens et si inattendus dos xns^r 
ses de la matière inanimée qui nou3 c^u^iit 
tant d'étonnement et de frayeur lorsque nou^ 
en sommes les témoins ; que c'est: rétectricité 
q[ui cause les. tourbillons^ les trumbus, ces 
tremblemens de terre qui renversent nos édir 
fices les plus solides , et ee& éruptions de 'vol* 
cans si terribles pour cqux qui en sont voisina* 
~ Lorsquedonc nous apercevons dansTuiiiyers 
tine cause qui produit des mouvemei^s si rapides 
et si violens des niasses de la matière morte^ nou? 
pouvons être natureilement portés à en cour 
dure que les molécules inertes des matièi<e^ 
végétales et animales peuvent être mis^.eiji 
mouvement d'une manière sembia^ble et paiî d^ 
causes semblables. On ne peut pourtant pa^ 
affirmer que rélectricîté soit la vie. Les pltv^ 
fortes analogies existent entre l'électricité et le 
magnétisme, et cependant je ne eon^ai^ per« 
sonne assez hardi pour affirmée qu'i^joot entre 
eux une identité parfaite. Je cnecdaie sepler 
ment à prouver que la théorie de M. Huntet 
est vraie , en montrant qu'une matière sujbtiip 
et d'une nature extrêmement mobile ^ sem^ble 
"pénétrer toutes choses ^ et être l'am/é , la vie dç 
re vaste univers , et ciu'en con^équenpç il ^tft 
probable qu'une, matière semblalile p^^ètre kji 
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corps organisés y et produit en eux de sembla^, 
blés effets. 

Les expériences de sir £><7(^5^ . semblent réali- 
ser les spéculations des philosophes , et vérifier 
les inductions de la raison , en démontrant 
l'existence d^un principe subtil ^ actif', vital y 
pénétrant toute la nature , comme cela avait 
été jadis soupçonné ^ ce qui Tavait fait notnmer 
iinima mundi. Les opii^ions à cet égard qui y 
dans l'antiquité , paraissaient une hypothèse 
probable , me semblent maintenant avoir été 
converties en une théorie rationelle. 
* Il est donc , je pense, évident que la théorie 
de la vie , de M. Hunter, iious présente la so- 
lution la plus raisonnable des phénomènes de 
Tirritabilité , au milieu de toutes celles qui 
avaient été proposées jusqu'à ce jour: 

L'esprit humain fut toujours le même à tou* 
tes les époques du monde : dans tous les siècles 
il exista des sceptiques disposés à rejeter comrn^ 
faux tout ce qui ne tombait pas directement 
st>us leurs sens. Daiis tous les siècles aussi il 
exista des hommes d'un esprit contemplatif, 
et peut-être plus crédule, disposés à admettre 
lès causes invisibles conime principes des effets 
visibles , et qui tirèrent des inductions exacte- 
ment semblables aux miennes , de faits bien 
moins nombreux. Plusieurs d'entre eux, parmi 
lesquels on distingue Pythagore , ont exprimé 
leurs opinions sur ce sujet en termes un peu dif- 
férens , mais qui s'accordent ensemble pour le 
fond. 

Les philosophes grecs reconnaissaient dans 
Vhomme, le s*^ , lé -^^znt et le Nowf , le corps , le 
principe vital , et l^esprit j tandis que quelques- 
uns se servaient du mot., expressif d'intellect 
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poui* exprimer le principe énergique de la na-t 
ture y .sans avoir apparemment pour cela des 
idées distinctes de rintelligence. ' 

Ce qui était nommé anima mundi , l'ame du 
monde 9 était cependant considéré par plu- 
sieurs autres .comme un principe distinct èi 
actii qu'ils ne confondaient point avec l'intel- 
ligence supérieure. Je ne sais comment donnet 
à mon ajuditoire une explication satisfaisante 
de la question que je traite présentement , et 
je.crois ne pouvoir mieux faire pour lui éclair; 
cir ces notions d'une philosophie abstraite % 
que de lui rappeler les vers que Virgile met 
dans la bouche àHAnchise : 

Spiritus intùs alit y totamque infusa per artus 
Mens agitât molem et magno se corpore miscet. - 

. Les nerfs que nous voyons pénétrer daps 
tout le corps ^ se montrent à nous sous l'ap- 
parence de paquets filamenteux très-déliés et 
évidemment distincts les uns des autres, l^es 
ner& ée divisent et se subdivisent , et forment 
.un certain nombre de ^s séparés du faisceau 
originel, et qui en sont distincts. II est donc 

I>ossible de suivre un nerf depuis les orteils ou 
es doigts y en le séparant des divers paquets 
auxquels il tient. A cet égard , les faits anato^ 
iniques sont d'accprd avec les opinions phy*- 
siologiques y que . chaque filament nerveux 
communique distinctement av«c le cerveau ou 
les dépendances de cet organe. 

Cette continuité apparente est cependant 
perdoe lorsque nous trouvons de ces intumesr 
cienèes dans le trajet des nerfs ; intumescences 
q«i ont été appelées ganglions , et qui semblent 
&re une consolidation de la matière nerveuse. 
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Oh perd iàussi cette continuité lorsque plusieurs 
iiieffs s^anissent ensemble pour . former un 
plexus : jlsius ce cas, leS' fibrilles nerveuses de4 
Viennent inextricables en se c'oiifbndant 4es 
unes dans les autres. 

hés nerfs qui se distribuent au& viscères tho* 
féiciuùes et 'abdominaux , présentetit un ^rand 
ïiômofe de pléxtis et de gangliohs; et comme 
bous ne pouvons , par hôtre volonté , iriflûen-^ 
ter les actes de 'ces Viscères , (^ui, de lûêmb 
cjtte riris /éh sont totit-à*-iaît indépendans , un 
à j^ensé que Ces ganglions 'servaient à intercôp- 
lér' lès commuriicàtibns directes entre le cer- 
veau et les extrémités dés branches nerVeusôs^, 
mettaient ces mêcnes parties à Tabri des déter« 
minations de cet organe, et les empêchaient 
aussi de participer aux affections générales du 
«ystêiiie nerveux. On a aussi pensé oue les 
ganglîôrrs/ pouvaient remplir Toffice de cer»- 
•Veaux auxiliàites , devenant chacun une source 
^rtîcùlière d'énergie nerveuse. 
, -D-un attire côté , il faut observer que les 
ïi'erfs vertébraux fournissent aux partie» sur 
lesquelles la volonté s^éxerce le plus immédia- 
ïéteent , -ettriie ces mêmes nerts ont tous des 
^àrigiiôns à leur commencement. Les nerf*s titi 
oràs et ceux de la jambe forment un plexus tout 
iirès de leur origine. Les actions du muscle cré- 
inaster sont involontaires , et cependant je 
'crdis quM est fourni des mêmes nerfs qui se 
distribuent aux -fntiScles' soumis à Kem pire delk 
,^6ioTité : )e crbis pourtant que cette opinion ne 
^ît pas être adoptée avec une entière coir- 
£ance. De plus,- il est très-certain que les fonc- 
tions des vis^rés dl^^dominanx et des autroç^i 
!«ont vivement ïiFèctées par les maladies ^Ài 
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<!&etteau^)€t qu'à son tour k cerveau est gran^ 
dément ailecté par les maladies de ces yis^ 
cères,^ . ,i .. . "i • 

^ . L'ingénieùit et. sarant anatbmi&te Bichàt âl 
diVîaé' les £ûnofioiis delà vie en deux classés; 
les fcmclioirs de la vSe animale et celles de la 
Vie organique : 'cette ^stincti'dn ^me paraît être 
tout à-*larfbis naturieUtf et utile ^ et peut répan* 
dréj de la iltimié're sur la physîologuie^ <iù système 
nerveux kiesjviâoèrêSr Dans les Végétaux et chez 
quelques m'oHosqureâ y on ne- trouve pas detra* 
eeis deajesjbâpie aa'eirveux. Chez d'àbti^es animaux 
des classes inférieures qui possèdent des organes 
pôuirjla:;px2éparatîoh et la distribution^ de la, 
miatière nutrifÎYe y çés brgan'es sont poûrvus.de 
nerfsîjSxaprcs'à. maintenir en eux une concur* 
3'eiïeeid'impredsions et d'actioné. Plusieurs de 
ces àhimaux n'oflrent pas le moindre vestige 
dé i^erf's qui puissent régulariser leurs moùve- 
mëips volontaires. Ën-remontaint la compjfsxité 
Husystême necveux^ nous trouvons un cordon 
plus ou moins environné de ganglions, qui^ 
outre les viscèiies^ se distribuent à toutes les 
Âut]|es parties. du corps , et servent vraisembla- 
blement à maintenir parmi ces mêmes parties 
aine concurrence . d'impressions et d'actions. 
Nous trouvons àilne des extrémités de cecorr 
dç'nj.'une espèce He ^ganglion ou de cerveau 
^ni j graduellement y devient plus considérable 
et«pl)us complexe à mesure que nous remon- 
tons la série des êtres*, jusqu'à Thomme qui-, 
de tous les animaux, a le système nerveux le 

13lus développé et le plus parfait: Les nerfs de 
a vie organique , en remontant la chaîne deis 
animaux , paraissent liés avec ceux de la vie 
•tfl^male^ et? ces connexions sont si nombreuses 
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me les premiers de ces nerfs ont reçu cfaeB> 
rhomme le nom de grand sympathique. .^ 

Les organes de la vie ont tn^soin d'exercer 
les fonctions qui leur sont ' confiées , avec le 
même degré d!e régularité et d'ordre dans les 
diverses circonstances de l'existence ; et la po»^ 
session d'un système nerveux distinct les rend 
eptes'à conçinner leurs fonctions , sans partiez-* 
per matériellement aux troubles du système 
nerveux animal , comme cela eût en. Heu : tou« 
tef'ois les connexions nombreuses de ces deux 
systèmes leur font partager réciproquement les 
désordres de chacun d'eux. 
' Les nerfs de la vie animale proviennent donc 
du cerveau et de la moelle de l'épine y tandis 
•que ceux de la vie organique naissent des an* 
très parties du corps. Nous devons ici nous 
mettre en garde contre une idée que la distri-^ 
bution analogue des artères pourrait faire 
ilaîtfp. Les artères .deviennent d'autant plus 
^tites, qu'elles se divisent en Un plus grand 
jiombre de branches , tandis qu'au contraiire 
les branches nerveuses sont souvent plus grosses 
que les troncs d'où elles naissent. On voit quel^- 
quefois des enfans mal conformés naître sans 
cerveau ; quoiqu'ils aient d'ailleurs un système 
nerveux parfait. Les idées les plus probables 
que nous puissions nous faire sur le sujet qui 
nous occupe présentement 9 c'est que les nerfs 
•se forment dans les parties où nous les trou- 
vons 9 et qu'ils ont simplement des connexions 
avec les parties de ces organes dont nous avon» 
coutume de les faire naître. Les nerfs sont vas- 
culaires , et nous pouvons les injecter en nous 
servant , à cet effet y de matières subtiles. Les 
nerfs du cerveau et de la moçUe* de 1'^- 
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pikè y €t ceux de là vie organique nàtssantr de 
ces partie8<}n ayar^t simpieinent des coRT)«&ions 
a^efc ^iies^ peuteiit être représentés se raixii* 
fiant à travers le corps, de la manière' dont 
î'aî déjà pa*rlé, jusqu'à ce qu'ils arrivent au« 
orgaines auxquels ils sont destinés. AIofs ils se • 
divisent en branches nombreuses qui comrnuni^ 

auent les unes avec lesautres ^ qui se subdivisent 
e nouveau et se résignent , leurs cominunicft<« 
lions paraissant se multiplier à n^s^ï^é qu ils 
so»t |ffus'diéliés; desorte que chaque partie dn 
coirps »a lïtte sorte -d^ ti«su nerveux d'autant 
ptus^tépu ,-cJue fib susceptibilité et sa sensibilité 
sûmt ptuagran^eai. Cette esquisse générale et 
iaypariaifce'dé Tanatomie du système niei^veiix , 
a* ittrp^rt:^ sênlement^ à* ce que nous pouvons- 
Ydi** par 1^. ^Me senti. rSi , au moyen du mic]?os«- < 
cOpe/ npaa'cherchoBB à observer 1^ derniers, 
filetis nerveux y nous sommes aussi déçus dana 
noti^^spoi^ que lorsque nous dirigeons ie^ 
nikèni»$6'*peaherches vèr$>lea dernières libres mus^ 
ctilÂîréi, • • i ' "^■'^'- ♦ .-..>;. 

Lesr fibres qtio novis- pouvons sépiarer *d*u» 
paquet- bèPveux , de la manière enfoncée ci- 
dessus* ,• quôiciue' trop déliées pour admettre 
dé pouvéHes divi<90^ / paraksent ôtj^ei dles^ 
mêdiês y àtx moyenuiu microscope ^ -des pal^ueta 
de iils en-côte phisi^ns; Il est généralement af-^ 
firme par. les obéertrateups mii^rosco piques ^ 
q4ie^ks nerfs et la n>atière médullaire du cer* . 
VT^aUrfelr de ia moëUe^d^épine , se resseaiblent • 
et sont oèmpos^'46 fibres très>déliéé$:''^o/r^ 
tana parle avec confiance sur ce point / et il dit ' 
jÊèéaé qu'il ^ vu ew fiikes nervé^rses* régéné-- 
réëdrdaiisië point où s'étâ&t faite la iréunifon d^ut» ' 
vrÀA |>r^{ilablcÛÉient i^vîsé: vil kiéaiit.ks fibres 
35. » 
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du système nerveux coipaië ^tant cytindfi^ 
qaes^^ondulées , ei d'ujpe g;rai^de transparence» 
IL prétend aussi qu'elles sont plus- larges qjM 
les dernières iibres musculaires. ^ 

Ces mêlées observateurs- nous apprennent* 
aussi que malgré que les fibrilles nerveuses pa-^^ 
raîssent distinctes daiis chaque paquet , et; 
qu'elles puissent être séparées de la nuinière». 
dont nous Tavons dit , elleà û'en ont pas moin^* 
des coaiuiunications transversales lea unfîaavecc : 
les autres. Chaque fibre nervfiuse à. été ai^ppor. 
sée avoir pour enveloppe deS' membranes aemr» 
biables à celles du cerveau ; mais cette opinion 
est pLutèt fondée sur Tanalogie qu'on» a>i[tahliie 
entre la structure connue du nerf optique et 
celle des antres-nerfs ^ que wr des observationsi 
particulières à ce& derniers. Il est vrai qjue pol}lr^ 
appuyer cetje théorie ^ . on nous dit qiie. F.on^ . 
peut dissoudre la nieu»hrane nerveuse oq me*: 
diiUaire^ par un alcali , sans offenser , parcer 
moyen^^'la membrane qui sert d'enveloppe;; 
tandis que nous pouvons détruire par l'a^i^e, 
nîtriq»ue cettù même membrane ^ en ménagei^nt 
les' fibï'es médullaires. Ayant ei^posé delà sorte 
ios-prrncipales circonstances relatives, à Tana^- 
tomie du. Système nerveux^ je n'in^terai pas 
davantage sur cette partie de^ mon sujet, n:^ia. 
je me hâterai d'arriver au principal objet de', 
cette lecture, .celui de considérer la physiob>* 
^ie du ihârue système ^pourexaminer combien., 
a Théorie de la vie , de^M^^IIunterjest pro- 
pre à expliquer les phénomènes des fonotioii$>. 
nerveuse^. . ^ 

' D'abord on! croit généralement qtiç tqjp^i 
sensation est dans ^Is cerveau,, et que tbutei vo-^. 
lanté proTiênt. dei cet organe. Celte f^opa^ 



f. 



, K.C 



Digitized by 



Google 



b' £ n U & A T Z p N» . i3i 

tlon étant le fondement de tous les raisonne^ 
mens qui vont suivre, demande à être déve^. 
loppée de manière: à produire une convictioa 
intime sur vos esprits. D'abord , si la conti* 
Duité d'un nerf est interceptée dans quelque 
point entre l'extrémité qui Reçoit les impres-* 
sions des objets des sens , ei qui peut être nom- 
mée l'extrémité tangible ou inipressionable , et 
celle quis communique avec ie cerveau .et que 
l'on nomme ordinairement l'extrémité, senso-» 
riale y la sensation et ia volonté par le moyen 
de ce même nerf > sont suspendues. 

a.o.Si UU: certain, degré de pression a lieu sur 
le cerveau y la sensation* et les mouvemens vo* 
lontaires cessent tant que cette pression conti-* 
pue , et reprennent quand elle n a plus lieu. 
.. 3.^ Comme nous avons la certitude, que les 
perceptions et l'intellect des animaux augmeii-»^ 
tent en proportion que le cerveau devient plus 
volumineux et plus ■ complexe , nous avons 
iraison d*en conclure que ces facultés sont liées 
avec cette partie du système nerveux. 

4*^ «^^ conviction où nous sommes généra* 
lement , quoiqu'elle ne soit pas appuyée sur 
Texpérience : savoir, que les sensations exis«» 
tent dans la partie qui reçoit les impressions , 
est démontrée fausser par les fkits suivans. Si 
un nerf est irrité dans le milieu etttre le cer- 
veau et son extrémité, une douleiu* très-vive 
est supposée être sentie dans cette extrémité y 
et si ce nerf se distribuée des muscles^ ces mus- 
cles deviennent convuisifs. C'est ainsi que iors«- 
qu'une maladie se forme vers la hanche ou 
dans les reins y des personnes appliquent des 
cataplasmes à leurs genoux i dans la convie-* 
tîoïi où elles sont que le genou qù elles éproii^> 

9- 
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vent de la douleur' doit êti^é le siègie- dU ni'àK 
J)eleL même meulière y d'autrea, auxquelles orl ai 
amputé des œeaibres^nepeuventcroiï'e'qa^elles 
ne les.aîent plus , s^imagklànt ressentir en eux^ 
^e la douleur et d'autres^ sensiations. 'Dans toué 
ces cas, les sensations pénibles étant produites 
dans le milieu du trajet des nerfs, sbnt trans- 
mises au cerveau et attribuées à un^état mala- 
dif de ces parties où de semblables sensationsf 
ont eu lieu auparavant* 

^i donc on admet que les sensations ëktstènt 
dans le cerveau, et que la volition provient • 
de cet organe , il s'ensuit nécessairement que 
les perceptions doivent être transmises le long 
des cordes nerveuses toutes les fois qu'elles 
ont. lieu» On supposait autrefois • que cea 
cordes étaient passives et vibraient mécani^ 
quement; mais leur manque d'élasticité et dé 
teosion , ainsi que tour origine et leurs terminai- 
soas pulpeuses, sont des circonstances qui ren*» 
dent inadmissibles une telle supposition. Les 
physiologistes en suite s'étaient misa conîecta- 
rer que les fibrilles nerveuses étaient tûbulalres 
et contenaii^nt un iluide subtile qui transmettait 
les;'pereeptions« ' * 

Personne ne met en doute Tesprît prof(bTid* et 
les vastes connaissances du baron â?^ Hallery 
et cependant ce grand homme n'avait pas d'au-- 
•tre. théorie pour expliquer les phénomènes des 
fonctions nerveuses; 5es opinions à cet égard 
étaient conformes à la . philosophie de soH 
tesmps ; il dit : Si verà , cogitata nostra de ips'd' 
uaturâ spirituum proferre juberemur, activuat 
€id moium, à voLuntate et à sensu- concipien^ 
*dw»x aptissimum, celerrimum, omne sertsuurn. 
^jdc subtiliùs y tamen hactqnhs igné et^ther&j^ 
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'4?/ -électro, et mdgneticâ mateiie cra&siksja^ 
cène. >ele/nentum , ut et cohtineri- vasis , et à 
vinculis coerceri.aptum sit: et deniquè tnani^ 

^Jestnm ex, cibis nasci et reparare quéat. 

L'opinioûde M* Himterj sur une substance 
Subtile €t i3ibbile , inhérente aux cordes nervei> 
Bes«, n^est pas essentiellement différente de 
celle de Haller. Il ne suppose pas., il est \rai ^ 
t[ue cette matière soit cénfinée dans des tubes^ 
la phitesophie. -actuelle ne permettant pas une 
pareille supposition , car il n*est personne à 
présent qui omettra .en doute qu'une substance 
subtile puisse être attachée ou inhérer à une 
corde, stints? une contrainte mécanique» Un fil 
de métal , lorsqu'il a été élcctrîsé , nef cesse pae 
de l'être, quand il n'est entouré que de corps 
non-^conducteursde l'électricité ? Lesexpérien-'- 
ces fâite$ sur lés . membres des animaux., aU 

.xpoyëB^de l'électricité, ont montré qtie les di- 
verses pïirties du corps avaient différées degrés 
comme puissances conductrices. La peau et les 
membranes sont de mauvais conducteurs» et le 

-cerveau ^ les muscles et le sang en sont ,d'ex- 
c^ilens. 

La célérité avec laquelle lès perceptions sont 
rtansidiises de l'extrémité tangible des.neris les 
plus éloignés du cerveau , et la célérité.avec la- 
quelle la'volitiori est transmise aux muscle^ 
•en conséquence des sensations ainsi produites ^ 
.•sont suffisantes pour xious convaincre /que de 
tels effets doivent être produits pai! Iqs. mouve- 
mens d'une substance très-mpbile- II- n'est pas 
nécessaire de supposer que lorsque de tels mou- 
vemens sont transmis le long des QOj;d*>^-s ne; * 
Veuxj un m ou vembcnt .évident de Ja-^jiatîère 

: %$^Ue de .ces cordond.doit ^n être i'eiïî^t^Les 
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monvemens électriques ont lieu le long d^un fil 
de fer , sans occasionner aucun mouvement vi- 
sible dans le métal lui-même. 

Dernièrement on s'est imaginé que les motl^ 
vemens des nerfs qui occasionnent des sensa- 
tions ^ étaient Tefl'et d'une impression produite 
'Sur l'extrémité tangible : impression qui se pro- 
pageait jusqu'au cerveau le long de leurs cor- 
•dons. Cela me paraît être un perfectionnement 
dans la physiologie moderne , d'attribuer la 
sensation à une action commencée dans les 
fibrilles nerveuses , par suite d'une impression 
produite sur ces parties. Cett^ opinion estsou^ 
tenue par le docteur D^rwi/z, dans les Tran- 
sactions Philosophiques j et sirEvemrd Home » 
a récemment démontré que le principe vital 
des nerfs a une irritabilité propre, ressemblait 
à celle des muscles , et capable d'occasionner 
en eux des contractions quand ils sont divisés. 

L'opinion que les sensations sont la consé- 
quence d'une action commencée dans les 
jibriilos nerveuses, et qui se transmet par elléd^ 
nous aide à comprendre comment nos sensa- 
tions peuvent être très-vives, quoique provenant 
d'iu/prêssions faibles; on en a un exemple dans 
l'application d'une odeur sur le nerf olfactif, 
où ce ;n'est pas Timpression , mais bien l'action 
qui en ^st la suite immédiate , qui se trouve 
transmise au sensorium : d'un autre côté , com-' 
ment n'avons-nous pas la sensation des impres- 
sions les plus violfentes j car lorsqu'un homme 
est frappé d'un coup de feu dans le corp6, ou 
a un membre emporté par un boulet de canon , 
aucune sensation ne lui apprend sur-le-champ 
l'évèrtement malheureux qui lui arrive ? ' 

£n supposant un principe de vie dans les . 
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nerfs , semblable à celui qu'on croit exister 
dans lesniuscles^ nous devons naturellefuent 
nous attendre à trouver certaines analogies de 
fonctions dans ces organes. La facilité^ la célé- 
rité et l'exactitude des actions nerveuses , sem- 
blent comme celles des muscles , être formées 
par l'usage : on en a un exemple dans les 
promptes et correctes perceptions de ceux qtii 
sont accoutumés à exerce leurs nerfs auditifs 
en écoutant des sons de musique. Une suite 
d'actions nerveuses ayant eu lieu , elles^ peuvent ^ 
coinmp les actions musculaires semblables ^ 
«'enchaîner les unes aux antres , et peuvent $e 
rèncontper successivement lorsqu'une d'elles est 
accidenljellement produite. Mais les nerfsr ^ 
< eomqie l^s muscles^ ont besoin d'intervalles 

Elus ou moins longs pour continuer d'agir , et 
s sosnîietl lés rend plus aptes à leurs fonctions. 
La siâprposition d'action ayant lieu dans lés 
nerfs , explique beaucoup de circonstances qui 
s'etichatnent avec les maladies. Des acticAis vio- 

• lentes peuvent se passer dans l'extrémicé tan- 
gible 4es nerfs , indépendamment dôs impres- 
sions , et causer des douleurs atroces/tiela sem- 

' ble arriver dans les inaladies nommées tic dou- 
loureux. Ordinairement les actions commen- 

, çant dans Textrémîté tangible des nerfs , sont 

.ré^lièrement transmiseSs au cerveau : mais 
dans les cas de douleurs nerveusies > 1^ actions 
semblent se passer dans le milieu du trajet des 
nerfs.; et il est probable qiro les actions com- 
mençant dans l'extrémité sensoriàle des nerfs , 
peuvent prod^ire; des sensations illusoires , et 
exciter des idées trompeuses. 

Si cette théorie des actions nerveuses pou- 
vait être proiivée > l*é tendue donnée ^ ûùs co»« 
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naissances nous côiiduirait Seulement» à. cette 
conclusion : que les mouvemens d'une matière 
«ubtile , propagés le. long des fibrilles nervem-^ 
scs^ ont lieu en conséquence des. ^perceptions 
et de la volition ; mais d'après de teJs inouve* 
mens y il paraît impossible de pouyoir rendre 
compte de la sensation, û«i>de la yolitioh.Nous 
ne pouvons pas concevoir de yariiétés dans ces 
mouvemçns , par rapport au degré.^ à la durée 
et à la succession , et .il semble impossible^à 
concevoir que la sensation puisse* être le résul* 
tatd?e tels mouvemens, on que les idées^puissenC 
provenir de leur succession. Bien des person- 
nes, je n'^en doute pas y continueront, à croire 
^jue la sensation , le souvenir , la comparaison ^ 
le j^ugement et la volonté , sont des propriétés 
de quelque substance distincte^ 

L essence ou les parties primitives ^ie ce que 
nous appelons matière , sont trop subtiles pour 
être perçues par nos sens , et semblent même 
éluder jusqu'à notre imagination. U est donc 
plus pMlosophique de. reconnaître notfe igno- 
.rancesur ce point, et de parler simpleiaient 
de ce que nous, savons , des propriétés cjes dii"- 
i'érentes sortes de substances qui e:ustênt dans 
la nature. Nous nous familiariserons par là 
avec. Iqs formes aggrégées de cette aub^^tance-^ 
qui est appréciable par Tœil et par .le>tôucher , 
et que nous appelons matière ; nous serons as*- 
sures de Texistence , et nous connaîtrons quel* 
que chose aux prc^riétés de cette su tlstai^e sub^ 
txle qui pénètre tout j. et si nous devons savoir ' 
quelque chose, ce seront les propriétés de notre 
esprit. 

Combien nos' perceptions sont diversifiées ! 
comme, elles sont admirablement aflaptées k 
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riormeSf la mélodie dés sons^ la tariété dee 
^xleurs^ ne sont aux yeux de la raison que le 

• résultat dû mouvetuent ou du< repos 'des molé- 
cules environnantes de matières : circonst^Dcds 
dont nous ayons connaissance pkr leur action 
^ur nos fibrilles •nerveuses.; Je considère seule* 
meni: une telle variété des perceptibns , cooitnB 

. Tefliet des propriétés, particulières qui sentent^ 
ont souvenir y raisonnent et' veulent j et qui 
semblent in'a.voir - «de connexions i^u'^vec le 

cerveau^ . • ^ ' ' i 

La conclusiônque Ton dok tirer de l'exameit 
des fonctions du système nerveux ^ est cnrieMe 
et intéressante. Nous apescevoi^S: une exacte 

' correspendance eétre les o.pîmon6*qui résultent 

,de^ recherchés* physiulojgiques^' et celles qui 
naissent si iiàtureUement des^suggestions c^fe.lit 

^raison^ que queiquea. personnes lesjont consi- 
dérées comme intuitives dans tous les siècles^ 
car des persoBnes.habituéesJ(, réfléchir ont cru , 

^etîl paraît naturel de croire, f»êine dVprés ki 
physiologie moderne» quedatisle corps humain 
il. existe un assemblage d*organea formés d'une 
matière inerte commune» .comme noué le 

.voyons après la mort; mais qui^ pendant la 

^vie 9 sont aminés par un principe actif* et par 
une faculté ratî'onellé et sentante ^ qui ont avec 
ces organes une- connexion intime 9 quoique 
wodifiés eux-m^es et diver^eusent dan« cha^- 

•cun d'eux, • 

. . iLeur contiexion est si intiuie , il est vrai > 
qu/elle peut nous persuader de leur identités 

Xes.organea.et l/es. ressorts du. eorp^ hunlaia.y 
quoique faits d'une matière inerte , n'en 8Q9C 

:pas moins anim[éS|^t oe^eiinlant nous ayons 
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^'excellenles raisons de croire que la y^e esc 
distincte de l'organisation. L'esprit et lesadiotis 

:vitales les affectent. Le troubte des actions yi* 
'taies empêche on trouble nos sensations , afïai* 
^blit , emoarrasse^ou distrait nos opérations ia« 
/tellectuelles. L'ame influe également sur Ids ao* 
-lions vitales , et par elles snr tout le corps. La 
tterreur semble paralyser tontes ses parties y <tan- 
«dis cfue des émotions contraires foroeM les 
'membres à s'agiter.^ les Jbn t. contracter paor 
oénerg^. Quoique ces iiMts xpuissent servir à 

appuyer l'idée de l'identité de l'esprit et ^e la 
'TÎe ^ cependant nous ayons de bonnes raÎMns 

ducroire qu'elles sont parfaitement distinctes. 

Tandis que* d'un côté je me sens intéressera 
'(Combattre ces opinions physiologiques, qui 
itendent à confondre la yie aVeo Torganisatiov^ 
'je n^en suis pas moins porté de l'autre à m'op- 
-posera cens qui. confondent la perception 'et 
.Tintelligehce avec la simple 'vitalité. 

Dans ta première lecture r j'ai cherché à nïon- 
■ trer que la Théorie de la vie , de M. Hunier^, 
tétait facile à vérifier , et qu'elle offrait la soin- 
'tion la plus rationelle qui eût été donnée fus- 

au'à présent des causes de rirritabitité.'Cétfe 
léorie ne paraît pas non plus s'écarter beau- 
coup de celles des meilleurs physiologistes*, 
aur l'explication des fonctions nerveuse». 
Comme il est impossible de passer en revti^ 
*tous les phénomènes de ces fonctions dans uMe 
seule lecture , je vais m'aintenant diriger votre 
«attention sur un autre objet j sur l'opinion que 
'tidtis devons nous former à l'égard des con- 
'ttexions fjui existent entre Tirritabilité et la 
sensibilité. 
'^Ce sujet a déjà été la cause d'un grantf 
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làùmhré de controverses. Hâller satttimait qîre 
l'irritabitité était une propriété distinote , ià- 
rhéreDte aux muscles. Pour nons servir de ses 
'propres termes ,ii disait ija'ils avaient une vis 
\imita^ indépendante dé la vi^ netvéa : cette 
•^opinion a dèrjfiièremerit été tendue plus pro- 
tbabje par quelques expériences <le M. Biiodie. 
Ceuxqui combattent cette opinion, s'appuient^ 
je pense , sut les raisons suivantes s })s disent^ 
' • ou qu'il' faut que les muscles aient une sorte 
4e perception de la douleur , par exemple, 
qui les force à se contracter > même sans 
qu^ils aient pour cela des connexions avec le 
l^erveau } ou bie^n que les nerfs sont-les-organes 
' qui fournissent aux musisles le* principe Sfource 
de rîrritabilîté. 
' ''P;p- rapport à la première de ces supposî- 
tions, que les muscles ontune perdeptibiKté 
~de sensations distincte de celle que noué ceé- 
naissons, f observerai que nous l^é -pouvons 
nous former l'idée d^une sensation que^'aprés 
les résultats de notre propre expérience, 'èe* 
qu'on peut autrement définir, Une perception 
stiivié 'Ae conscience \ sorte de sensation qui se 
borne au cerveau seulement. Il est donc évi- 
dent que nous ne pou vous nous former d'idées 
- de toute autre sorte de perception /8î »l'on am- 
pute la jambe d^iu komme ,* et qu^au moyen 
de la pile de Volia y fexèite des iontractio/is 
pendant qudqtfeS ^héui^s ^^S le^ kiuscles 4e 
' cette jambe, cemiîiént s.auraije^i ces muscles 
^ les éprouvent ou non ? Nous jugeons n^atureHe- 
meitt des auti^es d'après nous-mêmes, et sa- 
< chant que iî^us nous retirons de ce qui nous, 
cause de la douleur / quelques pdi^Cnites Mi 
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coDclnent que les muscles se contractent pé^ 
ce qu'ils ont été affectés douloûfepseiùebt. 

Pour le patient qui a souffert; l'amputation.^ 

une telie supposition semblerait absurde. Il 

peut éprouver de la douleur, quoiqt^'apCHn 

;6tiniulus ne soit appliqué sur le membi'e et 

,n*en pas ressentir quoique cela ^oit ; b^en plu^, 

^i| çontiipLtie.à. percevoir vde la doule«r oii d*s 

sensatiutiq dans. son membre quand il est gan^- 

.grené ou autremjsnt quand il n'existe plus, 

, ce qui sen>b!e, proti vef Tî^iatégrité ; du principe 

«entant qui $i son ^iègç-.dan.s Jte çerv^a»,; • ,. 

, Daus les végétaux* et \.che?i,iijuelqi*e$;iftQU 

Iniques, on ne découvre aucune. trace de 

système nerveui , et oepcNtid^nt l'irritàM^ 

de la vie est manifeste chez tpqS. Enî ^rèipon*- 

.tant la série des animaiiix , à prpportian ^qite le 

.^cerveau devient plus voIumineÀii^ et plu^sepâ|>- 

.plexe, fious avons la preûvé^que lespej^^ep^- 

-tions et: l'intelligence vont en croissant ^ reif- 

; constance qpi cous porterait à' croire rq^elc^s 

iacul tés sont liées avec i^tte.p^tiedu syatêm^ 




-fipaples fpnCtions de l^fvie^.car cesibpctîoQs 
. A'e;xéc,u(t$^t. xpâreillem^t .çh§'^ 1^^ aiiimatvx; 
,. dépourvus. dQ-cêjve^^:^^ Çit mêipfe chfii j^eiv^ls. 
yqui n'ot^t.pa^de syst^mp, nerveux. Un g^aç^i 
visiombretdes animaux ',^8 plus vifs ej;,les.plvs 
, irritable^) ront jie .système,. nerveux le moius 
. :j^yelopp^« ' Les * nerfs y chez , les animau^ip des 
.ordres ipfépei;ir$ qui n'ont pta^ dc^^easot^iufn. 
, ao/jimune^'^ peuvent contribjuer à prodiuir^.4çs 
,iei^tsq|yej*^iappelés>danslesséiies$upérieu»r0Si 
concurrence d'id^pressiolis et d'actions^ par» 
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Hè tfJée deis àyl» d'impression» et d'actions/ 
Survenant dans une partie, peuvent être con^^ 
inaniqués aux autres par ces cordes messa-^ 
jgèi^s / conarnie leà nomme M. Hunter^ Assû^ 
loément le mouvement ne dort pas impliquëi^ 
la -sensation » il a Heu souvent sans qu'on 
pUisse y su*pposèr de sensation* Si je place sui^ 
«me table un bassin contenant une solution 
^turée de sel et que j'y jette du cristal ^ l'acte 
de la oristaitisâ^tioti commencera par le point 
^tti 4Bisten cont'a<st et s'emparefa r^pidenaent' de 
là Hqueu F j, jusqu'à Géqu'enfvn^èlle ait pris une 
ibrme solide. Cependant je paraîtrais sûrement 
fidioule^ si 4'^vaiïçais que le stimulus du s^ 
;«'{)riiniitivement &%<ÀX.é raction ^ ou que^igoil 
«Ki^sion était l'efFet d'uiïe $jmpathJ.e dfe cbii/- 
tinuité. Si je jette une é(iiK:elte s^nr de la poudré 
à canon, que pen6erait-on de moi y si je disàils. 
iju^e .l'explosU>n qui en est la suite > est le bî^iit 
ou l'expression- de îâ douleur qu'elle en a- reé^ 
#entie?Quoiquemaimenantleschiakistespuis5exn; 
•expliquer ces. phénomènes , les phyëiologi^téft 
ontreependant encore à apprendre ,' et prdbtt^ 
Jolément ne sauront jamais, pourquoi certaines 
«actions succèdent à certaines^ causes datis^l^ 
corps vivans. Les causes qui donrnent lieu à 'déë. 
actions nerveuses ou musculaires -darlS' rùn'è 
partie 9 ne produisent pas des actions semblables 
(dans une autre. Les muscles ^t les nerfs ont 
«cbaQun leurs habitude» et leurs modes d'actions^ 
* et ils ont besoin pour cela de stimulus divers^,. 
Jjeg causes qui ne produisent aucun ma'Uf^ltd 
:efîietiSur une personne, auront une influeifdè 
uliamétraLementx>pposée sur une autre, êed'efeî^ 
.ce que naus .appelons le résultàd de Tidioistyhi- 
cr^sie^ Ain$i l'odeur d'un cMt ou ^lè^efïlûVG^ 
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4'un moaton > rtme imperceptible , l^utrtf 
agréable au plus grand nombre , font tomber 
certains individu.8 par terre comme s'ils étaient 
morts ^ ou causent des. convulsions dans tout 
l|Bur corps. Des substances qui produiront une 
pialadie chez une personne ou chez im animal p 
li'en produiront pas chez d'autres. Uest,, îq 
pense, évident que cette sensation n'est pas la 
cause de l'action. Les ; inouvemens nerveiioc 
produits par la volonté forcent Hos musclës; à 
agir 9 mais tels naouvemens n'occasionnent pas 
de sensation dans les muscles qui obéissent; 
Quand doi^ nouanous servirons des termeS'Coni- 
fnuQéy application d'un stimulus , action on 
maladie excitée f nous nous* souviendrons qufd 
m la production de la douleur , ni l'appUcai- 
tUin d'une sensation directe ne sont essentielles 
à la production de telles conséquences. 

Far rapport à la seconde proposition y j'ai 
* donné la solution des objections , qui pour 
va#eAA être fa^ifea contre l'opinion de Hal/is/t^p 
Ifelai^vies à l'indépendance mutuelle de Tirrita*- 
hilité et de la sensibilité : il me reste seulet^ 
ment à remarquer que les effets de la pression 
;aur les nerfs ^ ainsi que d'autres observations^ 
oait occasionné cette croyance générale où l'oa 
est y que quelque fluide pénètre les nerfs pour 
delà se répandre dans le corps. La pnession 
d'un nerf paralyse les parties auxquelles il se 
distribue ; et lorsque la pression cesse , • ces 
mêmes partie» recouvrent la sensation et le 
jtnpuv^ment : cependant ^ l'irritabilité existe 
dans les végétaux et chez quelques animaux 
iqui n'ont pas de système nerveux ^ cela prouvo 
la possibilité de l'existence de l'irritabilité sans 
rintëtvQntif^Q^ dj^s^iaerfs. ' . v. 
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"Mon objèta été do démontrer ^Ml la Théorie- 
cLe la 7i€ , de M, Nantir y est facile h prouver^ ; 
et c^ue cette m^jnie* théorie donne lexplkation 
la; plus raidoneliè. des phénomènes àe Tirrita/^ 
bilîté et des fonctions nerveuses. Il est tontefoia 
imp08sible\> dans le coûts d'une lecture^ de pas? 
8CP exàf reVue tous les phénomènes dç ces fonces 
tiiOQay oe. qu'il sera.it nécessaire défaire pour 
établir. xine thédrie raiionelle. Un examea 
plus approfondi d# ce sujet, est plus propre* 
pour une méditation de cabinet que pour une* 
simple lecture. Je me bornerai donc simplement * 
àp mentionner ici quelques-uns de ces phéno-* 
n^ènes: dana la Tue d'exciter votre attention^, 
car il nie serait impossible de rendre compte^ 
de ceusque.IVLx Hanter a considérés comme--* 
étant lea effets de sympathies ^ entre des jovt. 
ganes éloignés ou des suites de cette idiosyzi^ 
conaàie* dont j'ai déjà parlé y en .supposant 
qu'upe^substance très- subtile^ propre à agir ois/ 
à entsieoen^ action, pénétrait le corps et le: 
parcourait tout ^litier avec la vîtesse de TéleC'f' 
tricitéw * 

J/ai-anssi déjà prouvé que la théorie de- 
M* Mantary est propre à expliquer les causes! 
qui |:frév.iennent la putréfaction au corps et qui; 
roglent ëa température. Si le principe vital de) 
M.. Miinter n'est pas l'électricité , au moins» 
nonâravons des raisons, de croire qu'il est d'une* 
natare aemblable y et qu'il a le pouvoir de ré- 
gniariser les opérations électriques. Que l'élec- 
tiicitéiaoât. le grand agent des eoips organisési 
et.des inorganiques:,. cela est xl'iUne:.oroyaQcat 
généi^ie : il est aussi inutile dei discuter la; 
question desaivpir .si la-pûissance qui- combiné» 
peut aussi «prévéïiir la. décomposition. ILe&f 
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également bieii cohAU' que- réleetHcîté'pêtitt 
aiigmenrer »ati àiminner ià températpre deftî' 
matière^ inorganiques. Un GA de platine ii'çn<^ > 
tre^-t'il paâ-e<}^ fusion atussi facilemeàb que do^' 
la poix ^ quand on le fait passer entre lies dii'^t 
férentes .pointes d'une batt^erie de Valia ? Eti 
les petks^ globiiks àe pluie ne tombent -ila^ 
paa ^n milieu d^ Tété >^n- glaçons Gomtu^ai^' 
cieur de l^iver, quand- ils' i3issent à traversin 
uoa courant d'éau r^^îv^^^ par les opération^ [ 
éJectriquesf Je croies inutile de in'étendre da*- 
Yântage sur cet objet. • ' ' .' '. '.'. 

- La vitalité diverse e^ plus iou moins .fortes- 
dans les graines et dans quel<|ues espèces de^ 
végétaux eti d'ani^naux , sont des faits qui' 
semblent résolus ) par M. Hunier ^ d'une ma-^> 
nière bien pln& satisfaisante que pa:r tout 
autre^ • ■ /■... \ 

' Pénétré dés difficultés de la tâche ^ue j'k^ 
vais entreprise , de faire des- lectures en pré-^ 
sence d'jiomnies instruits et doués de talen&> 
supé)rieurs> et sur des sujets à Tégard desquels.; 
chacun s'est formé une opinion qu'il croit la^ 
seule bonne; désireux sur-tout d'ari'anger. ceSi 
lectures à la mesure de mes faibles mo^FeusT- 
je me suis ^senti toutefois dans l'i m possibilité da' 
con^m^nter ces objets dans un ordre. autre que* 
celui auquel je suis habitué. Partageant les^ 
opinions de ]Vt. Hunier , par rapport à la vie-c 
et à ses fonctions, tarit dans l'état dé santé qâe: 
dans celui de m^ladie> j'ai dû me servis dé sàt:^ 
langage commç* propre à e^primeir les phén6'^« 
mènes dontnou^^ommestémoixis* Je chercherai» 
à.. prouver ci-après combien il est nécessairQ^ 
de donner spn> attention aux. sympathies à/^. 
Ipaxties .et;âé$ Qr^anes p4Diur bien cpsxudiire ie^' 
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âésotdrps 4u corps humain et ses maladies. 
Toutes liçs personnes qui oot assisté a^ux lec- 
tures de M. Hunter sur ce sujet, doivent se, 
rappeler 1 etonnement qu'il produisait , même 
chezjes praticiens JpR plus éclairés, par la 
manière dont il présentait ses idées et l'étendue 
qu'il leur donnait, surprise au reste bien natu- 
relle pour tous ceux qui, n'étaient pas entière- 
ment familiers aveq sa manière de voir et 
les motifs qui la lui avaient fait adopter. 

r Je i»e suis étendu sur ces détails, parce que 
je sais.^u'ily a. des personnes qui trouvent 
que le mot sympathie est un terme sans signi- 
fication , et que tout ce qu'a dit M. Hunter , 
au sujet delà vie , n'expliqu.e rien. Les pensées 
de M. Hunter y je crois les comprendre; mais 
je ne comprends pas aussi bien ce que veulent 
dir^, quand elles parlent dq la sorte , certaines 
personnes d'une- opinion opposée auxquelles 
cependant je me plais à. reconnaître beaucoup- 
de mérite et de connaissantes, ^l^s semblent 
nier que la vie soit une çhpse qui puisse être, 
vue ou sentie. Elles ;seniWent désirer que nous 
les croyons douées de cet esprit philosophique 
qm les exempte* dep. préjugés vulgaires, et 
nulle théorie ne levir. paraît satisiaisante à^ 
x^oins qu'elle ne yienue d'eux. Comme nous 
sommes obligés de jpejoser , ^ nous .devons î*. 
ainsi que, je l'ai dit^ ftu^commencement de cet 
ouvr;age, ç^iercher ^penser correctement. Les. 
opinions sont égalea/ênt Iç résultat naturel, de, 
la pieiisée ^t: le m'ptif de. la conduite. Si les 
errejars, de la pei}sée]5e.bQrnent aux opînio.ps,' 
elles s^ônt. de peu de conséquence ; maïs iine. 
simple déviation de la ligne de rectifude pour 
Xa^ peia6oe> ^jieut nou^ conduire à une énprme 
36. lo 
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et désastreuse aberration de cette même lignes 
daos la manière d*agir. J*ai peit)e à croire 
q'uiconque; me dit quM ne s'est pas ibrmé 
d opinion sur des objets qui doivent av>o)r 
attiré et intéressé soii attention. Les personnes 
crédules et les sceptiques ont tou^ quelque opi<* 
nion principale I à laquelle ils rattachent et 
ibnt servir toutes les autres^ et cette option, 
exerce une grande influence sur toute leur 
conduite. Le doute et l'incertitude «ont si fati- • 
gan^ pour l'esprit humain^ en le tenant 'dans 
une action continuelle^ ^y^*^ desîriB et qu'il doit 
«^arrêter quelque part , et puisqu'il en est ainsi, 
nos recherches doivent isivoîr pour objet de 
trouver les lieux les plus sûrs et les plus con*^ 
venables où il puisse se fixck* tant pour lui que 

{)our les autres. Dans Tincertitude d'opinions ^ 
a sagesse doit nous conseiller d'adopter cefles 
oui paraissent avoir pour but de nous faire 
faire de bonnes actions. 

S'il m'était permis de m'expJiquer allégorl- 
^tiêihent , par 5 rapport à nos opérations inteU 
lectue}les I \e dirais que l'esprit se choisît^ 
pour hii-même , un petit terrain ou district oÙl 
il établit sa demeure qu'il décpre avec les. 
divers matériaux qu'il a pu rassembler. De tous 
les appartemensque cette habitation coiitient> 
il en est un où il aime à se reposer de pré- 
férence et où quelquefois il se livre à des. idées 
déréglées. En même tem^ il s'occupe à cul- 
tiver les terrains voisins j à préparer quelques 
petites productions pour ùft trafic intellectuel 
afvec ses voisins, et peut-^être quelques ou- 
vrages dignes de ^reculer les limites deâ con- 
naissantes humaines. 

Ainsi mon esprit reste tranquille en partar 
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ge&frt î au sujet delà vie, les idées de M« Hanter^ 
et je suis pprté à croire que si ces ^opinions 

. ét^ieçt fidmises par les philoso{>hes.^ que si une 
foiçoa avait des raisons de penser que la vie 
est. une Jiubstance, active et invisible ajoutée à 
Torgani^ation-y ob .aurait d'égales raisons de* 
croire que l'ame. peut être sur- ajoutée à la vie 
comme celle-ci l'est à' l'organisation. On s'a- 
percevrait sûrement alors combien T-ame et la 
n^Utière peuvent agir réciproquement Pune sur * 
l'autre au moyeu dune substance intermédiaire; • 
ii^lqrs les recherches physiologiques renforce- 
raient la croyance que j'ai dit être naturelle à 
l'homme, qu'outre sa forme corporelle, il 

' pbsséctait une ame indépendante, sensible^ 
intelligente , opinion qui au reste ne peut pro- 
duire que des actions honorables et vertueuses^ 



R À P P O R T 
VKVt A LA SocifiTÉ MinicALB D'£Mux.Arrxoîr I 

Par F. P, Cl^AUM£T02r , 

Surun Jitémoire de M. le docteur Gaoss, membre d4 
^ Collège Royal dés chirurgiens de Londres , ex-dé'* 
monstrateur en chef d'anatomie à rUojiverstté de. 
' Publîn, touchant TeÈEcacité de Thuile .essetitielle de 
térébenthine contre le ténia et les asc^rid^ «^ 

Lss aiïections verminetises sont ^extxême- 
ment communes ; la. nature semble avoir voulu . 
nous rappeler à tous les momensde notre élis* 
tence cette irislfe vérité, que nous sommes des- 

lo.. 
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tixiésà être la proie dies rers (i). Ces faÔtés/ 
malfaisans n'épargnent ni âge y ni aekè y ni/ 
tempérament. Toutefois dli verses espèces dé 
vers nous dévorent en quelque sorte atii* di- ' 
v^ses époques de notre vie, tandis que' leis*- 
ascarides vermîculaires et lofmbricpïdes àpg*' 
mentent la iliste, déjà si nôtâbreUseï dés Yna- ' 
ladies de l'enfance ) l'adulte est tourmenté par ^ 
le. ténia y. remarquable par sçn immense' loîi-' l 
gueur , pan les symptômes souvent si** bizarres; ^ 
et si funestes qu'il détermine , par ^opiniâtreté 
avec laquelle il a coutdqie d^éluder toutes Içs' 
ressources de l'art. Ce n'est point ici Iië lieu de. 
réïuter l'opinion du professeur ili/â^o^Âi, qui, * 
d^os un ouvrage , d'ailleurs infiniment reçom- ] 
mandablei^ admet la généraltioil spontanée des/ 
vers en général, et du ténia en particulier. Je'' 
crois également superflu d'énumérer les an- 
tkelmintiques variés, d'abord prônés avec une" 
exagération ridicule , puis, tombés dans un dé- 
crédit absolu. Je ne parlerai pas même des mé- 
thodes qui spnt emplovées de nos jours coçime 
le^ plus éfHcaces^ telles que les drastiques, 
l'étain, le remède de M.?»? ^puffer^l celui du 
professeur Bourdîer. Je dois me borner à jeter 
ui^ coup-d'œil sur Tempjoi dç l'huile essentielle ^ 
de térébenthine.' Il paraît que le ^hasard j'qu' 
du moins l'empyrisme , ont beaucoup contribué 
à révéler la propriété vermifuge de cette huîïè. 
Un marin ayant observé qu'il rendait dès poin- 
tions de- ténia, et se trouvait notablement 
soulagé toutes lés fois qu'il buvait abpndain- 
ment dur getiiène, s'imagina qu'il éprouverait 

1» I II II M l I É «■ Il . I ■ ■■■■ ■ ., Il 

(4) Vemnieuli vives nos tor^ttcni , et niokuos consùmurà. ' '*'•'/ 
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«imM énéWoratum plus sensible enc^e ^ et péùt- 

.:dtr^ use guérisoti parfaite^ en prenant, piire*, 

,XkW iQuantité cbbsidérable de là stibstance à 

•laquelle le geniè<^re est redevable dé son pàr- 

itim Ci)( Son espérance ne fut poiilt frompéé; 

^^t heures- aprèsawir a vcilé une petite vèrréè 

d'huile essentielle de térébenthine ,' il eut unfe 

j$eUe copieuse^ rendit un ver sdlitaîré' entier, et 

depuis lors il nsf s^est pas manifesté la plus lé>- 

;;gè;re trace idQ!diatdbèse>vermineusé. '^ 

/]Enc«3iuràgé p*r rexemple de cémaHfi ., Jean 

"Halle prit Te inatin^ à jeun , environ trois onces 

^4'jtmî}^;e9sentieUe de térébenthine pute. Voyant 

xQUft c^Ële./'O^^o/l.irestaât .sans efiét àiipbout cfé 

^^^ heures, ùiv^en'prit une s^ëonde- do'se'^ 

«|>i;^qu^ égale à Ja première. Bientôt il jéprouva 

;jdu ]^akise , .uiie caphalalgie notable,' et même 

une^ort#d'ivressa; puis une sellé abondante*, 

par. laquelle il rejeta un ver solitaire qui ava?t 

JCuig-jtemd résisté, à tous les autres anthelmiri- 

.tiqueS* 

/ Xe docteur Jéart Ralph Fer^'wreky <Ie Dur^ 
ï^éxa-f a publié lès premières* observations 
.exacte» sur la «propriété vermifuge dé Fhuilè 
essentielle de térébenthine ^'qu'il acfmihistre , eh 
général pure, à la*dosëdedetixondes,]ematin 
aj^un,-' Presque toujours il est nécessaire d'en 

(i) Le genièvre dés Anglais , gin , ne mérite plus son 
titre aujourd'hui , qu'on a remplacé les baies de cet ar- 
brisseau par une certaîkie dose d'huile essentielle de 
térébeiithine , qui communique à Teau-de-vie une 
odeur analogue à celle du genièvf e ^'dont elle est , au 
xe^te , fort éloignée de posséder les vertu»,^ aimi que le 
remarque TVilUch. 
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donner^ au bout d-une heure, vue troisidttto 
once qui produit assez constamment tm €fflet 
purgatif, et chasse indubitablement le tétiiû. 
Sur six malades, deux cet eu des récidive^; 
mais il a çufH d'employer de nouveau rhuilé 
de térébentUne , pour ! obftenir une goérison 
radicale (i). 

L'observation recueillie par M; Cross con^ 
iirme ceUea du docteur Fea^wâck :- fe me ser^ 
Tirai souvei;^ des expressioois de Tauteur, A 
4me bornerai à retrancher quelques détails trop 
minutietix.' 

M. Cam^laidge était cruellement tourmenté^, 
depuis : quatorze* ans, par la' prétence d'uli 
ténia , aont il rendait de temps eu temps des 
[portions par Tanùs. Il éprouyait de6 sympr 
.tomes trÔ9- variés^ trôs^anomales. Tantôt se(B 
douleurs seoiblaidnt absolument dissipées , 
tantôt elles se renouvelaient avec une yiolénce 
prodigieuse. Souvent il avait été saisi toat^ 
coup de lipothymie pendant au'il était à cheval j» 
ce qui l'avait plus d'une fois exposé à perdre 
la vie. Aorès avoir consulté tour-^our plu*- 
sieurs médecins très-renommés et quelques 
charlatans; après avoir scrupuleusement exé^ 
cuté les ordonnances des uns et desuuiFes, le 
malade n'était point délivré du ténia; dont 
poiirtant jl avait rendu^^dlxerses ép o qu e s ^ des 
portions très-considérables^, longues. par ioi/i^ de 
plus de trente pieds. 

Lorsque M* Ciî/7iÂr£^^i9,s*adressa au, docteur 
Cross , il passait avec les selles^ tou& les deux 



(t) Mefdicehi^hirurgical'lYansaceions; (J'anùarj^ 
a8io;,yol.II; i8i3,pagea4. 



Digitized by 



Google 



• ^ |>* E M- Vrls A T I O JV^. ^ iSl 

rou trots joifrs, des arUci^lations détachées du 
iofnia tatumemisy quisoavent s'échappaient^ 
en..qoelque sorte ^ à Tinsçu du malade i, sans 
lai causer d'autre sensation qu'un Jéger malaise 
au* rectum. Tantôt il éjprouvait uneTaim dévo- 
«itante^ tantôt des nausées, des digestions labo- 
rieuses V u^ sentiment de pesanteur et d'éro- 
sion, à la région épigastrique, des céphalalgies 
habituelles.. Com^e il était d'une constitution 
robuste I et dans la yigueur de l'âge > il n'était 
.pas exténué en propoitipn de ses soxifFrances 
x^ruelles el! prolongées. Toutefois, inquiet, dér 
seipéréide Tûir sa maladie rebelle atpus les 
•secours de l'art, il. prit des drastiques à de^ 
.doses énormes. Pendant trois jours il s!astrei^ 
.gfrhà une abstijTience rigoureuse de tout aliment 
•«oJtdè , et ne se. permit que Tusage d^un peu 
de thé.et ^ bouilloii faible^Il avala.toutes fea 
xâtM) ou sixiieureç des pilules de scammonée^ 
de caloonéias et ;de. gomme- gutte , qui ^étermi-^ 
nèrent des purgations et des vomissement 
presque coRtinueis. Plusieurs aun^s de-ténia^ 
'ist un grand jiombre d'articulations détachées 
i*tir«nt fejetées par les selles, l^s symptômes, 
allégés momentanément, reparurent bientôt 
avec leur première intensité. Le docteur Cross 
conseiUa remploi de l'huile essentielie de téré- 
benthine ,dont le.hasard avait constatera vôrtu 
anthelminfâque. ])/[• Ckzx^^ri^^^ n'hésita pas un 
instant : il prit, dans l'espace de vingt- quatre 
heures , une once de cette substance avec lô 
double de son poids de miel , en cinq doses. 11 
survint des nausées , et trois selles qui ame- 
nèrent plusieurs portions de ténia. Le second 
}our , i) prit une once et demi d'huile essentiel le , 
qui produisit des vottiisemcos^ U céphalalgie^ 
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et même tine sorte do vertige. Le troîsièi»© 
jour, il en prit une dose égale, qui déter^ 
mina- plus vivement encore les mêmes symp>- 
tomes, et la sortie d'une portion de ténia de 
trente pieds. Cependant la maladie semblait 
plutôt palliée que complètement guérie ; caria 
pesanteur et rérosîùn épigastrique continuaient 
de se faire sentir. M- Cambridge jugea' son 
mal incurable 5 et s-'éloignia de la ville , plongé 
dans une tristesse et une sollicitude profondes. 
Mais bientôt il écrivit ;que trois semaine[S 
^près avoir renoncé à Tusage de la* térében*- 
thine ,* les sensations incommodes ^ la région 
de l'estomac avaient totalement disparu ; que 
les excrétions alvines , observées chaque jour, 
n'avaient pas laissé apercevoir le moindre ves- 
tige de ténia , et que la santé , naguère si gra* 
vement altérée, se trouvait parfaitement réta- 
blie. Huit ans se sont écoulés depuis - cette 
époque, et la guérison radicale est irrévoca- 
blement confirmée. 

• A cette observation remarquable , M. Cross 
aurait pu en joindre d'autres^ faites tant .par 
lui que fifar des médecins et des phàftnaciens 
de Sa connaissance. Toutes* ont présenté des 
phénomènes analogues ; toutes ont "eu pour 
résultat fexpulsion , sans retour, du ténia par 
l'effet dé l'huite esentielie de térébenthine. 
Elle est pour ces animalcules un poison qui les 
tue sur-le-champ. Je me contentais, dit M. 
Cross i de les toucher avec la points ^d^unô 
épingle f. trempée dans ce liquide , «t oh les 
voyait mourir dans Tinstant. Avant reniploi' 
de ce remède, l'es pointions de ténia j à* leur 
sortie , manifestaient des signes de vie par de 
légers mbuvemens de flexion en divei^ sens >et 
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ibîent^t refroidies .par ^^ température de l'at- 

,xpospbère y inférieure à celle du tube aUmeix- 

taire^ elles devenaient immobiles : cependant 

: on leur rendait facilement la. vieeLle raouvé.* 

'ment en^^les plongeant dans Tei^u très-chaude. 

Mais ce moyeu, ainsi que "^ tout autre, était 

inefficace, lorsqu'on les avait touchées avec un 

atome d'huile de térébenthine, 

La plupart de^ médecins ai^glaisj et , à leur 
incitation, c^\ix' des autres pays, prescrivent 
^Thuile de térébentliine unie au miel. Le doc- 
teur Cro^j . obserye très-judicieusement que , 
.d'une part , le mélange $'opèr^ difficilement çt 
j imparfaitement j dp ï'autre, que le miel pro^ 
duij: chez , un grand nopibre d'individus des 
na.usées et des coliques. H préfère ei^ consé- 
quence, mêler la téjrébjBnthine avec deiix'par- 
tiesiy en poid^^ de sirop simple. Une autre 
; méthode , également sans danger , moins dé- 
.^s^gréable,, et à laquelle. je donnerai la préé- 
,ininex)ce, consiste à tenir la té;*é^enthine en 
. .siispension dans: un verre d'eau , et à l'avaler 
^rapidement d'unsetil trait : on peut l'adminis- 
s trer sous cette formé à la dose d'une demî- 
3 once , et il est cqu^venable de. boire auparavant 
,,uj^ verre d'eau de .gruau. 

- . Parmi les observations propre^ à confirmer 
..celle du docteur Cr;oss ^ je choisis celle qui m'a 
, été cpinaïunîquée par M. Marc ^ nuSdecin qyi 
rj^ionpre.sa prqfes^ion. par deséçriit^ utiles et uiie 

. pra,tique éclairée. . . ^ 

, . 3X M. C. , pificier de marine^ Aâ^, ^^ ^^ ^"^ > 
d'un tempérament nerveux, d'un.assez bonne 
. constitution , ^anscependant être robuste, était 
.tourmenté depuis ;n<i|pf ans iparla présence d'un 
^ iœnia laia, contre lequel il ayj*ît euiplo) é sans 
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succès les principaux moyens recommandé» eti 
pareil cas par les meilleurs praticiens. M. Carait 
rendu chaque aUïiée ^et à plusieurs reprisée' , des 
fragmens très-considérabies 'de ce ver, sans 
'amendeme'ïlt des symptôines, dont le plus in* 
comiïi,odc tibnsistait en dés accès brusqués et 
' irrégulicf s de^ boulimie ^ que rien n'appaisiait 
mieux que Tingestion de viande presque crnéi * 

:» Le lûaiaaé me consulta pendant Thiver 
' de i8i4 y et je reoiis le traité nteîit au mois d'à- 
vrîi suivant I parce que fai cru remarquer, 
>vec d'autres prâticîené, qtr'eh général l'ex- 
pulsion du ténia réussit mietix auprinteikips qtjte 
dans toute autre saison.* Je prescrivis alors au 
liialade une potion composée d'une^ once 
d'huile* éssentî'dle de térébenthine, une ôWée 
de gomme arabique , et huit oncesd 'eau distillée 
de menthe poÎTrée. Je fis prendre là ihbitié de 
"de cette pt)tioit lé matin à jçun^raittre' tnô^Iilé 
devait être prisé le lendeiA^n., dansr le ca^ où 
la première n*àuraifî pas prodtnt l'éfFet desii^H. 
une déiiii-hént-e i^près l'ingestion de fa prciAié^e 
dose, le' malade éproiiva quelques tra,itéhéés 
avec envie d'àllei^ à la gatde-robe. Tlfituné'sélle 
abondante et lîquîdev, pendant laquelle il sébfit 
,.sortir , et entenaît. tomber quelque c'hosé brus- 
quement ( ce sont ses expressions ^; il reconnût 
bientôt que c^étaît un^ pelote formée par le 
ténia , qu'il recueillit screc toutes les précàuttoi^s 
que je lùî aVaiâ indiquées. Trente ou quarante 
minutes après la première évacuation , il en 
survint une s^ïCondé, mais sans aucuns frag- 
ment de ver. 

» À ma visité du même jour j'examinai le 
. ver. Il avait tr^laé piedt de long , et je ré- 
' connus fadiétâeut sa tête; Lemalade sentait un 
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feu de^ làisshude ; mais- )a joie extrême qû*il 
prouvait ne loi permit pas de rester 'chez ta! ; 
il s'empressa de sortir Taprès-midi, ponr an-- 
noncer sa guériaon à q«ielqi}es amis. ËUe était 
effectivement compiète; car depuis ce jour 
c il ne s'^st manifesté aucun des symptômes qtii 
avaient indiqué la présence de l'animal para- 
dte, dont M. - C* àysât été toârmienté depuis 
tant d'années, m ^ 

La Bibliothèque Britannique, regardée', 
'à juste titre, comme un de' nos meilleurs 
journaux ,' renferme ^ sur les propriétés de t'huile 
eissentietle de térébenthine^ un mémoire inté* 
ressant» dont lès docteurs Peschier, Butini 
et Maunoir ont fourni le^ principaux traits 
( noven^bre i8i5). 

Enfin I je termiiierai ce rapport , dans lequel 
je me suis eflprcé ^o mettre une grande préci* 
sion sans rien oublier d'essentiel ^^ par eoi\- 
aeiller, avec M. Cross y deux lavemena par 
jour y composés d'une once d'huile essentieUô 
de térébenthine mêlée à une livre d'eau ^ à 
l'aide d'un jaune d'œuf , pour détruire les 
ascarides vermiculaires qui causent des déa(ian- 
geaisons extrêmement incommodes ^ et même 
par fois des douleurs intolérables au rectum« 



M, Cross a fait, un vayage à Paris pour canr 
naître l'Ecole deMédeciip^e , et les autres gtand^ 
établissemens consacrés dans cette capitale ^ 
l'enseignement des sciences. De retour en Angles- 
tertei il a publié la relation de son voyage. tTâ 
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journaliâtei en. rendant compte dermék'eiàent(i). 
de ce livre (2), et en parlant de nos Sociétés de 
Médecine et de nos ouvrages périodiques ,• s^est 
permis les réflexions suivantes : ce Le public mé- 
dical anglais sera pout* être, surpris de. ce; long 
; catalq&ue de Sociétés de Médecine et d'ouvragés 
,périodic|ues. sur cette science; mais dians.une 
. contrée pu, les gens de l!art^ .sont jiigé^ non 
d'après ce qu'ils ont fait ^ mais«d'après ce qu'ils 
ontécrit^ cela est tout naturel : l'anecdote fui- 
"vanté servira à éclaîrcîr çecîi En ànr^oiiçant un 
savant k quelq^uçs membre^ de l'Ins- 

titut, tj e qui je. .pressentait , obçerva^, 

.avec ur 3 'sincérité* ^.à ces MessieurSr^ 

qu'ils âl nnaîtr^ la untomme cl un ujç- 

rireî'oYt nàirè.— Qu'art-^l.é,ç|i,t; ? Ai-^t-jl 

' rien écrit, demandèrent-ils à-la-fois, Rica que 
^je sache !* Mais il à Beaucoup fait^ fut la ré.- 
-ponse. En ce cas là , c'est bien domitidgè ,' dît 
-i''un. Ah ! quel dommage, ajouta rauti-e.-—D6it;- 
on donc s'étonner ^ -après 'cela/ aub tout le 
'monde eti France veuille piiblier ae gros vo^ 
'lumesen èétits Caract^rë§ (3t). * 

'— — '• — . ' "' ^ V '"yj_ \'. ' — 'v:i.; '.: 

^ (*i) Tke Ldndon Médr RèpositorY 'Monthljf 
' Journal and Reifiew y etc. December y 18 15 , vol IV. 

(2) Sketches of the MedicaV schools of Paris; bj 
John Cross. London , 181 5. 

(3) Attaquer ainsi tous les sâvâns d'une nation , c'est 
£aire preuve d'une bien grande prévention ou dèune 
ignorance "bien 'profonde. On çcrit peut-être beaucoup 
trop en médecine ; mais dte. toutes les nations éclairées 
où la médecine est cultivée avec succès ,,c'est sans cpnj- 
to-edit en France où lou publie (e moins d ouvrages. . ^ • 

• •• • ■ ' * '" "' G. B/ 
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^U lUén-nepeut faîre contraster plus fortement • 
1«( Câ:râctère dés médecins français et Celui des 
m'^deoins anglais^ ^ué'cé' trait lïationai. En 
Angteterré /à peitie quel^jues-uns de nos prati- 
ciens 4es plus- distingués écrivent-ils quelque* 
chose , ou s*ils le font y c'est lorsqu'ils sont • 
jêukîés ,*et comme un' passe-port à la répùta- 
tîbn et à lia faveur populaire* Eii France , le» • 
tkres à la prééminence tout les essais jittéraî*-' 
reà^d'^nmledeCin.'Cès deu:^: extrêmes sont un 
grand mal et une înjnre manifesté' pour Tinté-/ 
rêtipi:rblic. Le médecin anglais retient pour lui^ 
ce^<îftte ^brt observation et uile longue expé- 
rience l'ont mis à même dé commrmiqiser avec 
avantage à la société. Le médecin français- 
écritv p^i^ce- que l'on ieittend cela de lui; ilne- 
pet)it*.donc être difficile sur le choix delà ma-« 
tiére ; d^là cette tendance aux discussions mé-* 
taphysiques , et cette faveur accordée aux 
théories ", ce qui és^rôbstacle lé plus grand à' 
l^avancement de la médecine-prftique (i)« C'est. 



^^(ijÇans cesse les médecins français ^'ëlèv^ent contre. 
Tesprît de système , et il n'appartient point à p^ homme^ 
^de. ^a patrie, de Broyfn^ de Hunier^ de Darwin^ 
êiAfyeme^hy * , de reprocher aux Fraiiçais' leur amour 
ppur.les théories métaphysiques. L'Ecole de Médecine 
de Paris se fait sur-tout remstrquer pat soaéioignement. 
pour les spéculations hypothétiques, et par ^soh aver-' 
sioii pour tés théories systématiques. NôUS aVbns pensé 
qu^il serait curieux d*insérer dans le Numéro de notre 
Journal où nous rapportons lé jugement dé M. le jour-* 

* An ^nquiry in the.proMUity oJM, Hu]i|^r> Xheoxy oflifi ;^ 
hr Jghn' Abçrnetliy. 
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ftusfii 0n partie de là que naît ce sentimetiT de 
cpnfîance que les Fratnçaisi ont dans leur propre' 
s^pérîoi'ité 9 qui leur tait )rej(eter avec dédain 
toutes les découvertes onodernes dans les scien^ 
ces médicales > par lesquelles les autres nation* 
s^ sont distinguées (i)«. 

. » ÎA. même remarque a été faite par tous les 
étrangers 9 sui^ l'état de Ul T>lu}>art des arts ee 
des sciences en France} la chimie est presque \tL : 
s^ulequi fasse exception* Cet effet doit peut* 
être aussi s'attribuer à la fierté qui provient de 
l'esprit de coilquête (a)^, et qtii inspire im mé«.' 
pris hautain pour les o{Hnioiis et les dooirines 
e?cotiques« Le temps et un libre commerce avec 
les autre$ ndtioDs , inspireront aux Français dee 
sentitiiens plus libéraux : mais d'après notre. 
humble opinion, il faudra des années , w% 
très-grand nombre d^ années^ avant qiie lés 



nali&te anglais, sur l'état de la médecine en France , la 
traduction de l'ouvrage de M. Abernethy , l'un des 
praticiens les plus célèbres de Londres; sa lecture 
déÎDontrera si en Angleterre on est plus sage qu'en 
France!«G. B. 

(i) Dans quel pays la découverte de la vaccine a-t-> 
elle, été accueillie avec plus d'empressement qa*en: 
France , et propagée avec plus de zèle et de philan-» 
thropie? G. BL 

(2) Un Anglais nous reprocher d*avoir un esprit de 
conquête ! c'est assurément connaître bien pçu le vrai 
caractère de notre nation , et vouloir fermer les yeux» 
«ur le système d'envahissement du Gouvernement, 
'Qritanniçie. G. B« 
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; ^ Si dajia^Qolqnei jt^g/em^nsnQu^avQns mon* > 
tié.queiqitte|'(>îa..de8 oisposUiMis; à critiquer» 
fi^iièffeoifintleftïW«9 de Aàéd^cl^efrançwea. 
ott letii8 processeurs > cela 119 provient nulle**.; 
ment d'ua deskiaven^edeles çondamaersajo^ 
disliiictieiD. Au iCfpptrAire ^nOM trg^yQm c\36z, 
eux beâiteoui^ jJAichosQS d^i^A d^ l>oi»engeseir< 
et œêiùe d'imitaiiont l^es m^deôns. et chirur*- , 
gieas fnmçitt$: imopliAsefitC leur . d/^yoîr eveo : 
beaudouf^d'tttentî^iilst^e Ziôle. Les professeurs 
iw.chàrdMent i|u'î faire part de leurs con- 
naissanceftfitd^ i^mainèr» la ni^ux; adaptée 
à,Fiiii:eltteenice>d9 leurs éï^YeB. Ljaipoqr de la 
vérité qui doiâ toii^ciurs rempprter àur l'orgueii 
nationail j nom fodce 4ofxc à recoinnaître qxu^ 
B&m certeim rapports ^ ils SQ9>tc tréa-distisgué^. 
Les. devoirs du. prpfessarat remportait ^ à mura 

■ ^ '■ i ( * < I iluIJUJii ■ ijiii '(■ jU . i j 1 1 1^ M m J i i j i iin ■ » 

' (a) HeaceuieEient que le jugemeat de. M. le Jour2 
nslîste n'est pas en dernier rassort '} s*il connaissait * 
uiieux DOvFe iiUcerAuii'e mocuesie • u se* sercuc uas tomoe 
dam cerne eiïleiir gvesMtoe. Ame u<i: e<ipfît ^érèrei et 
)ii4idett]i.> il «'aiitait porté «es pQaelti%iw^ qq^près. 
areir pj^éaaaié pt>iir cbaqtte^ ftavtie d^ lUri^ de guérir^ un . 
paralUie de» ôMi!iagQSvpiiblié«.en .Att^eterre et? eai 
Eranèf :, pour dëmontner dé quel e<iQ(^ OM: larazitaget / 
ACai^ ii estplus.cêcncbQdeide pnooete^r sens examen*^! 
Jm^'k ce que M. le Jouiwsiîstê naos, ait donné. lati 
pjrauveaARce.((]p*ilayal»ce> il no»i% ^m permis de rer 
gatdet ce 91*1! dit cooiirUe une insigne. iGtlemnie y bien 
tnd%ne du? caractère d*un médaeiu , qeirne doit oxw 
d*autiia>pa9sifiR que Tamour du hi^ et de la vérité. 
. . î - G. B. 
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SUS y 8ti)r tbute autre consi^lëiration ^ et'œrte» . 
i misérables rétributidtls qu'ils en retirent^ 
ea^sont une bien chétiv0 récompense ; tandis 
qtie dans les* hô(>itaax de- Londres , il est trop * 
é^cïent qiM les âppointemens des places pn-> - 
Uiques ne sont considérés en général que * 
cdmme des pierres d'attente des émolumens 
delà pratique particulière. Les médecins firan- > 
çais possèdent aussi , à un degré aussi élevé > 
que ceux de toute autre nation au monde , wd • 
genre de mérite qu'il serait certainement delà 
plus révoltante injustice de leur refuser; Per*- : 
sonne ne connaît mieux qu'eux et ne donne t 
son attention d'une manière plus désintéressée ' 
au traitement prophylactique «des maladies ^^ 
méthode qui n est certainement ni aussi brîl-' 
lante ni aussi lucrative que le traitement thé- ; 
rapeutique y mais qui est ^ pour un esprit supé^ * 
rieur et ami de rhumantté , la plus deuce 
comme la plus yritie des satiefediens (i), 
^ Nous dé vons dire quelque chose sur le système 
d'éducation: dé l'École ae Médecine de Paris. - 

— ■ — I — - -•:' > 

-(i) Ce dernier passage démontre qae le îoumaliste' 
anglais est'encontradictien avec Im^méme. Certaine-! 
ment k médecine prophylactique est l^ première des * 
médecines , et celle qui peut rendre lesrplus grands 6et>- ; 
vices à r£tAt et à rhûmanité. Nous aooôrder la supério- 
rité en ce genre ,- c'est nous faibe la plus belle part , et» 
nous montrer à^la^fois coHutie* Ms ib'édecins les plus'* 
philanthropes et les plus éclairés, car- f hygiène se lie i 
a^ec la soié«id&de gôuvérner/ragricuIl:nrê,récontiiîiie 
politiqcfe, les'Hits libéraux et lâédanîques^ la psycdor ^ 
^e ; les sciences pbysiicfues et nacutelku^ e«c. , etc. -> 
. ../ G. B. 
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Et d'abord nous ferons observer , à l'occasion 
de la remarque de M. Cross , sur la facilité 
qu'on trouve à Paris dans ses études médicales, 
que la qualité de médecin est estimée d'autant 
moins que les frais pour l'obtenir spnt moins 
considérables , et cette opinion nous est corn* 
mune avec un grand nombre de médecins 
instruits d'Angleterre et des autres pays. Le 
professeur Vogel^ qui connaissait si bien ce 
qui était nécessaire pour la profession médicale 
et qui savait ce qu'étaient les écoles de France 
de son temps ^ a exprimé sa conviction intime 
sur la justesse de cette. observation. Cependant 
avec toutes les déférences dues à ces autorités, 
nous ne sommes pas disposés à admettre que 
de grandes dépenses soient essentielles pour 
l'étude de la médecine ou la perfection de. 
l'art; au contraire , nous appréhenderions* 
cju'elles n'arrêtassent le développement des 
facultés et la marche du génie. • D'un autro 
côté, il serait très-malheureux que l'acquisi- 
tion du titre de médecine fàt presque gra- 
tuite. Les dépenses doivent donc être telles , 
que les jeunes gens d'une fortune bornée , 
mais qui ont.d^ l'application et des moyens 
naturels , ne puissent être détournés dc' cette 
étude par des considérations pécuniaires. Peut- 
ôtre serait-il à désirer que les charges , pour 
Tinstruction médicale , tinssent le milieu entre 
les prix élevés des hôpitaux de Londres et le 
système ( eleemosynari ) de Tticole de Paris. 
Mais l'analogie , tant au physique qu'au moral , 
étant presque nulle, entre les habitans de ces 
deux grandes cités , il doit en être de même • 
pour les habitudes et les manières de voir des 
élèves des deux Ecoles. 
35. 11 
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' » Sûrement la manière la plus rationelle et là, 
plus certaine d'erapêchçr les individus igno-r 
rans et sans éducation d'entrer dans cette 
pri^iession , est de faire subir des examens se* 
vères et sans partialité, à quiconque se destine: 
à une des branches de la science médicale , et» 
non en entravant la manière d'acquérir des; 
connaissances par des restrictions multipliées*. 
Le talent sera sûr alors d'être remarqué et le 
mérite encouragé et récompensé. Le système 
d'éducation médicale en France , peut avoir 
ses défauts ; mais il est extrêmement étendu y. 
il donne de grandes facilités pour s'instruire , 
et si le résultat n'en est pas toujours aussi satis^^i 
faisant qu'il devrait l'être d'après cet exposé p. 
la faute n'en est pas aux moyens de le rendre 
pleinement approprié aux notions de perfec-. 
tion des Français. Les élèves , en France ,i 
peuvent comme en Angleterre obtenir de3> 
inscriptions ou des billets d'assiduité aux 
leçons, et cette assiduité est entièrement yo* 
lontairc ; mais l'obligation subséquente dea 
examens impose l'obligation d'une instruction, 
solide tant aansles études premières que.dans 
celles qui sont relatives à la^ médecine. Une: 
nouvelle ère, nous le croyons fermement,- 
est actuellement arrivée. Autrefois les élèves 
sans instruction pouvaient suivre les hôpitaux 
de Londres sans hésitation et sans aucune diffi- 
culté et au détriment des intérêts les pl^us chers 
de la société; ils obtenaient très-aisément deS' 
certificats d'assiduité aux leçons et aux dis- 
sections, leçons^ auxquelles ils n'avaient peut- 
être jamais assisté ou du moins très-rarement : 
c'est de la sorte que l'élève , totalement étran-^ 
ger à la connaissance das arjts et des sciences > 
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obtenait des preuves comme quoi ils lui étalent 
familiers. Le plan des hôpitanjc de France 
parait être calculé de manière à prévenir la 
possibilité de ces abus et l'admission des igno- 
rans dans la pratique : tandis qu'ils présentent 
aux élèves qui la méritent, la perspective d'ob* 
tenir de bonne heure les distinctions et même 
les honneurs de leur état. 

» L'énergie du caractère britannique n'a pas 
besoin de la protection ni itjême def la médiation 
du pouvoir exécutif; toutefois il nous semble 
que nous avons besoin d'un guide pour former^t 
diriger à Londres le plan d'urte éducation 
médicale plus méthodique; Le plan actuel est* 
trop général et trop passager; en un mot, 
nous n'avons pas absolument unfe école c6m<- 
plète. Delà les occupations des élèves sont 
interrompues^ leur temps se perd et leurs" 
études sont peu approfondies- • ri 

• » Londres à' besoin d*une Ecoîeid'éûiiMlâlîan. 
Pourquoi les professeurs qui font des leçons 
publiques ne se réunirarient-^ils pas pour éta-** 
blir des examens et des récompenses publiques? 
Chaque professeur aurait alor^ le plus grand> 
intérêt possible à l'instruction et aux progrès 
de ses élèves ^ puisque l'éclat de leurs succès» 
rejaillirait sur le maîtfe qui les aurait formés^ 
et les élève» 4^ leur côte seraient excités , par- 
les mpitif^. les. plus forts et les phis puissans^ 
pour s'appliquer avec zèle à obtenir les. hon- 
neurs de $à profession qui ne^ont pas sujets à, 
fie flétrir , sur -tout dans un pays comme delui- 
ci', où letnérîte supérieur est toujours encou- 
ragé, et ôii il est le plus sûr guide pour parvenir 
à ML réputation et à la fortune, 

V II existe aussi à Londres un autre incon- 

11.. 
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vénîentque nous voulons faire remarquer,, 
c'est. le manque d*une école régulière, de phar- 
œacle.. L^s boutiques d'apothicaires en Angle- 
terre ne fournisrsent pas les moyens d'instruc- 
tion qui seraient nécessaires dans cette science 
poiifc 'former un bon pharmacien. Dans ces 
boutiques , les jeyne&gens ne peuvent acqué- 
rir des connaissance^ pratiques de chimie, 
de: matière médicale et de botanique , et à 
Londres tnêrne , s'ils désirent se livrer à ce& 
études , ils ne trouvent pas d'institutions qui 
lés. mettent à même de les suivre avec un» 
srand avant^ige. Une Ecole de petté science 
devrait donc être établie dans cette métropole , 
où ies -sciences dont nous avons parlé plus 
haut seraient enseignées d'une manière spéciale 
et où elles seraient éclaircies par la pratique ^ 
sur-tout pour la partie de la manipulation dans: 
la pharmacie. * . . - • 

»*Cés projets ne sont point: des chimères; 
ils sont simples daBS le principe et faciles àl 
adopter , et nouîs espérons avant ^peu les voir; 
mettre à exécutiiH?>. Jl ç?iiste encore d'autres; 
chûmes qui ^er^iemtà.T désirer pour, faire à) 
Londres un^ École de Médecine complète; 
mai$H l'onfait^^mkmentce que. nous ve-^ 
nons de dire, ce sera a^ssez pour rendre cette, 
Ec^le la première, dp l'Europe (i)^ » ; > 



Vi) L'expression de ces désirs est un aveu formel de. 
riflférioilté de ren^ignemént de la médecinQ:à Lon-, 
dries -syr C^lui de Paiis. Par conséquent , il est faux de» 
dire qu'il faudra un t^ès.g^a^d nombre d'^ûnées avants 
que les médecins et. le^ chirurgiens français puissent 
seulement. riygli^ftï f^vpc MM, les Anglais. Mais, si 
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NOUy)ELLES LITTÉRAIRES. 



RELATION 

d'un voyage fait a Londres, kN 1814*; 

Ou Parallèle de la chirurgie anglaise avec la chirur^ 

gie française ; précédé de Considérations sur iesl 

. hôpitaux de Londres ; par Ph. J. Roux, docteur ei^ 

, chirurgie j chirurgien en. second de V hôpital de la) 

* Charité , e/c. , etc. » 

. - f 
In^df." de 368 pages. A PeLtis^chezMe^uignon'Manfis 

libraire , rue de l'Ecole de Médecine, N.^ 9. 

M. Moux yVun de nos chirurgiens les plus distingués ^ 
a conçu Theureuse idée de profiter des courts momens 

Tamour national na pas , comme au médecin breton,- 
fasciné les yeux de M. Maux , nous trouvons dans les 
dernières lignes de la relation de son Voyage ^n- An- 
gleterre , de quoi tranquilliser Tamourj^propre de nos 
compatriotes, ce S'il faut que je. termine par un jugement 
» général, je dirai que ( c est M. Maux qui parle ) , sous 
» le rapport de notre art, comme dans ses mœurs et ses 
n institutions., comine sous quelques autres rapports 
» qu on veuille la considérer , l'Angleterre est le pays 
)) des contrastes. A côté de traits des plus brillants, la' 
» chirurgie anglaise offre les plus grandes imperfec- 
» tions. La chirurgie française. est plus ^néralement 
n bonne, n G. Bresçhc^i 
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de paix dont nous avons joui à la fin de Tannée idi49 
pour aller visiter les hôpitaux de Londres , et contaaître 
par lui-même tout ce dont la chirurgie e.^t redevable 
aux Anglais, et la part qu*ils ont eue aux immenses 
progrès qu'elle a faits xiepuis le commencement du 
siècle dernier^ et quel est , en ce moment , Tétat de la 
chirurgie en Angleterre. Il était utile , en outre , pour 
Thonneurde la chirurgie française , que les chirurgiens 
anglais fussent visités par quelqu'un capable en même 
temps y et d'-apprécier ce qui se fait chez eux , et de* 
leur inspirer assez de confiance pour qu'ils désirassent 
savoir de lui ce qui se fait en France. C est de ce voyage 
dont il rend compte dans la Relation que nous annon- 
çons; écrit plein d'intérêt, parce qUe l'Auteur ne s'est 
pas borné à une simple narration, mais s'est livré à des 
discussions fort instructives sur les différences qui exis- 
tent entre la chirurgie anglaise et la nôtre. 

Dans un discours préliminaire , il fait connaître les 
]^rincipaux chirurgiens dont s'honore en ce moment 
la capitale de l'Angleterre. Justement étonné du grand 
nombre d'hommes habiles qui y cultivent la chirurgie , 
il croit ne s'être pas trompé en pensant que les Anglais 
portent plus loin que nous encore le goût de cette 
science. Et , le croirait-on ? ce goût est répandu même 
parmi les personnes que leur état dans la société , leur 
profession , sembleraient devoir y rendre le plus étran- 
gères. Il remarque , non pas avec surprise, mais avec 
la plus grande satisfaction , cet esprit de confraternité , 
cette abnégation de toute rivalité jalouse'; et de plus , 
un ardent désir de s'entre-communiquer leurs vues , 
leurs pensées, qui existent au plus haut degré parmi lès 
hommes qui sont en ce moment à Londies , Fhonneur 
de la médecine et dte la chirurgie. Le nombre des chi-.^ 
rurgiens placés à la tête de chaque h6^)ital^ est en gé- 
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hérai plus considérable qu'en France : ainsi plusieurs 
hommes peuvent mettre à profit les mêmes occasions 
d'observer et d'agir. 

Les bornes dans lesquelles nous sommes obligés dé 
nous renfermer , nous forceront à ne présenter que de 
la manière la plus succincte ^ un précis des observation^ 
que M. Houx a faites pendant son séjour à Londres , 
et nous remarquerons avec lui qu'il n'a vu que la cap- 
taie ; mais on n'en est pas moins fondé à juger , pat 
analogie , de ce qui existe dans le reste de l'Angle- 
terre, sons le rapport d« la pratique chirurgicale et d^ 
h. tenue des hôpitaux. 

Le nombre des hôpitaux proprement dits s'élève à 
rmgt-deux /destinés aux malades, aux blessés , et dans 
la plupart desquels sont reçues les femmes en couches. 
Aucun de ces hôpitaux n est aussi considérable que 
l'était jadis notre Hôiel-Dieu, ni même qu'il l'est en- 
core maintenant : mais aucun d'entre eux non plus n'est 
aussi petit que le sont quelques-uns des nôtres. Deux ou 
trois seulement sont des liôpitaux royaux; tous les au- 
tres ont été établis par des particuliers , et ne se sou- 
tiennent que par la voie des souscriptions. Il y a en 
outre les infirmeries de quelques grands établissemens 
fondés par TEtat. C'est dans un de ces établissemens 
qu'ont été observés les premiers faits concernant l'es- 
pèce d'ophthalmié que les chirurgiens anglais ont appe- 
loe ophthalmie d* Egypte , à cause de l'origine qu'ils lui 
attribuent 9 et à laquelle ils reconnaissent un caractère 
contagieux. A ce sujet , "M. Roux donne un exposé 
fort intéressant de la maladie , des circonstances qu'on 
suppose avoir accompagné , ou qui accompagnent en- 
core aujoui-d'hui son apparition parmi les enfans de 
l'asyle royal militaire. Ilparaît démontré pour les méde- 
cins %x les chirurgiens angTais ; que le principe de cett^ 
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ophthalmie contagieuse a été apporté par les troupet 
anglaises à leur retour d'Egypte ; mais pourquoi le re- 
tour de nos troupes en France n a-t-il pas été Toccasioa 
du développement de la même maladie ?.... 
, Un petit nombre seulement des hôpitaux de Lon- 
dres, et destiné au traitement de certaines maladies 
exclusivement, comme Taliénation, la syphilis, les 

jnaladies des yeux , les affections cancéreuses Ainsi 

donc il y a à Londres des hôpitaux spéciaux que nous 
n arons pas à Paris ; et, d*un autre côté , nous en avons 
qui n^existent pas à Londres. Les départemens de la 
médecine et de la chirurgie sont confondus; T Auteur 
fait sentir les inconvéniens qui résultent de cette dispo- 
sition , comme aussi de l'habitude qu'ont les praticiens 
de Londres , sans exception , de ne faire leurs visites 
que deux ou trois fois au plus par semaine , se faisant 
suppléer dans le reste du temps par des seconds qui ^ 
portant le titre d'apothicaires , sont chargés à-la-foiç, 
et de surveiller la confection des médicamens , et de 
visiter chaque jour les malades. L'usage de faire les vi- 
sites au milieu du jour, a des inconvéniens que M. Roua: 
fait parfaitement sentir. Les hôpitaux sont, à Londres , 
les lieux particulièrement destinés à renseignement de 
la médecine et de la chirurgie; ce sont les sources prin- 
cipales de l'instruction , tant médicale que chirurgicale ; 
c'est dans leur enceinte , et par les médecins et chirur- 
giens en chef, que se font les principaux cours parti- 
culiers. Quant aux méthodes et à l'esprit suivant lesquels 
les cours se font à Londres , M. Roux ^ pendant son 
trop court séjour dans cette ville , à l'époque même des 
vacances , n'a pu être instruit que d'une chose ; c'est que 
les cours sont faits avec beaucoup de concision et d'une 
manière très-abrégée , ce qui est le contraire des nôtres. 
Il passe ensuite à /'examen de^la méthode de panser et 
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de la manière générale d'opérer des chirurgiens anglais. 
Pour quelque maladie que ce soit , s^ur-tout pour les 
plaies et les ulcères , la méthode de panser est fort sim- 
ple. Comme la charpie est extrêmement rare , on la 
remplace par des morceaux de toile de lin préparée 
pour cet usage , à-peu-près comme Test la futaine ; 
c'est le côté garni d'une sorte de duvet , qu'on applique 
à la surface des plaies. Par la même raison de la rareté 
du linge , les compresses entrent à peine dans la com- 
position des appareils : on y supplée , autant que pos- 
sible, par des bandelettes agglutinatives. Dans les pan- 
semens eux-mêmes , grands soins de propreté, abster- 
sion exacte du pus, lotions , injections même répétées • * 
mais il se pourrait que le défaut de charpie et de 
linge à pansemetit ^ ou l'obligation d'en user avec éco^ 
nomie, eût conduit les chirurgiens anglais à la coutume 
du lavage des plaies. Autant qu'il en peut juger par le 
grand nombre d'opérations dont il a été témoin à Lon- 
dres, les chirurgiens anglais n'ont pas , sous le rapport 
de la promptitude à se décider , une chirurgie plus ac- 
tive que la nAtre ; on pourrait plutôt dire qu'ils sont 
plus hardis , plus entreprenans, plus que nous amis des 
nouveautés , des tentatives extraordinaires. 

Les chirurgiens anglais n'attachent pks d'importance 
aux préparations auxquelles nous sommes dans l'habi- 
tude de soumettre les malades avant de pratiquer les 
grandes opérations , et s'en abstiennent dans un très- 
grand nombre de cas où nous j aurions recours. Ils né- 
ghgerit communément aussi de laisser, toutes les fois 
qu'il est possible , lés malades s'habituer à lair qu'on 
respire dans les hôpitaux , s'y acclimater , s'il est per- 
mis desVxprimer ainsi. Lé plus ordinairement /même 
dans là pratique particulière , les chirurgiens anglais ne 
prennent aucunement la peine de soùstraife à la rue 
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du patient / l'appareil et les préparatifs nécessaires pjow 
Topëration. S'il y a quelque chose de remarquable 
dans la manière cl être des chirurgiens de cette nation ^ 
pendant qu'ils pratiquent quelque opération , c'est, noo 
pas de la dureté , de rinsensibilicé , mais plutôt un excè$ 
d'impassibilité, un silence absolu , une froideur que ^ 
chez nous , on prendrait pour une dureté d ame ou de 
caractère. A ce trait s'en joint un autre qui n en est 
peut-être qu^une conséquence ; c'est l'extrême lenteur 
avec laquelle la plupart des chirurgiens anglais procè- 
dent à une opération. La manière d'opérer des cliirur-o 
giens anglais et la nôtre , diftérant autant l'une de 
Vautre sous plusieurs rapports, il ne se peut pas qu'elles 
soient également bonnes. De quel côté est l'avantage ? 
Peut-être sont-^ils simples et économes par nécessité , 
étant peu fournis de charpie et de linge k pansement 9 
et doii'On attribuer à cela la préférence presque exclu- 
cive qu*ils accordent pour toutes les espèces de plaies^ 
à la réunion immédiate sur toute autre manière de pan>r 
ser ? M. Roux fait d'utiles réflexions sur cet emploi ex-r 
cessif de la réunion immédiate ; il la condamne , par 
exemple , pour la plaie qui résulte de Topération du 
sarcocèle, de celle de Tariévrisme (à la manière de 
Huntery bien entendu , les Anglais n'en pratiquant pas 
d'autres ) ; toute cette longue discussion sçra méditée 
avec fruit par les jeunes praticiens , et le^ mettra en 
garde contre ladoption trop exclusive d'un mode pattir 
culier de pansemens. La réunion immédiate étant la 
méthode favorite des Anglais , ils ont dû apporter tous 
leurs soins à la rendre parfaite , à éloigner tout co qui 
pourrait en contrarier les résultats ; à réunir enfin tou- 
tes les circonstances projpres à la faire réussir. A cet 
sujet , M. Roux demande si l'on ne pourrit pas cou- 
j)er immédiatement près du nœud dqiil;>le.qui étreiu^ 
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<jiaque artère , toutes les ligatures qui ont été fSdtes à la . 
surface d'une plaie qu'on se propose de réunir par pre- 
ndre intention. Déjà M. Lawrence en a fait un essai ^ 
et avant lui.M. Delpech parait avoir ûvé avantage de 
cett^; modification dans le pansement : cestà Texpé*»* 
zience à prononcer plus. tard. 

Arrivé au traitement des ulcères y M. Roux établit 
d'abord notre manière habituelle de panser ceux des 
membres inférieurs qui constituent une affection pure- 
ment locale, et lui compare la méthode des chirurgiens 
anglais, qui consiste à entourer le membre au niveau 
de la surface ulcérée , et jusqu*un peu au^^iessus-et au- 
dessous de cette surface, avec de longue» bandelettes 
d'un* sparadrap -agglutinatif 4 Les deux eixtrémités de 
chaque bandelette tirées en sens contraire, rappro* 
chent les deux bords de l'ulcère dont elles croisent la 
direction , etc» ; il rend compte d^une série d'expé* 
ijences récentes qu'il a faites pour en apprécier , par 
lui-même , la valeur, et il en conclut que cette mé- 
thode est efficace, plus prompte , moins assujettissante 
que la nôtre , et doit lui être préférée. 

La chirurgie française est parvenue à un haut degré * 
de perfection dans le traitement des fractures. D'après 
ce que M. Roux a vu dans les hôpitaux de Londres , la^ 
chirurgie anglaise est encore bien en arrière de nous 
sous ce point de vue. On y met en piatique la méthode 
' de Pou , qui consiste à maintenir le membre inférieur 
demi-fléchi dans les fractures d^ la jambe et même de 
la cuisse , non-seulement pour opérer la réduction ^ * 
mais même pendant tout le temps du* traitement : c 'es€ 
une méthode totalement vicieuse. Ajoutez qu'au lieu de 
se servir du bandage à bandelettes séparées, ils em- 
ploient le bandage roulé; aussi pour éviter de remuer 
trop souvent le membre espth% l'application de Tappa-^ 
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reîl ; ils Ile lé renotivellent que très^rarèment , et éxa-^ 
siiment à peine quelquefois le membre fracturé pen^ 
dant tout le temps nécessaire à la formation du cal ; le 
membre est mal assujetti ; les fragmens très-suscepti- 
bles de déplacement ; la guérison sans difformité très- 
rare. Il est probable qu'iU voient souvent des consoli- 
datioufs tar<iiYes;Ia formiation d'une fausse articulation 
<îoit s'observer plus fréquemment que chez nous; du 
moins pratiquent-ils souvent pour y remédier lopéra- 
ration qui consiste à passer un séton enti*e les deux 
extrémités osseuses^ dVprès la méthode de Fhysick , 
de Philadelphie. 

On doit accorder aux chirurgiens anglais qu*ils se 
sont montrés plus que nous entreprenans dans certaines 
luxations très-compliquées , et que c'est chez eux qu'il 
faut chercher les premiers exemples de la résection de*^ 
grandes extrémités articulaires frappéesde carie. 

M. Houx démontre que le nom de fungus hœma- 
todesy que> d'après les Anglais, à ce que nous croyons^ 
nous attribuons aux tumeurs fongueuses sanguines , ne 
signifie véritablement pour eux qu'une variété de la dé- 
générescence cancéreuse , que nous nommons cancer 
ipou et Jfongueux , etc. Cet article ^ fortdétaillé,*présente 
l'intérêt le plus mérité. 

L anévrisme des artères , et l'externe particulière- 
ment, est une maladie plus fréquente en Angleterre 
qu en France. La ligature de l'artère iliaque externe et 
celle de l'artère carotide primitive , appartiennent k la 
chit'uivgie anglaise. 11 parait qu'un clûrurgien anglais a 
récemment iié lartère iliaque interne pour un ané- 
vrisme de l'urtère ischiatique.D'autres chirurgiens de la- 
même nation ont lié l'artère sous-clavière à son passage 
sur la premièrç côtQ.; ils ne. sont pas éloignés de croire 
qu'on: pourrai^ la Uôr au-dedans des muscles scalèneà • 
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ity^C quelque probabilité de succès. Ils vont même jus-f 
qu à parler de la . ligature de Tartère innominée ! 
M. Rouax faîl ensuite quelques remarques siir la diffé* 
rence entre leur nomenclature des anëvHsmes , et la 
nôtre. Pour ce qui est de l'opération' en elle-même^ 
c'est par la méthode de Huntèr qûlla I^ pratiquent gé-^ 
neraiemeBt. Ik n'admettent méme'pâs qu'il j ait des cas 
dans lesquels lofération pai* l'èuvertute du sac puisse - 
^tre préférée^ sans être néanmoins indispensable. L'Au- 
teur rapporte deux exemples récéns du Succès qu'il a 
obtenu par cette' méthode. 11 indiqué ensuite les princi- 
paux faîtf dé:k lîgâtàre.de lart^re carotide primitive,* 
et porté là vingt-trbî^, dont qUînze avec succès, les 
cas de ligature^ de. Tartère iliaque externe. M. Coo^^ 
per a fait sans succès la ligature de fartère crurale au 
pli de Taine ^ dans un cas danévrisme de l'artère iliaque 
jexteme ^spoor lequel la ligature au-dessus de la tumeur 
^tait impraticable : la tumeur s'ouvrît , il se fit un épan*^ 
cbement de sang dans Fabdomen et dans le tissu cellU'- 
làire du bassin, et le malade mourut. L'issue funeste ^ 
deoette opération et de celle jpratiquée il y a quinze ans 
f>ar M. Peschéêinps y àeiyrait [àiré renoAcer désormais 
4 cette méthode imaginée par Brasdor ev Desauh. 

Le funeste préjugé des gens du «monde en faveur des 

.oculistes ,' est plus grand encore' eu Angleterre qu'en 

f rance ; et les chirurgiens anglais attachent de leur côté 

peu d'importance à faire rentrer la chirurgie des yeux» 

danile domaine général de Fart. M. Moux décrit lepro-^ 

cédé de M. Adams , pour l'opération de la pupille arti^ 

tfiçielle ; et dans uiie autre opération relative à Fecfro-J 

pion dans le cas-lé^plus simple , et'qni consiste à joindre^ 

à Fexcision di la conjonctive excédente, celle d'un 

lambeau triangulaire de la paupière même : il en résulte 

ime plaie figurée. en V.; dont les lèvres devront étiiô 



Digitized by 



Google 



1^74 CHiauBeifc 

réunies par un point 4e suture pratiqué près du bord de 
la paupière. 

M. Jïoua; conclut de quelques faits qui lui sont.pro?- 

pres f et de ceux en grand nombre que lui fournit la 

pratique de M. Hey , que le cancer de la verge dépend 

fréquemment d*un phymosis habituel , et parait être ^ 

plus souvent que celui des autres parties^ une affectiçn 

purement locale. U n'a pu presque rien observer. do 

précis sur le traitemeni; des maladies des voies urinaire» 

pendant un séjour aussi court que celui qu'il a fait i 

Jjondres : il a seulement remarqué que les cbururgieiis 

de cette grande ville fQut usage d une sonde pleine en 

acier pour explorer la ve^ie ; qu'ils croient à tort à la 

fréquence des maladies de la prostate^ comme cause de la 

rétention d'urine ; qu'ils pratiquent encore l'opération 

de la boutonnière dans les cas où le cathétérisme avec 

les algalies ordinaires présente quelques difficultés , et 

lorsqu'il y a rétention d'urine ; qu'ils ont à-peu-prës re-* 

ooncé universelleq:>ent k l'emploi des caustiques dans lo 

traitefi^ent desmaladies de l'urètre. En parlant de l'opé^ 

fation de la taiUe, il^ observe que notre lithotomecaché 

du frère Cdme , se: trouve à peine chez les premiers 

couteliers de Londlres , et encore y e&t^il construit d'una 

Bi^nière défectueuse. ' 

A l'égard des an^putations^ M. Roux observe que ht 
|dup0|t des pratiiiHens anglais n'ont jamais j»atiqué et 
ae connussent même. pas laipputation du pied selon la 
«nétbqde de Ckopart ; qu'étant partisans outrés de la 
rétinion immédiate de la plaie après l'ataputation des 
«nombres , ils font beaucoup plus .fréquemment qud 
nous ^etta dernière opération parla knéthode à lam* 
Vfeau. Il propose à ce sujet l'amputatiob i iasEibeau pour 
la jambe , quand on veut tenter la réunion immédiate \ 
et cite quelques &zts de ^apratique qui confirment çQtt^ 
doctrine* 
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UÂu^eur finie en déclarant qu'éloignant de sonespric 
foute prévention , et taisant abnégation dé tout orgueil 
national , il a mis la ménie franchise à faire connallro 
lès choses belles et vraiment utiles que lui a présentéess 
la chirurgie anglaise , et à faire ressortir ses défauts. S*il 
faut qu'il termine par un jugement général, il dira qu'à 
. câté. de traits des plus brillans ^ la chirurgie anglaise 
offre les plus grandes Imperfections. La chirurgie fran* 
çaisc est plus généralement bonne* 

Nous nous étendrons peu en éloges sur un Quvraga 
qui se r^çômmmande , et par l'intérêt même que pro- 
met son titre , et par le mérite reconnu de son savant 
et laborieux Auteur. . 

£• QAULTlRK-iDB<-CLAUB]lY 9 D.-M.-P. 



Fin des Thèses ^outenu^s dans i.a Faculté dk 

MÉDECINE DE PaRIS. — AnNÉ]Ç iSlS. 



Nt^ ^i^f-'^ Disseruuiqn relative .à quelques vue» 
particulières sur les affections* cancéreuses ertr 
' g4f^ral ; par ff-, Sarot. — ag pages. 

L'AuTEiTR pense que la diathèse cancéreuse , quelle 
qu en soit la nature^ est liée avec celle des maladies ner-^ 
yeuses , ou plutôt que le cancer et les maladies nerveux 
ses ne sont que des degrés différens de la même mala^ 
die. 11 est d'autant plus porté à cette opinion^ que parmi 
les personnes qu'il a vues affectées de cancer, la plu* 
part avaient été soumises aux influences qui détermi- 
ifent les maladies nerveuses 9 et qu'un grand nombre 
avaient depuis long-temj^'S des maux de nerfs. 
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N,^ 3a I. — De la Dyssenterie y et des effets du mer'»* 
cure comme remède dans cette maladie , particU" 
lièrement dans les climats chauds; par T. T/wm^ 
son , député-inspecteur des hôpitaux militaires de 
Sa Majesté Britannique. —.18 pages. 

^ Selon Rusch , le mercure possède la propriété de 
déplacer rinflammation et Tulcération des intestins. 
C'est principalement dans letat chronique de la dyssen- 
terie ,' qu'il est nécessaire d'avoir recours au mercure 
pour obtenir une guérison parfaite. Cependant l'Auteur 
se hasarda à l'eiitiployer dans l'état inHammatoire de la 
maladie , et il en obtint de très-grands avantages. Sa 
> méthode consiste à faire des frictions d'un à deux gros 
de pommade mercurielle sur l'abdomen , et à adrni-» 
idstrer deux grains de calomel , avec un grain y ou un 
demi-grain d'opium, deux ou trois fois par jour, jusqu'à 
ce que le remède porte à la bouche. Les effets du mer- 
cure administré de cette manière^ ont, dans tous les 
cas y procuré au malade un soulagement presque immé- 
diat; quelquefois avant ^ mais toujours lorsque la bou- 
che était affectée , le sang disparaissait des selles / et 
l^s douleurs avaient cessé. 

En général, avant d'administrer lé mercure il faut 
avoir employé les saignées et les purgatifs qui peuvent 
être indiquées. Parmi les substances purgatives dont 
l'Auteur a obtenu les plus de succès , nous citerons 
les sels neutres dans une infusion de séné fort étendue. 
L'huile de ricin lui a aussi complètement réussi. 



IMPRIMERIE DE MIGNERÏT. 
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• Articles contenus dans ce Numéro : 

SiTB une hernie crurale contenant V utérus , 
les ovaires , une partie du vagin j, etc.} 
par M. Lallement. • 

Hydropisie du sinus maxillaire ^ par M, 
Sauvé , D*-M. à Lorient. 

Cas d'angine de poitrine , par M. Louyer- 

ViLLERMAY. 

Deux Séances de la Faculté pendant le mois 

de janvier. 
Deux Séances de la Société pendant le même 

mois. 



Sur une hernie crurale droite contenant Pu-^ 

térus , les trompes de Fallope , les ovaires ,■ 

une partie du vagin , et une portion con* 

, sidérable d'épiploon s par M. le professeur 

Lallemènt (x). 

JVLariÉ'Micjtel Dueourg^ âgéede 82 ans, 
d'une constitution éminemment lymphatique ^ 

m' I ■ — i i ' ■ II — I II. — 

(i) Voir une observation analogue , MéoQ» de la Soc»! 
JAéd* d'Emulation ^ tome IL 

Douzième année. Tome V. x 
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portait depuis long-temps une tumeur consi* 
dérable dans Taine^ du côté droit* Le 19 dé* 
cembre 181 5 , elle éprouva des coliques, des 
Tomissemens assez fréquens, qui la déterminé- 
re^it à chercher du secours dans les salles de^ 
chirurgie de la Salpêtrière. 

«[usqu'à l'âge de 40 ^^^9 ^Ue avait joui d'une 
parfaite santé ^ et antérieurement elle n'avait 
point eu de hernie. Elle avait eu huit accouche*, 
mens faciles. Il y a 4^ ans qu'elle mit au jour le 
dernier de ses enfans : huit jours après, elle se 
leva, et eut l'imprudence de reprendre les oc-, 
cupations fort pénibles qu'exigeait son état de 
blanchisseuse. C'est à cette époque , et après un, 
travail qui ravait beaucoup fatiguée , qu'elle 
s'aperçut delà formation d'une petite tumeur 
dans l^aine droite. Elle parvint à la faire ren- 
trer, et ne prit aucune autre précaution; ell^ 
avait alors 4^ ans. Jusqu'à l'âge de 4^ ans $ 
elle continua d'être réglée , et pendant ce temjpa 
sa hernie ; très-peu volumineuse , rentrait faci- 
lement, sortait lorsqu'elle travaillait , et après 
un exercice fatigant , lui semblait avoir acquis 
un plus grand valume« 

A 4*1 ans , survint ^^époque ou temps criti* 
que , qui altéra sa santé. Elle fut depuis sujette 
à des afïectipns érysipélateuses. Déjà sa hernie 
avait acquis plus de volume ; elle la faisait ren- 
trer plus difficilement ; et elle éprouvait assez 
aouvent des coliques et des nausées. 

BUe consulta : sa tun^çorfutirogardée coomiKl 
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un e&térocéle f on la réduirit , et on lui rec6m«^ 
lÉianda Tusage d'un bandage herniaire. ^ * 

Elle en porta un pendant quelques années i 
maia avec là plu» grande négligence; enfin, 
elle y renonça 9 let abandonna ba tumeur à elle« 
mêoie : celle-ci ne tarda pas à acquérir le vo* 
Inme d*uh ceuf de poule ; elle devint u^Màànc^ 
" tibie; la malade fut sujette à ce qu'ellUppe*» 
lait des tiri^lemens dWomâc j elle éprouvait 
presque con^stamment des nausées qui lui fai-« 
Baient choisir un petit nombre d'alimenSi tel| 
^ne la salade et les ihiirs. 

Lorsqu'elle mangeait des riandes y se% ïizx^ 
sées ^'pl us fortes ^ étaient quelquefois suivies da 
yomissemehs. 

Tel fut rétat habitmel de la malade jusqu^à 
l'âge de 74 ^^s* ^ <^c^^^ époque ^ elle fut af&c* 
tée d'une fièvre aiguë; pendant Taccès d'uix 
délire agité ^ «a tumeur prit tout^à^coup ua 
volume double ; quelques symptômes d'étran- 
glement se manifestèrent : coliques , hoquets ^ 
nausées , et même quelques vomissemens. Le 
ventre i&t tendu ^ la tumeur dure; la peau offrit 
quelques traces d'inflammation. 

L'on appliqua des cataplasmes sur sa hernie^ 
mp boat de quelques jours , Ton y sentit de la 
fluctuation : le chirurgien qui la soignait crut 
-que la tumeur était un en^érocèle; son volume 
lui fit éviter l'opération : il se contenta de com* 
battre Tiqflammation par des tisanes rafraîchis* 
Jiuites;. ia fluctuation sensible vers la partie 
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droite de la tumeur, .fit croire à la formation 
*d'un abcès stercoral. La peau enflammée ne 
^rda.pas à s'ouvrir , et il ne s'écoula, ni |lus , 
ni itiatières fécales, mais un'iluide séreux, 
tann soit peu sanguinolent, et lextrèmement 
abondant. . , . .'..:( 

- C^^icoulèment fut suivi d'une diminution 
dannr volume dé la tumeur. Leisf.syiitpt^èisr 
de l'étranglement disparurent , ainsi que la. 
luèurè antérieure indépendantç de la hernie. 
r.jDepuis rage de 74 ans jusqu'à 82, la ma- 
lade continua d'être sujette aux mêmes nau- 
èées'f douleurs de ventre, coliques, quelque* 
Éiis vomîssèmens. Même choix d'aiimensj de 
plus , de trois mois en trois mois , à-pcu-prês , 
sa tumeur augmentait, la peau s'ouvi'ait j don- 
xiait issue à un fluide inodore , d'une cousis* 
tance huileuse, dont l'expulsion produisait une 
diminirtion dans le volume de la hernie. /. 
-:£niin, le 19 décembre i8i5 , la malade 
ayant éprouvé dés symptômes d'étranglement f 
«ntra aux infirmeries de la Salpétrière* 
: Yoici quel pétait son état général ^ le 20 dé- 
cembre : un peu de £évre ,' nausées, pçu de 
Yômissemens , coliques^ constipation; ri 

La tumeur offrait les particularités 'suivan* 
tes : elle existait dans l'aine droite; sonvolume 
étonnait ^ elle avait peut-être cinq polices de 
longueur sur quatre de large. Sa 1 forme était 
celle d'une pyramide à trois faces.; iJ'dine:,de 
;ces faces était antérieure; Tâutre > {)û«i:éfieure ^ 
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appuyait sur la cuisse droite; une interne dé- 
passait de quelques pouces la vulve. La basé 
était «n haut, le sommet en bas, et la tûmeui* 
était plus large dans son milieu qu^à sa base i 
sa direction était oblique.de droite à gauche et ^ 
de haut en bas. ' » 

La peau avait tellement cédé , qu'elle for- 
mait une vraie, boursie pendante entre les 
cuisses. Le doigt porté au-dessus de la tiinleur^ 
reconnaissait ranneau inguinal dans l!état na- 
turel ; immédiatement aa-dessoiis on sentait 
l'arcade crurale. 

Le volume de la hernie > le peu d'intensité 
des symptômes qu'offrait i'étranglement, firent 
juger qu'elle était sur-tout epiploïque j et que 
si elle contenait une. portion. d'intestin , Tépi-* 
ploon la mettait à couvert d'un étranglement 
plus marqué. Leyolume de la tumeur, le peu 
de violence des accidens, l'âge de la malade , 
et sur-tout le mauvais état du pouls , s'oppo- 
saient à toute tentative d'opération. L'on se 
contenta d'employer des tisanes laxatives et des 
lavemens émolliens ; ces moyens sui'iirei^t pour 
appaiser les symptômçs de l'étranglement. 

Il y eut un écoulement considérable de sé- 
rosité par la peau de la tumeur, qui p 'offrait 
cependant aucune ouverture fistuleuse sensi* 
ble. Cette sérosité fut trop abondante pour être 
regardée comme un effet de la transpiration ; 
d'ailleurs la malade y était tellement, sujette , 
qu'elle salissait beaucoup de linge par cet écou* 
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lement. Les symptômes de Tétranglejnent eu* 
rent à peine cessé > qu'elle fut atteinte d'une 
fièvre adynamique I d'autant plus grave que 
des évacuations provoquées l'avaient affaiblie. 
Bile y soccouaba malgré l'emploi des toniques f 
et l'on fît^ en ouvrant son cadayre^Ieadécuu* 
vertes' suivantes : ^ 

La peau qui formait l'enveloppe extérieure 
de la tumeur était saine^ 

Au-dessous existait une quantité considéra- 
ble de graisse d'une consistance ferme et 
serrée. 

Le saô herniaire fut à peine reconnu ; la 
hernie existait depuis quarante ans ; ces par-* 
lies n'existaient plus dans leur état naturel. 
Plus profondément Von découvrit un tissu 
lardacé, graisseux , en masse considérable^ au- 
quel venaient s'nhir deux prolongemens d'épi" 
ploon. On fendit cette partie, Ton en fit deux 
iambeàux , Tûn interne , l'autre externe , et 
l'on ne vit point d'intestin y mais les objets sni« 
vans qui adhéraient de toutes parts aux graisses 
environnantes : la matrice ; les ovaires | les 
trompes de Fallope , une partie du vagin , 
deux cordons distincts d'épiploon ^ enfin deux 
kystes ou peut-être deux hydatîdes. 

Pour bien reconnaître ces objets , on m\t 
à découvert d^abord l'anneau inguinal, libre } 
on coupa le ligament de Fallope , et évîdem* 
ment on reconnut une hefnie oruralé» 
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^ L'artère épigastrique était extériefire à toutes 
iccs parties; elles-'Oiêmes étaient antérieures aux 
tendons réunis de l'iliaque et du psoa^; elles 
.appuyaient ^ iei;r passage sur la^parU^ la 
plus interne île la branche hprbontale du 
pubis; les vaisseaux cruraux étaient f par con* 
fiéquent) externes et postérieurs aux parties 
.déplacées. 

. Ces parties étaient ainsi disposées : en allant 
^de gaijplie^^ droite i on yoyait, i.<^ 119 cordon 
4.'4piplpon partant 4u colon transverse , et ve- 
nant iiiférieurement se perdre dans une liasse 
graî^eusç existante à la partie inférieure de la 
jUioieur. 

. a#^ Un peu plus à droite y un second cordon 
•d'épipiooo se terminant inf'érieurement comme 
le précédent , et partant d*un point du colon 
|;ransverse ^ plus rapproché de la partie ascen- 
.4aste du même intestin. Ces deux cordons^ 
4onl le dernier avait une apparence charnue ^ 
i^emblaient tirer, en bas l'arc du colon. 

3,^ A côté et allant toujours vers la droite , 
on voyait supérieurement la trompe de FaU 
Jçpe; inférieurement l'ovaire drojit et le liga- 
ment large qui était rétréci. 

4.** On découvrait ensuite l'ntérusj son col 
en haut devenait sensible à travers le.^ parois 
du vagin ^ lor^u'on les comprimait avec les 
doigts. Son ibnd tourné en bas répondait à 
€«tLe fuasse graisseuse dpnt >^ai déjà parlé» Le 
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doigt porté par rouverture de la vulve , recon- 
naissait dans le vagin une direction vicieuse de 
gauche à droite. Une sonde enfoncée par cette 
ouverture parvenait au-delà de l'arcade cru- 
rale; de sorte que le vagin y très-alongé , fai- 
sait hernie par sa partie supérieure. 

5.^ On voyait aussi la trompe du côté droit ^ 
une partie du ligament large , l'ovaire droit dé* 
sorganisé et offrant une espèce de kyste. Au- 
dessous , un second kyste indépendant du pre- 
Tnier, ou peut-être une hydatîde , à laquelle 
était dû certainement l'écoulement de là séro- 
sité que la malade rendait. Enfin , tout-^^fait 
à droite se trouvait du tissu cellulaire très - 
abondant. La vessie et le rectum étaient dans 
leur situation natuk*elle ; leurs fonctions n'a- 
vaient point été altérées. 

Vraisemblablement les cpliques > les nausées 
habituelles , le manque d'appétit , [les tiraille- 
mens d'estomac > étaient-ils dus à la hernie de 
la matrice , et à l'espèce de tiraillement qu'a 
éprouvé l'arc du colon ? 

» Je remarquerai seulement en terminant cette 
observation, que la malade depuis l'époque 
critique fut sujette à des affections bilieuses, 
eut plusieurs érysipèles qui le plus souvent eu- 
rent leur siège à la tête ; mais la guérison de 
ces exanthèmes ne parut jamais influer beau- 
coup sur la fréquence ou la rareté de ses coli- 
ques , de ses nausées, et ne purent corriger 
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«son dégoût pour les alimens tirés du règne 
auimal (i). 



Hyuropisib du sinus maxillaire observée et 
décrite par M. Sauvé , D.-^M. à Lorient. 
( Extrait du Rapport de M* Ri s es, sur cette 
Observation. ) 

Dans les premiers jours d'avril 1814 , l'au^ 
.teur rencontra un jeûne hoinine dont la figure 
pétait repoussante par une difformité ^ suite 
de la dilatation excessive du sinus niaxillairp 
du côté droit. Cet individu âgé de dix-neuf 
ans 9 avait constamment joui d'une santé par- 
.faite. Cinq ans auparavant la tête avait été 
légèrement blessée sur divers points à la suite 
d'une chute ^ .mais sans que la joue eût reçu « 
aucune . atteinte notable. Cependant l'année 
suivante ^ cette partie parut plus saillante que 



(i) Le cas de Michaèl Doring, Epistola de hernid 
ulerind , le fait rapporté par SoUngen j celui conisigné 
dans les jédi^ersaria anatomica de Ruysch , Tobserva- 
tion de Sennerc^ sont les seuls exemples dé hernies de 
matrice qui soieat à ma connaissance. Les obswvations 
de ces Auteurs n'offrerjit-elles pas des éventrations dans 
lesquelles était contenue la matrice y qu de véritables 
hernies semblables à celles que j*ai décrites? Ce sont 
des questions que la brièveté et Tobscurité des détails 
ae me permettent pas de résoudre. 
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l'autre y et alJia depuis en augmentant sans cau- 
ser dç douleur. Le sinus se dilata extrêmement j 
ses parois écartées en tout sens , excepté du 
côté de Tœil ^ cédaient à la pression avec le 
même bruit que produit une feuille de par- 
chemin un peu dur: la cloison nasalect le nez 
'étaient renversés sur la jooe gauche ; la por-. 
tion de la voûte palatine y du côté malade yk:é- 
dait aussi à la pression du doigt : les dents 
n'avaient éprouvé aucune altération. 
' En promenant les doigts sur la lèvre et la 
joue, tin peu au «^dessus du sommet des alvéoles , 
on reconnaissait aisément | dit l'auteur^ mie 
^crevasse de la partie inférieure de la paroi 
externe ^u sinus; dans ce point une fluctua- 
tion, quoique bien prononcée ^ laissait cepen- 
dant des doutes sur la présence d'un liquide 
ou d'un polype peu consistant. - 

Le malade convenablement pkcé ^ on péné- 
tra dans 'le siiius au moyen d'une incision faite 
avec un bistouri ^ le long du bord alvéolaire 
,et sur la partie ramollie de l'os ; aussitôt on 
irît couler un liquide limpide , inodore et irt" 
.coJtore ^ en&n , dit M, Sauvé , la matière d'une 
«bydropifiie pure et simple. Deux incitons. \^ 
térales et pe^pendiculatret furent pratiquées , 
•à trois^uarts de pouce l'une de l'autre , au 
'moyen des ciseaux y «ne^ incision supérieure 
parallèle à la première enleva, un carré formé 
*par une portion au bord soulevé de Tos maxil- 
laire. A Taide 'dexette- otrverture oit put voir 



Digiti; 



izedby Google 



ST.DB LA SOCIETB BB Mlil>BClMB^y éfC. . al 

d'intérieur du sinus. Sa membrane était tin peu 
^Jécolorée; touchée avec le doigt elle ne faisait 
éprouver aucune douleur au malade. Apràs 
-avoir fait quelques injections avec le vin chaud ; 
*ùn repoussa les .parties osseuses tuméfiées j et 
leur souplesse permit de rétablir laiace ainsi 
que la voûte pa}a4:ine en leur forme première. 
Les mêmes injections furent continuées pen- 
dant quinze jours ; il ne suvvînt ni douleur ni 
tuméfaction , mais le malade partil: conservant 
encore à Tos maxillaireune large ouverture. 

M. Sativé dit que jusqu'à ce jour les mem- 
branes muqueuses lui semblaient exemptés de 
ce genre d'affection j il en excepte cependant 
celle de Tutérns ^ mais 'il regarde 4a majeure 
partie de ces hydropisies comme le, résultat de 
/gestations dégénérées* 11 conçoit difficilement 
l'accumulation d'un liquide aqueux dans le 
-conduit alimentaire et- dans les bronches; au 
contraire l'isolement des ^ cavités maxillaires ,. 
frontales, sphénoïdales, utérines^ Im prourent 
la possibilité d'épanchdmens divers dans ces 
cavités i ' 

Quelles sont les causes qui amènent des 
^changemens si notables dans les produits de» 
'sécrétions f L'auteur dit qu'en eHieurant la 
' difficulté on peut expliquer ces modifications^ 
en admettant que les qualités 4es humeurs 
- séo-étéés sont en raison du mode d'aciion des 
•organes qui les séparent, et que les divers 
«ehangemens dans «les propriétés^ yitjilea de ces' 
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parties , donnent dés résultats ou des produits;^ 
qui, quoique provenant des mêmes organes, 

•n'ont pas entre eux une identité parfaite. ^ 
Il pense que ces changemens s'expliqueraient 
peut-être en supposant que dans certain$.cas, 
lesexhalàps sont les uniques agens en exercice 

.dans les organes sécréteurs; la peau peut tout 
À-la-ibis sécréter , exhaler et absorber; mais 
dans beaucoup de' circonstances cette ^séidLe 

. des i'onctions présente des irrégularités. Pour^ 
quoi refuserait* on le même privilège auxmem- 
braries muqueuses qui présentent une grande 
similitude d'organisation et de fonction avec 
la peau. 

L'auteur pense que ces réflexions peuvent 
jeter quelque jour sur Thistoire de cette ma- 
ladie , et tendre à prouver que si les bydropisiés 
des membranes muqueuses sont rares, si les 
collections séreuses ne s'y observent qu'ep 

.très-petit nombre, cela n'est dû qu'à leuçs 
dispositiônls physiques qui en foitt une sorte de 
texture , ^t il croit qu'il n'y a pas de mem- 
branes plus, séreuses que la peau et les mem- 
branes muquetises. 

M.' Sauvé dit aussi qu'il ne connaît ppi^t 
d'autre exemple de collection séreuse dans le 
sinus maxillaire ; cependant Thydropisie o)x 

. plutôt la collection muqueuse de cette parti»e 
est déjà connue; on en trouve une descriDtii>n 

(^très-bien faite dans la dissertation de M» 
JJlesckamps. fils > sur les maladies des fusse» 
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nâsales et de leurs sinus. Range a donné une 
observation intéressante sur cette maladie j od 
la trouve dans le premier volume des disserta- 
tions chirugicales de Haller, et elle est citée 
par Bardenave dans son mémoire Siur les ma- 
ladies du sinus maxillaire. Fauchard r\ou^ en 
a transmis une. autre; il Ta consignée dans le 
tome premier de sonoiivrage et elle est égale- 
ment rapportée par Bordènave. M. le profes- 
seur Lûll^ment m'a dit avoir donné des soins 
à une femme qui était affectée de cette maladie;, 
ainsi cette e^pèice de collection humorale s'est 
présentée assez souvent^ contre l'opinion de 
M. iSa^f'^^ pour être classée depuis long-tempa 
au nombre des .maladies : cependant dans les 
Qb^rervatiçt^^. que nous pqssédons^ Thumeur, 
avait le caractère muqueux^ excepté dans 
l'observation de Fauchard ; la matière sortit 
d'abord séreuse et jaune, ensuite sanguino-^ 
Içnte y épaisse et noire , ce qui annonce qu'elle 
avait pris le caractère purulent; tandis que. 
celle qui s'est présentée à M. Sauvé ^ lui a 
Pjfirif jStre e^ntièrement séreuse. Mais était- ellq 
séreuse, la matière limpide y inodore et inco'* 
iore qut'est sortie de la tumeur qu'il a opérée ? 
jNfe voit-on pas là plutôt les caractères prin- 
cipaux du tnuqueux nasal? En effet l'action du 
&oid .en augmentant la sécrétion de l'humeur 
nasale la. fournit dans toute sa pureté; elle^ est 
alors sans odeur et devient claire , limpide 
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comme de Teau distillée (i). Le contact dtt* 
gaz acide murîatîque oxîgëné produit , sur la * 
membrane pitaitaire , le même efFet que TactioA 
du froid f c'est le muqueux nasal sécrété soiia^ 
llnÔnence de ces deux causes, qui a servi à' 
M. Vauqiielin pour faire l'analyse de cette hu« ' 
menr y et ce professeur ne dit point que dànsr' 
cet état de limpidité elle soit changée dénature/ 

AîtïSÎ la maladie observée \ par M. Sauvé f' 
da»8 laquelle le lîqtride était limpide y inodore' 
et incolore*, était véritablement muquense et 
avait tine très-grande analogie avec les obser**- 
rations rapportées par Runge , Fauchard 
et M. Le prcritesse&r Lallement; cette maladie' 
ne parah dofic point être une hydropisie pure^ 
et simple , comme )'$iuteur Ta cru , mais bieii^ 
une eoUectien mn^nense.. 

Quant au mécanisme de la formation des 
faydropistes dans le srjrstême général des 
membranes moquevfôeSj, Topinion de M. Sauvè 
ieràir peut-être admissible, si jamais on trou<^ 
tait une coWêctioii séreuse dans ces membranes; 

mais jusqu'à ce jour aucune observation bieii 

» • « » •> 

(n) Les personiies qui voyagent dans le Nord, la 
mercure étant de dix-huit à vingt-cinq degrés au-des- 
sous de zéro , ont un écoulement de cette humeur par kl 
tt62 ; extiémtment abondant^qui les incommode beau- 
<K»]p. Mais la nature en est-elle changée pour cela ?'B 
^^ probable qu'elle est toujours muqueuse. 
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cotBtdàée n*a prouvé readstenoe de ces sortes ; 
d'hydropisies 9. lesquelles n'aient: été en même 
temps accompagnées d'un kyste particulier ou . 
d'hydatidea* . . 

L'auteur a dit qn'on reconnaissait aisément, 
nne ererasse de la partie inférieure, de la 
paroi externe du sinus : mais M. Sauvé ne s'ea . 
serait-'il pas laisser imposer par les apparences f - 
car On sait qne dans cette maladie les paroia 
du siBU&ramoliiea s'amincissent eti se dilatant ^ 
deviennent cartilagineuses et prennent dansv 
quelquea points l'apect membranilbrïne. N'a»*; 
rait41 pas pris ces cfaengemens pour une cre* • 
yasse de la patoi du sinus l 



Cas d^nngine de poitrine ^ par M. Loittek^; 

VjLLEJÊtMAT. • 

m. de B. , âgié de soixante-six ans ^ fut. 
doué d'une bonne constitution ^ et mena dans 
sa jeunesee une vie activé et sur<^tout fort dis^ 
sipëe. A soixante ans , il contracte Tiiabitude 
du repos , ne fait qu'un repas copieux y et 
reste souvent toute la soirée étendu sur soiv 
canapé, hd plus ordinairement il se levait fort 
tard et sortait en voiture. Vers la même épo«r^ 
que I il devient sujet à des attaques de goutte 
qui cependant ne se reproduisaient qu'après 
d'aeses longs intervalles. £n même temps il 
ressentit des douleurs qui partaiept de la paiv 
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tie supérieure des deux bras , et sur-tout du ' 
bras gauche , et se terminèrent vers la partie > 
gauche de la poitrine ; c'est-à*dire , vers la ' 
région du cœur. Elles étaient plus vives après le * 
repas f quand il montait vers un plan incliné ^ 
quand il marchait contre le vent , et particu- 
lièrement lorsque celui-<)i était très-fort. Ces 
douleurs presque toujoursse dissipaient aussitôt 
que le malade suspendait sa marche. 

. Il réclama les bons avis du docteur Jean^ > 
roy, qui lui conseilla un vésicatoire aux bras , 
divers, médicamens anti-spasmodiques ^ des 
frictions -sur la poitrine avec Téther acétique ^ 
et sur-tout de rempUcer par un exercice sou- - 
tenu ses habitudes sédentaires qui favorisaient 
une maladie naissante dont la terminaison est 
le plus souvent aussi brusque que fâcheuse. 

M. de B. promit de suivre en tous points 
des conseils aussi éclairés , puis les négligea en 
grande partie. Le 28 janvier, je vis ce malade ^ 
iqui avait encore l'apparence d'une bonûe santé. 
Deux jours avant ,11^ avait conduit lui-même 
son cabriolet; il se plaignait seulement de gêne 
dans la poitrine , et cependant sa respiration 
ne paraissait pas difficile; le pouls était peu 
fréquent > mais obscur; il n'éprouvait pas de 
palpitatidtis. 

. Je lui recommandai une infusion de fleurs 
de tilleul et de violettes avec le sirop de gommé , • 
une potion anti-spasmodique , et l'usage du 
sirop d'éther ; en mêoie temps , je lui fis appli-^ 
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qtier un vésicatoire , par incorporation , au 
bras gauche, l^e lundi matin 29 ^ M, ^<? jl9« 
se trouvait très -bien; mais dans la soirée la 
gêne de la poitrine reparut avec force ; il s'y 
joignit une douleur qui était sensible à l'exf 
térieur. 

Le mardi 3o au matin ^ les bains de jambes i 
animés avec une demi^ivre de farine de mou^» 
tarde, les synapismes appliqués sur les ge« 
nouxy et une nouvelle potion, ne - produisi-^ 
sirentpresqu'a^cun soulagement. Vers le midi , 
le malade eut des envies de vomir, et un ou 
deux vomissemens spontanés. 

A sept heures et demie , son état^e semblait 
pas aggravé j son pouls était peu altéré j maïs 
à huit heures, M. de B. prévint qu'il se sentait 
mal, et tomba aussitôt dans une syncope mor«- 
telle. 

Cette terminaison funeste et rapide nous 
confirma la nature de cette affection , jugée 
depuis long-temps par M, Jéanroy comme une 
angine de poitrine', et Touverture a donné uii 
nouveau degré de certitude à cette opinion. 
* Les trois grandes cavités ont été ouvertes ^ 
tous les organes ont été examinés avec soin , 
et' aucun n'a offert d'altération notable j le 
cœur seul s'éloignait de l'état naturel j il était 
plus entouré de graisse que de coutume , et 
celle-ci était sensiblement infiltrée de sérosité j 
le tissu des deux artères coronaires que je sou- 

Douzième année. Tonie V*. ^ 
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mets àrexanien delà Sociéié , ëûit fiîrtgulîêré* 
uieAt endurci et comme ossifié. 
• Je .xx'ose établir !auicuiie opiiiioi^ y aucune 
théorie sur la nature de celle affection , ni ex* 
pjiquer les phénomènes qui doivent précède* 
et accompagner la mort. Cependant je hasar* 
deraiune hypothèse , sans y attacher plvds d'im- 
portance qu'elle n'en mérite. 

On peut croire que dans là progression as«- 
cerfdante , la marche est plus pénible y et que lyL 
respiration exige un peu plus d*efforts , sur-- 
tout siTestomac, distendu par une grande quan* 
titéd'alimens, refoule le diaphragme et le cœur* 
Xi'es mouvQgiens des poumons et du cœur sont 
plus précipités; le sang poussé dans les artères 
i^oronaires les parcourt plus difiicilement , vtt 
l'endurcissement de leura parois q,ui peutnâtre 
en diminue le diamètre. Le cœur ne reçoit plus 
une quantité de sang suffisante pour sa nourri- 
ture; sa sensibilité est altérée j delà viennent 
peut-être les douleurs sympathiques des bras 
et la suffocation imminente j mais d'où peut 
résulter chez des -sujets, d'ailleurs peu a-van^ 
ces en âge , cet endurcissement , cett« ossifica* 
tîon des artèfes coronaires ? Chez les homme» 
goutteux , peut-on supposer un transpprt. par- 
tiel du principe goutteux sur ces vaisseaux ? Il 
faut sans doute , et nous en convenons upus.- 
i^êmes, un plus grand nombre d'çfbservations 
analogues pour adopter une pareille explicaf 
tîon , ainsi que ppur se rendre un compte rai- 
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sonnable de la mort subite qui arrive presque 
toujours chez les personnes atteintes de cette 
maladie. 



SÉANCES DE LA FACULTÉ. 

Séance du 4 Janner 181 6, 

Oiflît une lettre de Son Ëxcell. le Ministre de Tinté-' 
rieur, qui transmet une demande ayam pour obje$ 
t établissement Sun cours de médecine dentaire. Son 
Excellence demande l'avis de la Faculté , qui nomme 
MM. Chaussier et Dubois commissaires pour cet 
objet. ' 

Le reste de la séance est employé à des objets d'adr 
looinistration intérieure. 

Séance du 18 Janvier. 

La Faculté procède au scrutin pour la nomination 
d'un président, en remplacement de M. Halle dont le 
temps est terminé. M. Boyer réunit i unanimité des 
suffrages. . 

Son ExceU. le Ministre de rintérieur invité ^ par un» 
lettre , la Faculté à faire examiner , par la commission 
des remèdes secrets, la recette dune liqueur propre à 
guérir la goutte. MM. Chaussier , Dey eux et HalH 
$ont nommés pour faire un rapport à ce sujet. 

D'après un mémcnre' présenté par M. le professeur 
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Moreau^ ausi^et de livres- acquis pourlaèibliothèque 
4e la Faculté , à la vente de M. Bosquillon , la Faculté 
arrête qu'à Tavenir le professeur bibliothécaire devra , 
avant louyerture d une vente , présenter au Coûseil 
d*administration la liste des onrrages dont il jugera 
l'acquisition utile ^ avec une note sur leur valeur. 

M. Dey eux lit en son nom et en celui de MM. Pinel 
et Vauquelin , un rapport sur le sirop anti-dartreux 
de M. Bouton , médecin de rÂcadémie de Marseille. 
Jjà Fficulté a4opte les codciusiofis de s^ai rapporteia^ 



SÉANCES PE LA' SOCIÉTÉ. 
Séance du u Jan^^ier 1816. 

M. le professeur Lallement a lu l'observation relative 
Il la hernie de Tutérus ^ dont il a été fait mention dans la 
séance précédente. 

M. Aibes aiu un rapport sur une observati(Hi d'hy- 
dropiste du sinus maxillaire^ adressée par M. Sauvé ^ 
D.-M. à Lorient. Ce rapport et ses conclusions ont été 
adoptés y et la Société a arrêté qu'il serait inséré (dans 
ce Nuiaéco du Bulletin, 

M* Jadelot présente à FeTcamen des menibijes de Iqt 
Société, Je cœur dune .petite Bile de treize ans qui^ 
offert une altération de l'i^ifice auriciilo-ventficulair^ 
gauche. Ce.qui donnait de l!intérét i cette observation^ 
était Tàge du sujet attaqué d'une .maladie des vaWules 



Digitized by 



Google 



. M* ÔB LA. Sotiiré i>9 MioBdX]^g,«fc. ft| 
mîtraleé déformas , épaîesies et rugueases qui semblaient 
aroir contracté dntr 'elles des adhë/ences par une.pard# 
deleùis bords libres ,et formet* ainsi entre Toreillette et 
levwtrioiile un^ sorte de diaphragme imparfait dont ia 
base offrait) dans toute sa circonférence , plusieurs 
points d'ipduralîon cartilagineuse et presque osseuse. 
Cette mialadie , qui se présente as^z souvent chez les 
adultes , et dont les signes sont parfaitement connuà , 
depuis que M. Corvisan a publié son ouvrage , est assup- 
rément très-rare chez les enfans. 

M, Larrey a lu une notice sur les plaies de tête ac- 
compagnées dabçès au foie. Ci^tte notice , dans la- 
quelle l'Auteur rapporte plusieurs observations cu- 
rieuses , était accompagnée de trois calottes de crâne 
dont l'Auteur a fait hommage pour les cabinets de la 
Faculté, 

M. Desormeaux a lu un rapport sur lobservation 
présentée par M. de Gardanne , relative à une hydro- 
pisie enkystée dont l'humeur et les parois du kyste 
paraissaient, suivant l'Auteur , être sorties par l'orifice 

de l'utérus. 

« 

25 Janvier. 

Sur la proposition qiû lui est faîte , la Société ex- 
prime le désir de?" voir consignés dans son Bulletin , 
les regrets que lui fait éprouver la perte de 'M. Tenon , 
mort dans la nuit du 14 au i5 de ce mois , à l'âge do 
92 ans. 
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Où a donné lecture d*un mémoire de M. Lobstein .« 
D.-M. à Strasbourg i, ayant pour titre : Sur Viticlinai'^ 
son vicieuse du bassin considérée comme cause d^'ae^ 
çouchement laborieux. MM* les professeurs Dubois 
,«t Desormeaux ont été nommés commissaires. 
. La Société a procédé à la nomination d'un président 
& la place de M. Dubois. M. Jeanroy a obtenu la ma*- 
jorité des suffrages. 



C. D U M É R I L , Secrétaire. 
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MARS i8i6. 

CONSTITUTION MÉDICALE (i). 

Observée a Paris pendant le second sémestrb 
DE l'année 1 8-1 5 ; 

Par une Société de médecins, et publiée par . 
MM. Chamberet et Villeneuve. 



' . Juillet. 

JL a IjBmpérature , ea prenaijt plus de fixîté pen- 
dant ce mois , a. complètement revêtu le caractère 
estival } elje a qté généralement sèche et chaude, 
et son influence sur l[économie animale; s'est 
<« ' I ' ■ ^ II , I j ■ 

(Il L'abondance des matériaux, et la nécessité oiï 
nous nous trouvons de renfermer notre travail dans les 
limites les plus étroites, nous ont dét^minés à supprimer 
le relevé détaillé des observations météorologiques que 
nous avions coutume de donner. Nous pensons d'ail- 
leurs que le résumé que nous plaçons au commence-, 
ment de la constitution médicale de chaque. mois,' 
pourra suffire an médecin pour en apprécier la consti-r 
^tion atmosphérique. . ^ .. J 

* 35. 12,. 
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fait sentir par une diminution notable dans le 
nombre dies quala^&â ^t dans la gravité des ma- 
ladies. , 

L'état pléthorique s'est manifesté chez plu- 
sieurs individus | et particulièrement chez les 
femmes et chez les jeunes gens. On a observé 
aussi quelques* fièvres inflammatoires chez de 
jeunes sujets. 

Les affections bilieuses ont constamment pré- 
dominé. Ainsi on a vu beaucoup d'embarras 
gastriques et iilteslinaux , des cAoIera^-morôiiSj 
es coliques bilieuses : ces affections se sont 
présentées ^ tantôt dans l'état d'iso}emçnt , tan- 
tôt en complication avec d'autres maladies. 
J^'em barras gastrique a été assez sou ven4 accom- 
pagné de fièvre , et un de nous en a observé un 
avec des tumeurs ou plaques sa.ill|inte$ symp- 
lômatîques sur la tête. 

Les lièvres bilieuses se sont également mon- 
trées en très-grand nombre j la plupart ont pré- 
senté le type continu, qqelques-unes le carac- 
tère rémittent : plusieurs étaient compliquées 
de diarrhée , quelques-unes de symptômes in- 
flammatoires. La plupart néanmoins étaient 
fxemptes de complications et assez faciles à 
gocTir. 

- lies -fièvFee muqueuses , pntrides et ataxiques 
ont été extrêmement rares ; on n'a même ob- 
servé aucune fièvre adynamique primitive. 
Ve^Twi le très-petit nombre de fièvres ataxiqu^s 
qiie nous avqns remarquées , il fautnoter queU 
ques typhus çpont^nés qui se sant présentés À 
M. C/w/nel j à Vhôpiffil de la Ghwifé. Qu^l^t 
aux fièvres intermittentes, çl)^$ qnt étç |'ar$ 
rares > et ont ordinairement revêtu le çar^^T^ 
tère bilieux. 

A l'exception de la diarrhée et de la dysaen- 
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terîe , il n*y a près(jue point eu de phlegmasîe» 
muqueuses : mais en revanche ces deux affec- 
tions intestinales ont été très~fré(|uentes, La 
dysseiitërie s'est quelquefois présentée avec des 
Symptômes inflammatoires plus ou moins in* 
tenses , et a exigé Temploî des débilitans j d'au- 
tres fois elle a été accompagnée d'embarras des 
premières voies. La diarrhée présentait sou- 
vent cette dernière complication» M. JFou^ 
quier a remarqué en outre qu'elle se manifes- 
tait particulièrement chez les femmes; et quoi- 
que ces dernières en fussent très-afîiectées > 
toutes guérissaient. 

On a observé à peine quelques pérîpneumo- 
liies ; mais il y a eu plusieurs pleurésies et un. 
assez grand nombre de rhumatismes plus sbu« 
vent fibreux que musculaires, et beaucoup de. 
péritonites* 

Les catarrhes pulmonaires^ soit aigus ^ soît 
chroniques, ont été fort rares^ MM. Nauche^ 
et Giraudy ont observé plusieurs catarrhes? 
suffoquans. Un assez grand nombre d^enfana 
ont été affectés de coqueluche.. 

Vers la fin du mois, on a observé chez quel- 
oues sujets faibles et, chez des vieillards, plu- 
sieurs inflahimatiohs ^ngréneuses et comme 
érysipélateuses qui se matiiiestaient particuliè- 
rement aux extrémités inférieures. 

Quoique les exanthèmes aient été assez rares ,. 
on a remarqué entr^autres quelques variolettes- 
et plusieurs rougeoles. Cette dernière phlegm.a- 
sie cutanée a été suivie d'inflammation dit 
poumon chez quelques sujets : mais en général 
elle était fort bénigne , le plus souvent sans^ 
fièvre 9 et lie se remarq^uait q^u# chez, ks^ 
enfans.- 
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Il y a eu très-peu d'apoplexies , et en gênerai 
la constitution régnante a paru favorable aux 
plithîsiqiies , aux goutteux , et aux affections 
catarrhales chroniques. Son caractère a été 
évidemment bilieux-inflamatoire. 

AoiU. 

La chaleur assez vive et uniforme au com- 
mencement de ce mois, a été souvent interrom-; 
pue pendant le reste de son cours, par des 
vents humides , frais et souvent orageux. Le* 
temps a été en outre quelquefois pluvieux. 
Néanmoins la constitution dominante a été, 
sèche et chaude. 

L'état pléthorique a été un peu moins fré- 
quent; mais on a encore observé chez pli usieurs 
sujets une tendance du sang vers la tête, et 
quelques indices ou menaces de congestions 
sanguines. 

Les embarras gastriques et intestinaux ont 
continué de se présenter en grande quantité.' 
L'embarras gastrinue sur-tout compliquait sou- 
vent les autres maladies , et beaucoup de sujets 
ont éprouvé des coliques bilieuses. 
' Les fièvres bilieuses , toujours en fort grand 
nombre , n'ont cessé de prédominerj quelques- 
unes ont été compliquées comme précédem- 
ihent avec les symptômes de la fièvre inflam- 
matoire \ plusieurs autres ont été accompa- 
gnées de dévoiement : mais beaucoup ont été 
exemptes de Tune et Fautre de ces complica- 
tions, ont suivi régulièrement leurs périodes, 
et Se sont terminées avec facilité. II y en a eu 
de continues et de rémittentes , . et même 
quelques-unes d'intermittentes : mais ces der- 
liiérestjnt étd extrêmement rares. 
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Lesfiâyres muqueuses, putrides- et atftxiques^ 
n'ont pas été sensiblement plus comc&uries que' 
pendant le mois dernier*. 

Les catarrhes et autres affections muqueuses 
ont contitiué d'être fort-rares ; on a cependafit 
observé plusieurs angines tonsillaires , ordinal* 
rement bilieuses y et bien rarement accompa- 
gnées d'éruption scarlatine. 

Les diarrhées et les dyssenteries se sout cons^ 
tamment présentées en très-grand nombre , 
et avec les mêmes caractères que pendant le- 
mois de juillet. On a remarqué que la diarrhée 
était souvent sanguinolente y sur-tout chez les 
enians. La dyssenterie y dans beaucoup de cas y 
a été accompagnée de signes d'une vive inflam- 
mation. M. Berthomieu a même vu une phio«^ 
gose intense^ de l'anus et du pénis ^ chez xxTk\ 
malade ailecté de cette maladie. 

Il s'est manifesté quelques pleurésies et quel- 
ques péritonites; ces affections ont presque 
toujours présenté le caractère bilieux. ^ 

On a observé différentes éruptions anomales 
vagues; les unes sans lièvre y les autres avec 
une fièvre aiguë et dé peu de durée ^ et un asses 
grand nombre de variole^. . 

Les rhumatismes , presque toujours vagues^ ' 
se sont présentés y tantôt sur les articulations y 
tantôt sur les muscles ; plusieurs ont éprouvé 
des dépiacemens de l'intérieur à l'extérieur^ et 
^ice versa. 

Diflérens individus ont eu des fluxions passa- 
gères ; plusieurs ont été frappés d'apoplexie. 

Le nombre des coqueluches a sensiblement 
diminué ; mais les affections arthritiques ont 
été singulièrement aggravées chez, plusièurâ. 
xn^lades.w 
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En somme» la constitution médicale de ce 
mois I très-peu différente de celle du mois pré- 
cédent, a été particulièrement caractérisée par 
lia prédominence des affections bilieuses et in- 
flammatoires. 

Septembre. 

Le thermomètre s'est souvent élevé pendant 
ce mois jusqu'à %^^R. y au milieu du jour; tandis 
, que le matin il ne marquait très^souvent que 7 
ou 80 : la température a été, par conséquent , 
sujette à de grandes et fréquentes vicissitudes. 
Elle a été néanmoins chaude et sècbe^ La cons- 
titution des deux mois précédens ayant con^' 
tmué de prédominer, on a observé à-pèu- 
près les mêmes maladies que pendant août et 
juillet.. 

Ainsi quelques sujets ont présenté un étal 
pléthorique plus ou moins marqué , et une dis- 
position imminente à des congestions sangui- 
nes , particulièrement les femmes grosses et les 
jeunes gens^ Il s'est manifesté aussi un asàéz 
grand nombre d'embarras des premières voies , 
soit simples ^ soit compliqués avec d'autres 
maladies; mais le choIkra^mQrkus a cessé de se 
montrer. 

Il y a eu peu de fièvres inflammatoires; celles 
qui ont eu lieu ont toujours été légères. 

Les fièvres bilieuses , quoique toujours ào^ 
minantes , sont devenues moins fréquentes ; on 
a commencé à en voir queiques-unes se com- 
pliquer avec ia fièvre miique;u8e. Cette dernière 
a été observée chez un certain nombre d*en* 
jfans , el les fièvres putrides sent devenues 
moins rares. Les fièvres ataxiques n'ont pas été 
beaucoup plus communes que précédemment; 



Digitized by 



Google 



MixxsciNS. iS5 

cependant on en a plus observé que pendant 
juillet et août , et MM. Fouquieret Charnel ont 
signalé parmi ces dernières deux typhus spon- 
tanés. 

Les fièvres intermittentes ont commencé à 
devenir plus communes ; elles ont été ausisi d'une 
plus longue durée ; quelque-unes ont offert \t 
caractère bilieux; d autres le caractère mu- 

3ueux, et. plusieurs ont présenté beaucoup 
'irrégularité. L'ictère s'y est quelquefois mani* 
festé. 

Les diarrhées et les dyssenteries ont continué 
de' prédominer; elles se sont souvent présen- 
tées dans uii parfait état d'isolement ^ et exemp* 
tes de toute complication. La diarrhée néan- 
moins a compliqué beaucoup de fièvres ^ et 
{presque toujours elle a eu le caractère bilieux, 
l s'est manifesté quelques angines , parmi les-^ 
quelles M- Punin en a vu une qui s'est compli* 
quée de pleurésie. 

Cette dernière maladie » ainsi que la périp* 
neumonie et les autres affections pulmonaires ^ 
ont été, en quelque sorte ^ plus rares que pen- 
dant les mois précédens. La coqueluche s^'e^ 
encore présentée chez plusieurs eiifans. 

Parmi un assez petit nombre de phlegmasies 
paî^nchymateuses , on a eu occasion d'ob- 
server une néphrite non çalculeuse. La périto* 
nite s'est montrée parmi le très-petit nombre 
d'inflàmmationsi séreuses que ce. mois a va 
ëclore. Il y a eu diverses affections exan théma- 
tiques qui n'ont rien présenté de particulier. 

Les rhumatismes semblaient devenir plus fré- 
^uens ; beai^coup d'individus éprouvaient des 
accès de goutte et des attaques d'apoplexie} 
l'ictère commença à se manifester. • 
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ont pris un èaràctère opiniâtre et ont singuliè- 
rement fatigué les malades. 

On a observé des éruptions variées , sur- 
ttmt chez les enfans ; mais ces affections , dont 
plusieurs n'avaient aucun caractère déterminé ^ 
»*ont rien présenté de remarquable. 

LeS'rhnmatismes ont continué comme pré* 
oédemment. Les phthisiqueS, plus nombreux 
encore qu'en septembre ^ ont sensiblehieni; 
éprouvé rinflnence de la constitution autom- 
«aie ^ laquelle a commencé à exercer son em- 
pire sur toutes leé maladies. 

£n un mot , les maladies bilieuses ont pré- 
dominé en octobre comme pendant le trimestre 
{)récédent ; mais le caractère inflammatoire de 
a constitution de ce trimestre , a entièrement 
disparà ^ et a fait place à la diathèse mu- 
queuse ou catarrhale. 

Novembre^ 

Fendant lef mois de novembre , le thermo- 
mètre s'est peu élevé au-dessus de zéro. Le' 
temps > d'abord sel*eih et accompagné d'une 
température assez douce ^ est devenu sombre 
el nuageunj la pluie et les brouillards ont 
alterné avec des gelées courtes et modérées , 
bientôt suivies de dégel's ; et , au total ^ la tem- 
pérature a été froide et prodigieusement hu« 
mide. 

Les embarras gastriques, toujours ért aussi 

g 'ond nombre^ ont été plutôt muqueux que 
lieux , et ils ont été accompagnés chez quel- 
qties malades d'un tel état d'inertie , qu'ils ont 
résisté longtemps aux moyens les plus coiive^ 
jaables; 
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L^ Hé vres bilieuses 9 toujours aussi les pltt« 
nombreuses , ont à peine été accompagnées de 
symptômes inflammatoires chez, un ou deu^: 
malades : mais plusieurs se sont compliquée^ 
avec la fièvre muqueuse j d'autres sont dégéné^r 
r.ées en fièvres putrides» M. Charnel a vu une 
fièvre de ce genre d'abord rémittente et ensuîti^ 
intermittente, suspendue par le développement 
de la variole. Ces dernières , ainsi que les fiê^ 
Yres atoniques, n'ont pas été beaucoup piaf 
nombreuses. que pendant octobre. Mais il y * 
eu un beaucoup plus grand nombre de fièvres 
intermittentes de tous types. Ces dernières ont 
cpntinué à présenter l'opiniâtreté et Tirréguy 
larité qu'elles avaient commencé 4 manifesta 
çn octobre. 

Il s'est manifesté plusiieurs ^ophthalmies ) 
fjlielques-unes ont présenté, comme dans 1|| 
constitution du premier semestre de t8i6 , un 
état d'injection des vaisseaux de la conjonc«i 
Ove , sans chaleur , s^ns douleur et sans tumé^; 
factipp des paupières , éti^t qui cède drdinairet 
ment à l'application des sangsues à la paupièr^ 
inférieure. On a observé aussi quelques otites ^ 

i)eu d'angines, soit saburr^les ^ soit catarrbar^ 
ei^ ; mais les catarrhes pulmonaires ^ soit aîgus^ 
soit chroniques , sont devenus beaucoup plt3(| 
fréquens et plus intenses chez quelques mala« 
des , et ont ét^ ^sez souvent accompagné! 
de points de côté^ [ 

, |le^. 4^af rhé^fj et \^ ^j^o^nt^xieiB aoiit dève« 
i:)ues beaucoup plqs rares , mais elles ont coa^ 
fipué cpmm^ précédemirtent> puur la plupart 
^ccampagnées de çpliqiye^ et d'eml^iurras gas^ 
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poumon , n'ont pas été fort rares ; il y en a en 
quelques-unes de bilieuses , maïs c'est le plus 
petit nombre. Elles étaient ordinairement sim- 
ples , et se guérissaient facilement. Les pleuré- 
sies se sont plusieurs fois manifestées isolément, 
et sans aucune lésion du tissu pulmonaire. 
M. Fouquièr a rencontré plusieurs pneumo- 
nies chroniques j c'est-à-dire , qu'à en juger 
par les résultats de la percussion , le poumon ' 
était hépàtîsé à sa base d'un côté , et à son 
sommet de l'autre. L'ouverture du corps justi*- 
liait ce diagnostic chez ceux qui succombaient. 
Plusieurs des malades chez lesquels le poumon • 
était enflammé , avaient à peine de la fièvre , 
de la toux , et ne crachaient presque pas de 
sang. Certains malades , même avec tout un 
poumon hépatisé ^ avaient la respiration peu 

Sènée. Chez ceux, qui périssaient à la longue , 
*une pneumonie chronique , 'il paraissait 
8*être fait une* résolution incomplète. La péri- 
tonite s'efst montrée sur-^out> chez les femmes; 
mais quoique souvent fort intense, elle n'a^ 
presqne jamais été funeste. 
V Les rhumatismes, soit aigus, soit chroni- 
ques , soit vagues , soit fixés sur les ^rticula-<, 
lions ou sur les muscles , ont continué conimé 
précédemment. ' ; 

Beaucoup de personnes ont été* affectées de 
dérangement des fonctions* de* Testomac, et^ 
Tasthme s*est souvent manifesté. 

En ui^mot, la constitution morbide a perdu 
une grande partie de son caractère bilieux j 
elle est devenue de plus en plus catarrhale , €t 
a produit une mortalité plus grande que celle 
d*aucùn autre mois du semestre, ainsi que l'ont 
prouvé les observations nécrologiques dç M. JB. 
Gaultier-de^Claubry. 
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Pendant ce raoîs, le ciel a été presque cons- 
tamment couvert, sombre et brumeux ; des 
vents humides et froids du sud-ouest, et les 
brouillards , ont alterné avec quelques gelées 
de peu de durée, et il n*a cessé de régner une 
très- grande humidité. ^ 

Malgré Tempire d'une constitution atmos- 
phérigue froide et très-humide , la disposition 
aux fluxions sa«guines actives s'est montrée 
avec intensité , |pr-tout chez les hémorroî- 
daires. - ... : : 

On a observé un petit nombre de fiêvrics în^- 
flammatoires , dont la terminaison a toujours 
été heureuse. 

Les fièyres bilieuses, toujours en très-grande 
yantité, sont devenues, cependant beaucoup 
moins nombreuses , relativement aux fièvres 
muqueuses et putrides dont le nombre a pro- 
gressivement angtnenté. ' Elles ont en général 
présenté le même caractère , et suivi la même 
marche que pendant le mois dernier; mais 
elles ont été compliquées beaucoup plus sou- 
vent avec le catarrhe pulmonaire. Plusieurs 
«ont devenues pfomptement adynamiques y 
ainsi que l'a observé sur-tout M. ÈonafoÈ-dç^ 
Mallet. Lès fièvres muqueuses se éônt présen- 
tées avec toutes sortes de types j quelques-unes 
ont été accornpagnées des signes de la pré- 
sence des vers dans lès intestins ; beaucouf^ 
d'autres ont été compliquées avec un catarrhe 
du poumon , et plusieurs ont présenté bèaii^ 
coup d'irrégularité dans leur marche , et ont 
i;our*à-tour affecté la marche continue ^ remit*- 
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tente et intermittente. L'un de nous en a ob- 
servé une de ce dernier caractère, qui, quoique 
survenue chez un enfant afi^aibU par une coque- 
luche delongue durée, s'est terminé favora- 
blement vers le quarantième jouri par les seules 
forces de la nature , et a entraîné avec elle 
tous les reliquats de la coqueluche. Parmi Jes 
fièvres putrides , plusieurs ont été le résultat 
.de la: dégénératiqn des fièvres bilieu^s et mu« 
mieuse^ } d^autreç étaient véritablement prîmi* 
tives j quelques-unes étaien^ compliquées de 
.catarrhes, et quelques aulr£| de pérîpneiimo- 
nîe. MM. Giraudy et Bonafos^de-Mallet en 
i>ntvuune dan^ laquelle l'applicatipu di^ssang* 
sues au co^ a été tellement favorable, qu^ 
Tinstant les symptômes adynaniiques ont en* 
.tièrement djisparu » et n'ont laisçé après eux 
^u'un état saburral\ 

Leâ fièvres intermittentes » aussi nombrçudf s 
qu'en novembre y onl< été néanoiûln^ très-infé- 
rieures en nombre a^ix autres genres de fièvres 
Îîrîmîtive?; plusieurs avaîppt le caractère bi- 
îçuxj beaucoup se rapprochaîei?t des fièvres 
muqueuses; un a^sçz grand npmbire paraissaient 
p4ria4teû:ïent simples , cçp^ndant le cata^rrh^ 
pulmçnaire les çopapliquait quelquefois. 

L'ophthalmie est devenue rare j pop ^ observé 
.des aphtes chez quelques ii;idivi4u$,( 

Le^ catarrhes brQnçJxîquçs 30nt devenus trèç- 
iVéquens, Ptusieu,rs ont été accompagnés de 
Couleurs plçurétiques , plusieurs ^ussi ^de cra- 
i;hats sanguinolens. M* Perçudin a eu occasioii 
^*en obsçrver un qui a débuté par une Héinop- 
tbysiç. Mais la plupart PWt été ass^z légers , çt 
jie sont en général terminés avec facilité. 
Les pleurésies;! les péripneumomeS|Soit iso« 
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Mes , soît réunies ensemble^ se sont également 
multipliées pendant ce mois. Les rhumatismes 
sont aussi devenus plus fréquens^ et il a para 
plusieurs péritonites très-aiguës. 

On a continué d'observer diverses éruptions 
cutanées , telles que la rougeole , Tortiée , la 
varioiette, et plusieurs exanthèmes anomaux. 
La variole s*est montrée aussi chez plusieurs en- 
fans jEion-vaccinés y et a fait de grands ravages. 
Les phthisiques ont été moins souffrans et 
moins nombreux qu'en novembre j maïs Tapo- 
plefxie s'est manifestée plus souvent. 

Pendant ce mois, ainsi que pendant le pré- 
cédent , les asthmatiques se sont présentés eh 
beaucoup .plus grand nombre que de cou- 
tume. Les moyens ordinaires eurent des effets 
prompts et heureu:^ chez la plupart de ces 
malades. 

Enfin , on a observé plusieurs ictères qùî 
paraissaient' tenir à un état sub-inflammatoira 
<iu foie, et que les sangsues ont guéris. Les 
paralysies de vessie ont été également très- 
communes ; il est rare même de rencontrer 
autant d'affections de ce genre, qu'il s'en est 
présenté pendant ce mois. 

En somme , la diathèse bilieuse prédomi- 
nante pendant le reste du semestre , s'est con» 
«idérabiement affaiblie. La constitution catar- 
rhaie s'est renforcée , et s'est unie à une sorte 
de disposition inflammatoire. 

Rdsumé. -^ Pendant ce semestre , les fièvres 
bilieuses , les phlegmasies pulmonaire et intes- 
tinale, ont été les maladies aiguës les plus 
communes. La diathèse bilieuse formgiit pres- 
que toujours ujae complication de ces maladies . 
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et petMjant le second trimestre sar-tont, le cVh 
tarrhe palinopaire se combinait avec h. plupart 

desiièvr:es. 

' Les fièvres bilienses étaient assez légères en 
elles-mêuies , et; excepté vers la fin du secoes- 
tre, elles dégénéraient rareoient en fièvres pu-r 
trid'es ; mais plusieurs se compliquaient de dé- 
lire de vomissemens opiniâtres^ et d'autres 
èymptôraes nervçuxi Quelquefois , dans ces 
fièvres , l* langue étaiç chargée , et le maUide 
S'éprouvait ni sentimçnt de jjenitude à 1 en- 
castre , ni rapports amers , ni nausées , ni vo^ 
uiissemens. Loi^sque toftS ces symptômes exis- 
taient , ilssç dissipaient ep, pe^ de joiirs , par 
f usage dw vomitil , Q« s*ns Iç secours de ce 
remède. Dans ce derniei: ç£^s, on observait 
bientôt les signçs de 1^ turgesc^Ge bilieuse in- 
testinale. Ces fièvres se prolongeaient rarçweat 
au-dftlà du ao.« jour. ' , x-, 

' t>3ns le COUTS de ce semestrç-, Jesiièvrea 
putrides ov a4ynî^inMlV:es primitives ont été 
fort rarçs. La përipneumonie était une compli- 
cation fréquente du p(eti,t nombre dç celles que 
M. FoMquîera. observées à l'hôpital de la < ha- 
rite • mais cette coniplication a quelq.ueioia 
écha'ppé dw vivaipt du malade, parce qu'elle 
n'était pas suffisamment caraiCtéri^ée par 1a 
avspnée , la tou^ç et l'expectoratiçi? qui en sont, 
les principaux signes , loirsquel'on négligeait la 
percussion qui aurait pu çn avertir. J^'un à»tro 
côté chez des malades qui avaient les symp- 
tôme ies moins éqniyoques de péripnen- 
monie , dans les fièvjes putrides ou;!.e.rve»ses , 
çn retrouvait à peine , après la mort , d«8; 
tcacçs4e,p]iilesmasies. . 

%a, péritojni^^ fijtt as6ç?i ççmmwe peadan* 
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tp^t le semjeslre , et sur-tout en juillet. Elle se* 
compliquait souvent dediathèse bilieuse. Cbezi 
quelques sujets ^ elle était partielle^ c'est-à-dire ^^ 
bornée à certaines régions de l'abdomen. 
M. Jbz/û'^i^r a eu occasion d'observer une né^^ 

{abrite çlu côté droit , et une inflammation de 
'ovaire gauche j qui simulaient assez bien ces 
sortes de péritonites partielles , et qui se sont 
terminées Vune et l'autre par une diarrhée pu*^ 
rulente et par unÇ: çqnsotnption mortelle. . 
. Les diarrhées et les dyssenteriea ont presque 
constamment régime j mais les diarrhées ont été 
sur-tout fréquentées en août , et la dyssenteria 
en septembre et au commencement d'octobre. 
£Ue$ étaient ordinairement exemptes de toute 
complication. La fièvre qui les accompagnait' 
lé plus souvent ëitait modoréei et ne subissait 
jamais la dégénération putride. M. Pouquier 
Br vu un malade qui en ét^^it atteint y avoir pen- 
dant plusieurs jovirs quarante* huit selles en 
vingt-quatre heures , sans lièvre notable^ Vers 
la un de l'année ,\ la dyssenterie a para subir 
^^e transformation heureuse^ et se convertir 
en diarrhée • 

. Les^èvres. intermittentes ont été fi;>rt rares 
pendant tout ce semestre ^ et peut-être > selon 
la remarque de IVL. fouquier^ le sont-elfes de« 
venues ^énéralen^ent depuis quelques amiées. 
Les hèvres nerveu^^ qui se sont présentées 
èxi général en trè^-p^tite quantité ^ Paient pri- 
ipitives, franches I exemptes de complication 
p^tjide , et s'accomp9gnaient ordinairement 
d'un délire continu. Il s'est présenté , à l'hôpital 
de la Charité, plusieurs exemples Ae typhus 
contagieux j et la plupart sous les traits derlà 
i^yfç biiifusç. Le» sujets étaiept. ][emi».^ 1q 

i3.. 
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saignement de nez se manifestait au commen** 
cernent^ et quelcjuefois à une époque avan- 
cée de la maladie. Le catarrhe pulmonaire 
et la péripneumonie survenaient , et compli- 
quaient assez souvent cette maladie dans la 
Îkreitlière période* Plus tardivement que dans 
e typhus épidémique et régulier , il se manifes- 
tait à la face antérieure du tronc, une éruption 
de plaques lenticulaires discrètes , d'un rouge 
brun. Il survenait du délire, au moins pendant 
la nuit. Un seul malade a succombé à cette 
aifection , à cause d'une complication putride 
avec de larges et profondes escarres aux tégu- 
mens et aux intestins. 

Parmi les éruptions anomales qui se sont 
présentées dans le cours de ce semestre , 
M* Fouquier a eu occasion d'en observer une 
qui lui a offert le caractère suivait chez plu- • 
sieurs malades ; les plaques circulaires et plates 
qui la constituaient étaient accompagnées de' 
fièvre à l'époque de leur éruption^ mais elles 
étaient permanentes et d'un rouge plus obscur 

Sue celles de l'urticaire ; elles ressemblaient à 
e larges furoncles qui commencent à soulever 
et à rougir la peaii ; elles étaient de grandeur 
très-*variable, depuis celle d'une lentille jusqu'à 
celle d'une pièce d'un franc. Elles se dévelop- 
paient successivement en divers endroits , et 
occupaient sur-tout les membres. Elles étaient , 
en naissant , d'un rouge vif et douloureuses j 
plus tard elles bleuissaient et ne causaient plus 
que de la démangeaison. Chacune de ces pla-' 
ques disparaissait au bout de six à huit jours. ' 
Enfin, la yariole n'a cessé de se manifester 
dafts tout le cours du semestre j elle a étécon- 
4neote che% plusieurs malades , et souTenfr - 
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mortelle. Sar six enfaiis atteints de cette redoii* 
table maladie dans la xnéine maison ^ trois ont 
succombé , ainsi que l'a constaté M.. Prouteau^ 



OBSERVATION 
stTR I4 G^xjaieoN n'uNE dartre rokobahtb par un 

REMEDS PS0 COITNU ; 

Par M. le docteur Briixcuxt* 

M. GouBAULT , mon ami > Agé de 80 ans , 
d'une constitution phlegmatique et bilieuse y 
Sujet aux douleurs rhumatismales ^ mais )ouÎ8* 
fiant d'ailleurs d'une bonne santé ^ fut attaqué 
presque spontanément^ le premier mars i8i3 ^ 
de dartres vives , rongeantes et suppurantes 
qui s'étendirent rapidement sur la partie infé- 
rieure du cou. La poitrine 9 les bras^ les cuisses , 
les jambes ^ les fesses ^ l'abdomen et la fa<;e^ 
furent seules respectées. 

Une remarque singulière , c'est que les dar- 
tres des bras, des cuisseset des jambes ont été 
parfaitement symétriques dans leur naissance 
et leurs progrès , et qu'elles avaient la même 
forme , la même dimension , des deux côtés 
du corps. 

M. Goubault me consulta le mercredi des 
Cendres i8i3. Il était alors tourmenté de dé- 
mangeaisons insupportables, de vives cuissons y 
d'insomnie , de mal-aise universel et d'une 
débilité totale. Je lui conseillai quelques bains 
domestiques, et l'usage d'une pinte de forte 
décoction de pensée snuvage ^ a prendre tous 
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les Jonrfi^ : je ne prescrivis aucun régime parti^ 
culier^ M.. Gouùault 4tant dans l'habitude de 
.vivre trèsrsobrement. Ilcontipua deux mois de 
suite ce traitement, sans en obtenir de succès. 
X^es dartres > loin de diminuer , firent des prof- 
érés effrayans. Dans cet état de chose , je priai 
Festimablé docteur Jâ:t/é?Zt7/ de consulter avec 
moi sur ce malade. Le résultat fut de lui faire 
}>rendrQ tous les jours un bain préparé* aveè 
quatre onces de suliure de potasse concret , et 

{ms tous les jours pendant tine heure. Le ma- 
ade en usu vingt jours de suite, et pendant ce 
temps ses dartres s'enflammèrent à un tel point , 
et les douleurs qui eff résultèrent furent si 
vives I si aiguës, qu'elles lui arrachèrent des 
gémissemens qu'il lui était impossible de répri^^ 
iner. Témoin de sa triste position , je consultai 
de nouveau M. Jadelot , et je lui proposai 
l'emploi du remède suivant que j'avais écrit sur 
mes tablettes , sans cependant y faire mention 
çl'où je l'avais tiré (et cela contre inon ordi« 
. naire. ) 

^ Mercure revivifié du Cinnabre. • 3^îj î 

, Sel marin* • • • ç'^i 

Eau commune. . • nir^ 

Mettez ces substances dans une grande bou- 
teille de vei-re fort , et agitez pendant trois heures 
de suite en roulant le vase sans interruption. 

M. ùoubaulty après le traitetuent antécé- 
dent > et sans autre préparation préalable, fit 
cinq mois de suite usage de cette eau minérale ^ 
prise tous les marins à jeun à la doie d'une livre 
pu demi- bouteille. Au bout de trois semaines^ 
les douleurs^ les démangeaisons étaient inJbni*^ 
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siéBt calmées , et dans Tespace de deux mois 
les dartres disparurent complètement. 
, Malgré cette guérîson bien manifesté , j'însîs- 
tai , pendant les trois mois sulvans, sur ce trai- 
tement, sans faire observer à l'individu de ré- 
fime particulier. Maintenant il jouit d'une très- 
onne santé , semble être rajeuni', et qui plus 
est, il m'assure être hoinme et vigoureux 
coipme à treiiite ftns. 

Cette observation , assurément bien sîmpîe , 
offre cependant de grandes réflexions sur les- 
quelles la raison se tait et adrnire | car dans la 
confection de ce remède ,, le mercure n'est 
point dissous , et cependant il fournit des .par- 
ticules inconnues et efficaces. Oh ! combien de 
' bdles choses échappetit à ri os raisoilnêmens , 
et que l'observation nous confirme ! . . # 

La petite- vérole n'est pàirtt une maladie na- 
turelle à l'espèce humaine ; elle a paru pour la 
première fois , selon lès Arabes i au siège de la 
BiJecqûe, €to 52a , et , Selon TAlcorân , en 356. 
Or , qui a pU engendrer ce fléau , sî ce n'est 
lin Atàbe ou autre, qui , affligé d'une bles- 
sure 0Ù d'tmè simple égtâtignui'e au doigt , 
aura ji^ en patisant uii ulcère ou apoîîthêrfië d un 
chameau oti autre animal, été îtiobûlé de ce 
virùS varîdlîque , i^iil s'est trouvé dé tlàfufe à 
être lënté sur Tespècè httmaitie et à é'y propa- 
ger à l'infini ? Depruîs fcetté épotiue , c'èSt par 
cette même maiiiêre d'agir (jue le virus vaccin , 
antagoniste du yitixë vsltibliqtie , îtïtt'oduit par 
inoculation dans riofre système , a l^admifablë 
propriété d'ànnùllér ééltiî de la petlte-vérolé 
et de nous en gàt-antir potrr toujours. Les* dar- 
tres soht des malà:dies biea comrfitinéô qui j, 
C(>mmle la goutté > font le dé^ésj^oir des Bfôdôi* 
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cins ; les meilleurs remèdes sont sèuVent àvB' 
ûu hasard , à Tempirisine. C est d'après cette 
pensée 5 que nous avons administré celui-ci à 
M. Goubaultj quoiqu'il n'offrît rien de satis- 
faisant à nos connaissances chimiques. Si cet 
exemple est suivi par d'autres praticiens , et* 
que le succès soit aussi brillant que celui-ci , 
nous nous féliciterons d'avoir publié cette ob-»' 
éervàtion , et c'est dans cettfi espérance que 
nous en faisons part. 



OBSERVATION 

iun vn empoisonnement avec du w.^ejj en li^^ueifr ; 

Par M. Félix Genouville* 

MJi®^. 2>.,..^âgéede 17 ans, ayant éprouvé 
quelques contrariétés le jeudi 26 janvier i8ié^- 
f urma le projet de s'y soustraire en cessant de 
vivre , et voulut le lendemain réaliser ce projet 
en prenant deux onces de bleu en liqueur 
(dont la composition est de neuf parties d'acide 
sulfùrîque et d'une partie d'indîgo. ) Aiî pre- 
mier vomissement suiscité par le liquide ^ roa-^ 
demoiselle F. D. j sa sœur ^ qui se trou^ 
vait présente , envoya de suite chercher 
tin médecin. Mon père étant alors absent y je. 
iae rendis chez la maladç que je trouvai ayant 
le visage rouge j les yeux un peu hagards y 
éprouvant des attaques de nerfs et ressentant 
de très-vives douleurs dans l'estomac. Je as. 
prendre aussitôt un grain d'émétique dans un 
verre de lait ; quelques momens après ^ la ma* 
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I9.de rendit une assez grande quantité de bleu. 
Un second grain d'émétique pris dans un verre 
d'eau f la Et encore vomir plusieurs fois , mais 
le liquide , dont l'aspect était bleu quelques 
itiomens avant , avait pris une teinte verte par 
le mélange de la bile , circonstance qui m'en* 
gagea à cesser Témétique, et à prescrire une* 
potion ajfîti-spasmodique pour dissiper l'agita - 
tiqn nerveuse qui existait. Je donnai en même 
temps quatre gros de niagriésie pure dans un 
verre d'eau tiède , aiin de neutraii^r l'acide 
qui contient le bleu en liqueur; je lis faire une 
tisane de racine de guimauve et de réglisse 
pour prendre dans la journée , et j'ordonnai 
quelques cuillerées à bouche d'huile d'amandes 
douces 9 à prendre de quart-d'heure en quart- 
d'heure. Fendant la nuit , la malade éprouva 
iie vives douleurs vers l'ouverture pylorique. 

Le lendemain 27 , je trouvai mademoiselle 
^. Z>. dans un état aussi satisfaisant qu'il était 
possible; les douleurs ne se faisaient plus sen- 
tir que vers la partie supérieure de Tjœsophage, 
et la malade rendit quelques pellicules blan- 
châtres avec ses crachats. £lle manifesta le 
desir.de prendre quelques alimens : je lui cou« 
s^iilai de faire usage de semouille. Elle en prie 
trois ou quatre cuillerées qui passèrent assez ^ 
difiicilement. Le soir , je lui donnai un julep 
anodin dont voici la composition : 

Eau de coquelicot ^ ij J 

Huile d'amandes- d*ouces. . 3j j 

Sirop de guimauve 7 , 

Sirop de diacode. ..... j * ^"^®- 

Ce julep procura pendant toute la nuit un 
spmmeil bienfaisant. 
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Le 28, au réveil de mademoiselle A. J^^y 
les douleurs d'estomac se firent sentir avec vio* 
lence ; elle mangea dans la journée tin peu de* 
bouillie qui eut quelque peiné à passer. Le soir, 
les douleurs d'estomac étaient très-fréquentes. 
Je prescrivis la potion anodine du jour précé- 
dent y et la nuit fut très bonne. 

. Le 29 au matin y mademoiselle A* D. se 
trouvait assez bien ,. mais ressentait encore 
quelques douleurs dans Testomac. Je fis tou- 
jours cont^luer la tisane déjà prescrite. Le soir 
elle éprouva quelques douleurs qui augmen-» 
tèrent d^intensité pendant la nuit. 

Le 3o , la malade ne put prendre à son dé* 
jeûner un peu de bouillie ^ qu'en buvant après 
chaque cuillerée un demi-verre . de la tisane 
dont elle faisait journellement usage. Le soir y' 
elle ressentit encore quelques douleurs dan^ 
Testomac j mais s'étant levée , elle s'aperçut 
que la position verticale lui procurait plus de 
soulagement que la position horizontale. La' 
potion anodine ci-dessus indiquée y qiae j'of- 
donnai cette fois^ ramena le calme et le som^-^ 
iDC;il des deux avant -dernières nuits. 

• Le 3i , je trouvai mademoiselle A. D. 
éprouvant moins de douleurs, qu^à Tordinaire ,' 
et ayant pris de la semouitle le mâtin avec pltis 
de facilité : la position verticale lui procuta* 
le même soulagement que la veille : on conti-- 
nua la tisane émoUiente et l'huile d'amandes 
douces. Le soir, malgré quelques douleurs qui 
se manifestèrent , la nuit fut assez bonne» 

Le premier février , je trouvai la jeune ma- 
lade dans un état très-satisfaisant; elle se leva 
toute la journée. Le soir, elle ressentit encore 
quelques douleurs; la nuit fut plus^ tranquUèe' 
que la précédente. 
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Le a , mademoiselle ji. D. n'éprouvait plus 
^-^qlie quelques douleurs légères à oesifiterv ailes 
très-éloîgnés. 

Le 3 , maâeiiipisellie ^. JD, qîiitt^ f oi\rçgîme 
et fit usage des'alimens qu'elle prenait avant 
son accident , sans éprouver aucune difficulté 
dans le travail de la digestion. 

Je revis depuis cette demoiselle .qt|i ;)oii2ssajit 
d'une parfaite santé. 



. On nous apporta il y a quelques années uno 
petite fille de. cinq ans qui , par mégarde, avait 
avalé environ une cuillerée à bouche de cette 
liqueur. Il y avait environ une heure que l'ac- 
cident était arrivé , lorsque, nous vîmes cet 
enfant qui n'éprouvait alors que de tr^s- légères 
coliques, et ne se plaignait d'aucune, ardeur ni 
dan's la bouche , ni dans le gosier. On lui avait 
àëyx fait boire une grande quantité de lait : ja 
conseillai de continuer l'usage de.ce moyen j et 
je n'entendis plus parler oe l'enfant, que les 
j!)arelis inscrits à fiotre Comité de bienfaisance 
n'auraient pas manqué de nous ramener au 
moindre accident. 

N. D. R. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

rVtlTES Atr FORt ROYAL 1>E fcA WARTtWIQUE , FENDANT 
LES MOIS DE JANVIER y l^iVRIER y MARS Ct AVRIL l8l5 ; 

Far M. MoREAV de Jonnes^ coite^ondatit de la 
Société Médicale. — Communiquées par M. le doc* 
leur Keraudren. 

Mois de Janvier. 

J_>6 mois de janvier a offert ^ dans sa consti- 
tution météorologique ^ deux périodes très- 

(i) Cest chez ce médecin, (rue de la Jussienne , 
N.** 17 ) , qu'on doit adresser y francs déport, les mé- 
moires imprimés ou manuscrits, les observations et 
tous les ouvrages de médecine qu'on désirera présenter 
i la Société ^ ou faire insérer dans son Bulletin» 
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distinctes. Pendant la preoiîère , qui s'est éten- 
due jusqu'au 20, le temps a été sec, frais, 
serein et salubre ^ pendant la seconde, de fortes 

Sluies ont causé de nombreuses perturbations 
ans la température ; elles sont tombées par 
grains ^ et leur abondance a répandu dans i at-* 
mos^hère une assez grande humidité. Uair s'est 
plusieurs fols chargé de brumes, et les nuages 
sont descendus à la limite de la première et de 
la seconde région des montagnes , à environ 
deux cents toises au-dessus du niyeau de la mer* 
Pendant la première période , au contraire , les 
sommets des grands cônes volcaniques de Tîle f 
ont été fréquemment dégagés des vapeurs qui 
les cachent presque toujours. 
, . L'observation desinstruumens météorologie 
ques a donné les résultats suivans : 



Température. 


Maximum. a3* Réa. 84* de FareinhèTt. 


' ■ 


Minimum^ .f7* -J . • . ji^ 


' 


Différence. 5* | . . . ï3« 


Baromètre . . 


• Maximum, a8 *p. 3 1. -J ' 




Minimum* a8 i | 




Différence. » % 


Météorea . . 


Pluies • • • i3 jours. 




Ras de marée 1 à Saint-Pierre , venant dir 




S.-0. 



Vents soufflant du nord -est , par fois régu-. 
Uers; souvent, vers la £n du mois , par raiïaied 
^t bourrasques violentes. Aucun des coura^is' 
d*air de l'hémisphère austral , que les navires 
venant d'Europe ont trouvé , pendant ce mois 
et le précédent , depuis le tropique jusqu'à, 
60 ou 00 lieues à Touest de la Martinique^ ne 
s'^t étendu jusqu'aux parages de l'île. 
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Observations diyerses. 

Constitution médicale. — La sécheresse relative 
de la saison , et la médiocre élévation de la tein* 
pérature , ont maintenu la santé des troupes arri- 
vées successivement dans le courant du mois 
précédent j l'influence salutaire de la constitu- 
tion atmosphérique a même suspendu les effets 
prompts et certains d'une série de circonstan- 
ces que l'expérîence a démontrées être infailli- 
blement funestes. Ces circonstances » parmï 
lesquelles on ne mentionnera ici que la com- 
position dés troupes^ le défaut d'orsanisation ^ 
la nature des vivres, la sévérité et la multipli- 
cité des punitions , le défaut d'effets de caser- 
nement , de campement et d'hôpital, l'oubli ott 
le mépris des précautions qu'exige le climat ,* 
etc., toutes çe^ causes actives, nomt^'eu.sas .et 
puissantes, qui chacune isolément auraient 
déterminé dans une autre saison l'invasion des 
épidémies , ont été combëlttues aveq t^nt d Ar«. 
vantages par la constitution atmosphérique, 
qu'elles n*ont point produit , du moins pendant 
ce mois, les effets fâcheux. auxquels on^ devait: 
i^'at tendre. 

L'effectif des hôpitaux, comparé à celui des 
troupes, a doni^é,;pour le nombre. des m^a- 
lades , un sur'dix. La perte a été dans la pror^ 
portion d'un- à i5o hommes. 

Deux mlKtaires , l'un du 26. <* régiment, l'au-' 
tre de l'artillerie , ayant été mis au donjon du 
fbrt royal , étant dans un état d'ivresse , ils. se 
sont précipités par les fenêtres , qui ne sont 
point fermées de grilles ; ils sont morts de leur 
chute, l'un sur-le-champ, l'autre quelques 
heures après. 
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ft 'Trois soldats que le défaut de visite de 
santé y avant le départ d'Europe ^ a seul pu 
faire compreiulre dans le noiubre des troupes 
destinées pour la Martinique , ont péri , avaiit 
Ja fiJD du mois, des progrès rapides que Tat- 
mosphète ox;ig^née dans laquelle ils ont vécu 
pendant la traversée , a fait faire à la phthisie 
r^oiiit ils étaient attaqués. 

Outre trois militaires provenant des troupes 
«débarquées du Xy^'et del Erigone, morts à Thô;- 
ipitaï du Fort '►Royal , vers la fin de décembre , 
4^a«t atteiiits de lièvres pernicieuses , il en est 
pén trois autres des mêmes' maladies dans le 
courant de janvier. 

* Le premier était grenadier dans le 4-* batail- 
lon du 26.^ régiment. Il mourut le 24«^ \o\iic 
aprè^ son débarquement de la frégate VJFIer^ 
niioney sur laquelle il avait fait la traversée. 
•Xes sj mptâaies de la fièvre jaune se développé- 
JEentpendanVsa courte traversée , dans toute 
leur intensité. Il y eut, avec une succession 
srapi^e, et ^âme presque simultanément, érûp* 
tion miliaire, effusion d'ictère , rétention d*u- 
rinç , et exifin vomissement noir. ' 

.. Le second fut un sergent du 5.« bataîlton '^ 
provenant dà détachement du vaisseau le Ma-t 
-pènàô f il débarqua en bonne santç le 11 dé- 
cembre, et «ourut le 18 janvier, le 11.^ jour 
/tprés i^invasion de la maladie. Les caractères 
<}u'oilHt cejte-çi, furent : céphalalgie avec 
ièoùleur atroce , prostration générale des furr 
ees5 extinction du pouls, déHre violent^ mais 
tons aucun aiàtre symptômç spécifique de la 
£èvre jai^ne. €e sergent était âgé de 22 ans ^ 
d'une constitution forte , rç buste , d/^n tempé- 
tànwnt ïang«îtf • l\ paraissait très-aflecté par 
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la déceptîgp de . Te^péraace d'une prbmotton 
dont il avait: reçu la promesse , et à laquelle il 
croyait avoir droit comuxe ancien garde- 
d'honneur. 

Le troisième militaire i qui périt de fièvre 
pernicieuse ^ fut également un jeune homme 
appartenant au 7.6.^ Il resta seulement vingt.* 
quatre heures à l'hôpital , étant toujours dana 
un état de somnolence. Il fut enterré avant 
qu'on eût pu examiner son cadavre , qui, aussi- 
tôt la mort , fut coloré vivement par l'ef fusion 
de l'ictère. La rapidité de la maladie fit. sonp**' 
çonner qu'il avait péri par Telfet de quelque^ 
poisons végétaux} mais outre qu'aucune autre 
circonstance n^appuya cette conjecture , il est 
connu , par tous ceux qui ont observé les maU 
ladies des Antilles , dans les hôpitaux , que 
rien n'y est plus commun que cette effroyable 
rapidité des effets de l'épidémie , qu'on voit sa 
masquer fréquemment par les symptômes 44 
coma. 

La médecine civile a offert y pendant ÇB 
mois y quelques cas remarquables. 

!.<> Une dame appartenant à l'une des pre- 
mières familles de la colonie , esn morte à la 
^uite d'une maladie dé plus de six ans , dont 
leSjSymptômes progressifs avaient été : l'affaiblie 
sèment et l'irrégularité du pouls, dés accidena 
nerveux, des palpitations ^e cœur éminem-» 
ment douloureuses , des syncopes , et spéciale^ 
inent les caractères a une affection pulmonaire^ 
L^ouverture du cadavre a montré^une maladie 
organique du cœur dont les artères étaient 
devenues cartilagineuses^ dans un.trajet consi> 
d érable. 
. 5t. o Un honaine de couleuç ^yant voulu a^ 
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faire arracher une dent par un mulâtre qui a 
la réputation d'avoir quelque adresse dans 
cette opération , la dent s'est trouvée adhérente 
à lalvéole , et la mâchoire a été luxée par 
l'effort fait pour l'extraire. Le chirurgien ap* , 
pelé pour réduire la luxation n'a pu y parvenir, 
et malgré tout ce qu'a tenté l'un de ses confrè* 
res venu à son aide , il a fallu attendre l'effet de 
l'apposition de cataplasmes émoUiens et dtf 
sangsues , par lesquels on espérait opérer quel- 
que détente; mai^ le tétanos survenu immé- 
diatement après la dernière tentative , a tué le 
patient dans l'espace de vingt-quatre heures. 

3,0 Les affections courantes pendant ce 
mois y ont été parmi les créoles , les gens de 
couleur et les nèçres, des fièvres catarrhales, 
rhumatismales, tierces , quartes et ép|iémères» 
Il y "a eu beaucoup derhumes^ dont un grand 
nombre très-opiniâtres. Il est mort plusieurs 
vieillards , ce qui arrive d'ordinaire dans cette 
saison de l'année. 

Observations botanîqtjbs. 

Noms des plantes de la première région qui 
Jleurissent à la Martinique , au mois de 
janvier, par t influence d^une température 
dont le minimum est le \^^ R. 70» de^. , 
et le maximum le atJo — 950, échelle qui 
comprend les onze degrés réaumuriens , 
( 2,b^ de F. ) , que parcourt le mercure du 
thermomètre exposé au plus grand J'roid à 
V ombre ^ et au plus grand chaud au soleil , ^ 
au niveau de la mer^ sur la cote , sous le 
vent de Pile. 

Priva lappulacea , T?enoon. -^ f^erbena ^ Linné. 
^f^erbenasamaiensis^ 

35t * *4 
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Capraria bijlora. — Thé de la Martinique. 
Mangifera indica. — Manguier. 
jinacardium occideniale. *• Pommier if acajoii. 
Eupatoriw^ macrophylhun. — Fleuri-JNoëL 
Elephiuitopus tomentosus* 
Plumeria alba, — Frangipanier blanc. 
Mimosa sensitha. — Marie-honte. 
Comelina officinalh. — Herbe grasse* 
Verheùnagigantea. — Lessivière. 
Hemacoxylum campechianum.'-^ Cem^^he: 
Connarus pitwaïus. 
Melia azedarach. — • Lilas. 
jisclepias punicea, -— Quadrille. 
Poinciana pideherrinuu — Macata. 
Punica granaturru Grenadier. — P. nana. 
Bonda daphnoïdes* — Olivier des bords de mer.' 
jivicennia nitida. — Palétuvier. 
Argemone Mexicana, — Chardon. 
Convolinilus Martinicensis , etCr^Liane pataie ^ 
Pancratium littorale. -— Lys. 
Boerhai^ia hirsuta. 
Petiveria alliacea. 
Jussieua suffruticosa. 

Pejadaiit le même mois , et pat la tempéra- 
ture ci -dessus énoncée , les fruits des arbres 
ci-après avaient atteint leur maturité : 

Jatropha carcas. — Médicinier. 
Annona mucosa. -— Cachiment morVeux. 
jinnona reticulata. — Cachiment. 
Punica granatum, — Grenadier. 
Solarium melongena, — Melongène. 
Artocarpus integrifolia. -^ Jacquier. 
Citrus aecumanus, — Shaddecfc. 
Achras sapota. — Sapotillier. 
Gossjrpiumglabrum religiosum , etc. — Cotonnier; 
Hura crepitans. — Sablier. 
Solarium mammosum. — Pommé poison» 
. CapjsicumJ[ru(€SC€ns. — Piment ^ etc. 
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Mois de Février. 

Ce mois a été plus humide que ne le corn* 
portent ordinairement les causes dont Taction 
constitue la Raison sèche. Il a plu souvent pen- 
dant les quinze premiers jours , mais pendant 
le reste du mois la pluie est tombée par grains 
rapides et abondans. C'est seulement pendant 
cette seconde période , que se sont établies les 
brises du nord violentes et carabinées. }1 y en 
a eti de très-fortes ; la chaleur a été modérée ^ 
excepté pendant deux ou trois jours qu'elle 
s'est élevée au point d'être incommode. En 
général , les nuits ont été fraîches , le ciel nua- 
geux, les montagnes voilées , l'atmosphère 
troublée par des bourrasques de vent et de 
pluie; mais les soirées ont été d'une beauté, 
d'une sérénité remarquable. 

Les instrumens météorologiques ont ofiert 
les données suivantes. 



Températluv. 


Maximum^ 


24» \ Réa. 87» de Fareînh. 




Minimum. 


18» ... 72» i. 




DifFérence. 


6« ^ . . . 14° |. 


Baromètre . . 


Maximum. 


28 p. 3 1.^. 




Minimum. 


28 1 




DîlFërence. 


« 2 \. 


Météores. . , 


Pluies . . . 


22 jours. 



Vents du K.-E. convergeans au nord , régu- 
liers et modérés pendant Ta première partie du 
mois ; yiolens et carabinés pendant la dernière. 



?4-: 
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Observations biyerses. 

Constitution médicale. ^•^h^eiCCToissement du 
nombre des malades a été proportionnel au de« 
gré d'humidité dç l'atmosphère; ^ la lin de la 
première période météorologique, le 14 j îl n'y 
avait que 63 malades à l'hôpiial du Fort-Royal. 
A la fin de la seconde , il y en avait ç'i , dont 78 
fiévreux, 12 blessés,5 vénériens et 8. galeux. Il y 
avait trente et quelques hommes à Thôpital de 
Saint-Pierre , où pendant ce mois il est mort 
deux militaires des compagnies d'élite. L'effec?- 
tif du 2.6.* régiment n'était déjà plus que de 
ioo5 hommes au lieu de 1100, ce qui offre 
une perte de gS hommes y en deux mois, par 
des causes quelconques^ 

La fièvre jaune a continué de se montrer 
sous des formes bénignes , et sans caractère 
épidémique et contagieux. Elle a paru , dans 
plusieurs cas, avec les. seuls symptômes des 
fièvres malignes. Telle paraît avoir été la 
maladie dont est mort , le 8 , un soldat du 26.^ 
qui n'a point été ouvert. Dès le début de la 
fièvre , une consternation profonde s'est em- 
parée du malade, qui n'a pas cessé un instant 
d'être en proie à l'effroi que lui causait l'idée 
dont il était frappé , d'une fin prochaine et iné- 
vitable. 

Le même jour , un homme qui était entré à 
l'hôpital , pour un abcès à l'anus , dont il pa- 
raissait guéri radicalement , est mort d'une 
manière inopinée et lorsqu'il semblait jouît 
d'une bonne santé. L'ouverture du cadavre 
offrit plusieurs lésions des organes internes, 
notamment de la rate et de la substance médul- 
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ïaire cérébrale, quîparaissaientdansunétatde 
raraollissenicnt extraordinaire. 
' Un sergent-major du a6.« , qui avait été cassé 
et mis au cachot^ ayant été atteint de convul- 
sions violentes , fut attaqué d'une paralysie 
du bras droit qui résista à tous les> moyens em- 
ployés pour la combattre. ' 

Enfin, le 22 ^ un jeune soldat du 26.® mou* 
rut le i2.<^ jour deson entrée à Thôpital -.fièvre 
continue , accidens progressivement plus gra-» 
ves y malgré l'administration des remèdes ; 
symptômes gastriques , putrides , adynami^ 
ques ; délire tranquille^ vomissement noir^ 
effusion d'ictère , mort. 

La dyssenterie, qui n'avait encore ofFert 
qu'un petit nombre cf'exemples , s'est montrée 
avec des symptômes alarmans, dans la garni- 
son de Saint-Pierre ^ et la marine stationnée 
dans ce port* Douze hommes sont morts dans le 
courant du mois, q.uoiqne Teffectii'de rkôpi- 
tal n'ait monté que de 7,5 à 3o. • 

Au Fort*Royal , la même maladie s'est mon- 
trée dans un marin de la frégate la Duchesse 
d^Angoutême. Les accidens ont cependant 
semblé disparaître au bout d'un séjour de douze- 
jours à l'hôpital , et il est retourné à bord j maia 
bientôt il est revenu avec un redoublement dfe 
la maladie qui Ta conduit au tombeau en moins 
d'une semaine. Des effets aussi promptemeht 
meurtriers de la rechute des dyssenteriques,, 
se sont ofi'erts fréquemment à mon observation 
pendant mon long séjour dans 1^ Archipel. 

Parmi les diiférens cas qu'a présentés la mé- 
decine* civile , le suivant est le plus remarqua- 
ble. Un jeune nègre qui gardait des bestiaux 
&UX environs du Fort - Bourbon ^ fut piqué 
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dans la partie inférieure de la jambe, par tiit 
serpent (Fipera lanceolata^ Lacépède), dont 
les crocs pénétrèrent à une profondeur de plus 
d'un pouce. Il fut pansé- quelques minute» 
après ce cruel accident , avec duÉejuco [Aris- 
tolochia'fragrantissima,VeTS.)eX le suc de cette 
plante fut administré intérieurement^ selon la 
manière indiquée et usitée depuis quelque temps 
à la Martinique. Malgré la promptitude da 
remède et sa réputation , la ^arnbe y dont le. 
sang avait d'abord jailli abondamment y enfla 
d'une manière proaigieuse ; elle fut sphacellée 
en peu dlnstans^etla mort survint au bout de 
quelques heures*. 

Cet exemple y et plusieurs autres qu'on pour- 
rait citer, détruisent l'espérance qu'on avait 
conçue , d'arracher à la mort, par la puissance 
de ce spécifique , le grand nombre de person*^ 
iDtes qui , chaque année , périssent à la Martir 
Iiique et à Sainte-Lucie par la piqûre redou-* 
table des reptiles, dont sont peuplées lescam-» 
pagnes, les forêts, les montagnes, les cultures 
de ces deux îles. 

ObSBAVATIOICS BOTAKZQIT KS» 

Jfoms des plantes qui fleurissent au mois de 
février y dans la première région des mon^ 
tagnes de la Martinique ^ par l^influence 
aune température dont le minimum est le 
i8.« degré réaumurien ^ (7a® de F.), et le 
maximum le 3^.^ degré réaumurien ( 104^ 
âf^ F. ) ; échelle qui comprend les 14^ réau^ 
muriens y (3i® \ de F. ) , que parcourt le 
mercure du thermomètre exposé au plus 
grandfrwdà l^ ombre :t^ et au plus grand 
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chaud au soleil, au niveau d^ la mer sur 
la côte , sous le vent de Vile. 

Nerium oleander. — Laurier rose* 
Asclepias gigantea. — Arbre à K>ie. 
F lumbago auricuZam, -^-Dentelaiioe* 
Mali^a Americancu -«La mauve* 
Iris Martihicensis. — L'iris» 
Mimosa famesiana. — L'acacia* 

— Tergemina. — Bois patate. 
Guaicum sanétum, — - Le gayac. 
Cordia sebestena. — Le bois-rose. . 
Bibiscus esculentus. — > Le gombaut. 
Çoronitla juncea. 
Mêlas toma montana* 
Jxara multiflora. 
TValtheria Americana. 
j^mmania latifolia» 
Justicia bii^alvis* 
— Picia. 

Psjrdium pômiferum. — Le goyavier; 
•— Pyriferum. 

Pendant le même mo!$, et par la tempéra- 
ture ci-dessus mentionnée y les fruits des plantes 
suivantes avaient atteint leur maturité v 

Asclepias punicea. — La quadrillé. 

Genipa Americana^ — - Le genipayer. 

Mimosa tergemina. — Le bois patate. 

Tamarindus indica. --*- Le tamarinier.^ ^ 

Cocos aculeaùa. -r— Le glouglou. 

Cassia fistula, — Le cahier. 

Ixora multi/lora* 

Anocarpus incisa. — Le châtaignier du MalabaR^ 

ChrysophyllUm argemeum. — Le bouis. 

Psydium pômiferum. -^ Le goyavier. 

Psjrdium pyriferum^'^he goyavier de Cayenn^ i 
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Mois de Mars. 

Ce mois a présenté plusieurs anomalies re- 
marquables. La température n'a olFert aucune 
progression ^ ce qu^il faut attribuer à des pluies 
très-fortes , et à des courans d'air d'une vélo- 
cité et d'une violence très-grandes. Lasalubrité 
de l'atmosphère a sans doute été le résultat de 
cette dernière cause météorologique^ Son alté- 
ration par des vents de sud accompagnés de 
tonnerre , d'une pluie continue et de 1 abaisse- 
ment du baroiaètre à a8 p. i ligne , n'a point 
été assez durable pour être pernicieuse \ elle ne 
s*est pas étendue au-delà de deux à trois jours y 
et bientôt l'influence de l'équinoxe ayant donné 
lieu à des vents très-forts , Taîr a été saniiîé 
d^une manière avantageuse à l'économie ani- 
male » ce qu'on t prouvé les états de situation 
des hôpitaux. Néanmoins les vents du sud qui 
avaient soufflé du 6 au 8, se firent sentir encore 
le i3 y le i4 ^^ 1^ ^9> pendant une partie de la 
journée. Ce fut alors que le thermomètre 
monta à ib^ |j chaleur très-forte quand tes 
les vents réghatis soufflent de l'hémisphère 
austraK 

Les instrumens météorologiques OBt ofïert 
ks données cLaprès i 

Températurev Maximum. 25© \ Réa- 89* de Fareînk. 
• Minimum* 19** . • . yS* 

Diffêrenc&. 6° | . * . 14* 
Karomètse « . Maximum^. 2& p. 3 1%.. 

Minimum,. 28 • • • « 1 

DifFérence^ »«••»& 
Météorea • • Pluies . • .. 25 joura. 

ToiM]^erre.. i. 1 piuv. 
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Vents du nord-est , en brises régulières , le 

£lus souvent très-lbrtes , et assez souvent vîo- 
mies et tempêtueus«6, notamment au milieu du ^ 
jour et pendant la nuit^ avant le lever, du 
soleil. ^ ^ 

Vents de l'hémisphère austral soufflant du 
sud-est et passant au nord par Touest, à trois 
reprises différentes dans le courant de ce 
mois* 

> 
Obsjërvatzoks diyersbs. 

Constitution médicale* Pendant le courant 
de ce mois il y a eu une invasion meurtrière 
de maladies dyssentériques , à Saint*Fierre ex- 
clusivement ; et plus particulièrement parmi les 
hommes de Féquîpage du \irixAiX Acteon* 

Au Fort-Royal on a perdu seulement cinq à 
rîx hommes sur 96 malades; savoir : i.* un 
soldat du 26^., qui est péri le sixième jour 
d'une rechute , par les elî'ets d^une iièvre con« 
tinue avec symptômes gastriques ^ vomisse- 
ment, état comateux'^ etc. j 2. •un dyssenté* 
rique; 3.^ un soldat attaqué d'affections nos* 
talgîquesj 4*^^ nn matelot atteint d'une affec- 
tion cérébrale j 6.^ un ancien phthysique , etc: 

Hydrographie. — Le i^ , dans un grain vio- 
lent, et par une brise de Test carabinée et tem- 
pétueuse , le cable de la frégate la I}uchesse 
d'jingoulêmes'est rompu , et a laissé ce navire 
dériver sur un bâtiment hollandais auquel il a 
fait des avaries* 

Il est digne de remarque que ce dernier na- 
vire , destiné pour la Guyane ^ et en étant à 
vue de terre , a été jeté en dérive au moment 
de son attérissage^ et entraîné par les couraiis 
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de ^atlantique, qui suivent la côte occidentale 
du continent Aujéricain. Dans Timpossibilité 
de regagner le vent^ il a été obligé de relâcher 
à la Martinique. 

Un navire Portugais destiné pour le Brésil y 
étant pareillement en vue de la terre de cette 
contrée y a manqué , d'une manière absolument 
semblable ^ l'objet de son voyage , par VelTet 
des mêmes courans, et a été force d^entrer 
dans le carénage du Fort-Royal | où il est 
encore. 

Noms des plantes qui fleurissent , au mois de 
mars dans la première région des monta gnes^ 
de la Martinique , par l'influence d'une 
température dont le minimum est le ig^ de^ 
gré Réaumurien j ( yb^ deF^) y et le maxi^ 
xQum , le 33.® (xoô^ de F.)}, échelle quicom* 
prend les i4 degrés réaumuriens, (3i de F.)^ 
que parcourt (e mercure du thermomètre^ 
exposé au plus grand froid à V ombre , et au 
plus grand chaud au soleil^ au niveau det 
la mer sur la côte occidentale de Vile. 

Çleome pei^taphylla* •— Macaya. 

Spondias mjrrobalanus. — Prunier d'Espagne» 

Carica papaja. — Le papayer. 

TLrythrina corallodendrum.^'Le bois immorteL 

JPisonia aculeata. — Liane crocs de chien. 

Rauwolfia nitida. — Le bois-lait. 

Scoparia dulcis, — Le balai doux» 

Eugenia jambes, ^ Le pommier-rose. 

f^iburnum opulus. — Le bouquet fait» 

JLaurea Persea, ^ L'avocatier. 

Mimosa fagijblia. — Le pois-doux. 

ÇyUsus cajan. — Le pois d'Angole. 

Jfaulliniapolyphjllu* -—Le boi&cabiew 
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Tragia volubilis. — L'ortie. 
Acilypha Maninicensis* (L«) 
. Justicia niiida. 
ClitoriamuUiflora. 

Leoaurus tataricus* ^ 

Sanisteria longifolia. 
j\Tacrocnemum JamaiensiSm 
Parkinsonia aculeata* 
Basella albeu 
Heliotropiwn indicum. 
Mimosa lenacephale. ^ Leuco. 
Cerbera ahouai. — L'ahouaû 
Hibiscus rosa sinensis. — La ro§e Cajenne; 
f^inca mafos.-^hsi pervenche. 
Croton balstuniferwn. • — Le petit baume. 
Rii^inia octandra. — La liane à barrique. 
Bignonia pentaphjrlla. — Le poirier. 
Cocos nucifer CL. — Le cocotier. 

En fruits. 

Lawsdniainermis. — Le henné. 
Cerbera thevetia.'^ L'ahouai. 
Bromelia karata. -* Le karata. 
Chrjrsophjrllum caïmito. — Le caïmitien 
Cocos nucifera. — Le cocotier. 
Papajacarica^-^lji^ papayer ^ etc. 

Mois d^ Avril. 

Ce mois a offert les extrêmes les plus oppo- 
sés de la température. Dans sa première moi- 
tié^ la sécheresse a été très grande^ les brises 
de l'est très^rapides , et la rosée extraordinaî^ 
rement abondante , ce qui causant , au point 
du jour ^ une absorption considérable de calo- 
rique , a fait tomber trois à quatre fois y à cette 
époque du jour^ le mercure du thermomètre 
au i6o j et quelques fractions de l'échelle réau- 
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inuricnne* Dans la seconde moitié du mois*, 
les vents étant passés au sud et y étant demeu- 
rés six jours, la température s'est éleyée au 
260 , ou peut être davantage.' Les phiîès fortes 
et long-temps prolongées de la saison humide ^ 
ont commencé dans les derniers jours du mois* 
Le passage d^une saison à Tautre a été marqué, 
comme ii Test habituellement, par des vents 
yariables , des grains violens , et des raifales 
tempétueuses. 

Les instrument météorologiques ont donné 
les résultats suivans : 

Température. Maximum. 26" Réaumur. 

Minimum. 16° 

Différence. lO** 
Baromètre • . Maximum, 28 pouces. 2 lig. \^ 

Minimum,, 28 • • • • » j. 

Différence. >» ...... l ^ 

Météores* • • Pluies , • • 20 joura. 

Tonnerre. . » 

Vents d'est alîsés dans la première partie di* 
mois , convergeans au sud j vers la fin y detneu- 
rant fréquemment 2^ et passant quelques instaxis 
à l'ouest. 

Obsbrvati aN s diverses^. 

Il y a eu , dans ce mois, environ 120 hommes 
à rhôpitalj cinq y sont morts; savoir : une 
dyssentérîque, un phthysique , un fiévreux, 
ayant éprouvé plusieurs rechûtes j un homme 
qui était resté^ long-temps, dans la salle des- 
blessés , pour un ulcère , et qui mourut le jour 
même qu'il passa dans celle desfieY«uxi enfin ^ 
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wn matelot^ âgé de quarante ans , attaqué d'une 
fièvre pernicieuse , avec effusion d*ictère , con- 
vulsions et éruptions pétéchiales* Le vomisse- 
ment noir n'a pas eu lieu. 

Il est remarquable que de quatre individus 
ayant éprouvé l'effusion d'ictère dans le même 
temps f il| est le seul qui succomba. 

Les pertes éprouvées dans Thôpital du Fort- 
Royal , pendant ces quatre mois, sont très-peu 
considérables. On doit beaucoup à l'inÂuence 
de la saison , mais on est aussi redevable aux 
soins assidus et aux lumières de M. le docteur 
Jjefortj médecin en chef j il a été habilement 
secondé par un jeunemédecin de la plus grande 
espérance , le docteur Rochou , élève de la Fa- 
culté de Paris. 

Botanique. — Noms âes plantes qui fleuris- 
sent au mois d^ avril y dans la première ré- 
gion des montagnes de la Martinique ^ par 
{^influence d^une température dont le mîni- 
mum est le 16® R. j et le maximum ûfe 35<*, 
U échelle qui comprend les \^^ réaumuriens 
que parcourt le mercure du thermomètre 
exposé au plus grand froid à V ombre ^ et au 
plus grand chaud au soleil, au niveau de 
la mer , sur la côte sous le vent de Vîle^ . 

Petrea volubilis, — La liane rude. 
Fevillea nandirhoba. — Le nandirhoba^ 
Securidaca erecta. — La liane de Pâques. 
Heliconiu bihài. — Le grand bananier. 
JLisianthus longifolia, 
T^rminalia catappu. — * L'amandier. 
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En fruits. 

Màlpighiapunicifolia. -— Le cerisier* 
Averrhoa acida, — Le carambolier aigre. 
FevUlea nandirhoba.''-^\jie nandirhobaou liane centre* 

poison. 

"Nota. Celte nomenclatore n'a pu être complétée» 



DE LA PERFORATION 

DB Z.A M£MBRANB DU TTMFAN } 

Par M. RtBsSr 

Jb crois être le premier qui , en France y ait 
pratiqué la perforation de la membrane du 
tympan \ yoici dans quelle circonstance. Au 
mois de février i8o3 ,M. Vïvet^ instituteur de$ 
sourds«muet$ de Bordeaux ^ dont l'épouse » 
figée de dix-huit ans ^ était sourde-muette de 
naissance , vint me consulter pour savoir si la 
perforation du tympan^ pratiquée par Cooper 
à Londres ^ pourrait être employée sur sa 
femme avec quelqu'espoir de succès. 

Cette dame entendait les battemens d'une 
montre placée entre sesdçnts, le bruit des voi^ 
tures qui passaient près d'elle , l'aboiement des 
chiens , les grands mouvemens de l'orchestre 
de l'Opéra , et en général les sons très-forts ^ 
mais sans les distinguer d'une manière nette. 
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Ccti était assez pour me prouver que le nerf 
acoustique n'était pas paralysé. 

Les bourdonneniens que la malade éprouvait 
dans l'oreille , rimpossibilîté où elle était d'im- 
primer le moindre mouvement au tympan,soit en 
se mouchant , soit par d'autres efforts de la res- 
piration , me firent penser qu'il pouvait y avoir 
obturation par adhésion du conduit guttural de 
l'oreille; mais je ne dissimulai pointa M. Vi- 
vet que ce pouvait bien ne pas être là la seule 
ou la principale cause de la surdité. Je lui dis 
qu'outre les altérations dont la membrane du 
tympan était quelquefois atteinte , et qu'indé- 
pendamment du mucus et de la matière ter- 
reusequi^dans qaelquescas, ^'amassent dans la 
trompe gutturale et dans la caisse, il pouvait 
arriver que le vestibule , les canaux demi-cîrcn- 
laîreset le limaçon fussent entièrement remplis 
de matière gélatineuse ou de sérosité ; que les 
osselets de l'ome fussent confusément articules 
contre l'ordre naturel , ou bien ankilosés entre 
eux; j'ajoutai que la membrane qui bouche la 
fenêtre ronde , et celle qui fixe la base de l'étrier 
à la fenêtre ovale, pouvaient avoir augriaenté 
d'épaisseur, être devenues plus dures, ou même 
s'être entièrement ossifiées, et donner lieu à uiîe 
surdité incurable. 

Je lui fis observer qu'on ignorait absolument 
jusqu'à quel point pouvait influer sur l'audi- 
tion le plus petit vice de conformation du ves- 
tibule , des rampes du limaçon , et sur-tout des 
canaux demi- circulaires , ainsi que les diverses 
altérations du nerf acoustique et de la mem- 
brane qui tapisse le labyrinthe. Cependant mal- 
gré l'incertitude où l'on doit être en cas sem- 
blable , je crus ^ d'après l'opinion de Chés^l- 
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den^ appuyée parcelle de Sabatier et de "Pàr-^ 
tal, et d'après une observation rapportée par 
Riolan, de guérison de surdité par la rupture 
accidentelle de la membrane du tympan y je 
crus y dis-je y que je pouvais conseiller l'opé* 
ration , mais sans rien promettre de certain : 
toutefois j'assurai qu'elle était aussi simple que 
facile y et sans le moindre danger. Cependant 
M. Vivety extrêmement attaché à son épouse , 
ne voulut la soumettre à l'opération qu'après 
avoir étudié et vu l'oreille interne sur laquelle 
il avait déjà qvielques notions vagues. Il savait 

3ue le labyrinthe était placé presqu'au centre 
u rocher y et il connaissait les rapports de 
cette cavité avec là caisse du tympan j il n'igno- 
rait pas que celle-ci répondait au vestibule au 
moyen de la fenêtre ovale, et que la fenêtre 
ronde conduisait à fa rampe interne du lima- 
çon. Mais, d'un autre côté , il craignait que 
des conduits qui lui étaient inconnus , et qui 
pouvaient communiquer du labyrinthe dans 
l'intérieur du crâne, ne permissent à l'air ou à 
des corps étrangers d'y passer lorsque la mem- 
brane du tympan serait ouverte , et n'allassent 
plus ou moins altérer l'encéphale et y porter le 
trouble. 

Aussitôt que je lui eus démontré les aque- 
ducs du vestibule et du limaçon , et que je lui 
eus fait coniiaître tous les conduits qui trans- 
mettent les vaisseaux et les nerfs dans le laby- 
rinthe et la caisse , seules voies par lesquelles 
ces cavités communiquent avec l'intérieur du 
crâne j que je. lui eus prouvé que la fenêtre 
ovale étéRt exactement bouchée par la base de 
l'étrier , et que la membrane de la fenêtre ronde 
intercepte ordinairement toute communication 
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de la caisse avec le limaçon y il fat rassttré sur 
ce point ; mais il fallait encore lui montrer la 
trompe gutturale^ et lui faire connaître la part 
présumée qu'elle prend à Tandition. 
. Le conduit auditif externe fixa aussi son at- 
tention^ Je lui dis que. ce canal , en quelque 
sorte tortueux, avait dans l'adulte environ onze 
lignesxle longueur,. mesuré dans le centre. Je 
lui fis examiner plusieurs sujets , et sur tous , la 
saillîejbrmée par la convexité de la paroi inr 
férieure de ce conduit , cachait à la vue à-peu*, 
près le quart inf'érieur du tympan. Cette mem<* 
prane., et ses rapports avec les parties conte* 
nues dans la caisse , étaient l'objet principal 
de ses études ; voici comment je la lui décrivis : 

La membrane du tympan est placée obli«^ 
quçment entre la caisse et le conduit auditif 
externe. Les faces et la circonférence qu'elle 
présente sont disposées de la manière suir. 
vante : 

La face externe , dirigée un peu en bas et en 
devant i est concave , sur-tout vers le centre^ 
où elle se trouve fortement déprimée; cette 
face borne en dedans le conduit auditif externe» 
' La face interne , tournée un peu en haut et 
en arrière, est légèrement convexe j elle pré- 
sente , dans son milieu , une sorte de saiilHe sui; 
laquelle l'extrémité inférieure du mancKe du 
marteau est attachée. C'est aussi sur cette partît 
que viennent éé ramifier un, gr^nd iiombre dé 
vaisseaux. . >î "^ . 

Toute la portion de cette face située au-^ 
dessous du diamètre aùtéira^ postérieur ,' est 
parfaitement libre , et aucuwe partie contenue 
dans la caisse*, n'est en raj^poit avec la moitié 
inférieure de cette mea)b7a|ie«. 

35/ nS 
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La ipoîtié supérieure est partagée en- deux 
parties égales , une aDtérieni-e et 1 antre posté-- 
rieure. Cette deniiàre portion placée en aavit et 
en arrière, entre le. manche du marteau et I4 
moitié postérieure da diamètre antéro-posté- 
rieur , se trouve ea rapport avec Tes objets qui 
vont être indiqués» ..' . 

On voit d'abord la corde du tympan quî^ 
après être parvenue dans la caisse y se porte 
obliquement en haut et en devant y marchant 
an m veau et à très<^peu -de distance du milieu 
de la partie de la membrane que je décris » et 
se continue jusqu'à l'attache du muscle interne 
dumarteaa. 

Ensuite, en procédant d'avant en arrière ,on 
rencontre la longue branche de Tenclume, qui 
est placée à-peu-prèsà une ligne de M partie ffos- 
térieure du manche du marteau , et à égale dis- 
tÉtnce de la membrane , et qui est séparée de 
ces parties par la corde du tympan, L'extrémité 
inférieure ae la longue t)ranche dé Tenclume , 
descend moins bas que celle du manche du, 
marteau; mais elfe est un peu au-desspus du 
nerf tympanique: on la voit au niveau da lenti* 
(iolaîrc'et de Tétrier qui' sont placés horiap;itale* 
ment à son côté interne, ainsi qu'au ni^reau 
du muscle de ce dernier os, également ho ri- 
2ontatl,maîs qui se dirige en devant et va £or- 
iner avec le col de rétriér un angle .dxoit. 

La portion de la membrane du.:tympan, 
^ les parties en rapport avec fJle ,< iso«it envi- 
ronnées d'un résçau» vasci^lairQ très-^bondanit 
qui les ufiit les uuçfiayeç \€js autr^e^ . 

La féconde portion àe ia moitié supérieur^ 
de la face interne'^ eo Jbrmele quart antérieur 
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çt supérieur, et se trouve bornée postérieure- 
ment par le manche du m^irteau* Efle est â- 
peu-près libre dans toute son étendue j on voit 
seulement en haut et en devant', le musçle.ai)- 
térîeur du marteau qui est au çôléintei^ne, et 
un peu derrière la partie antérieure de "la cir- 
conférence de la pjembrariè. Au-dess]us.êt un 
f)eu au côté interne çle ce, muscle,, seremarxjue 
a continuation de la corde du tympan^ Pres- 
qu'au même niveau , on aperçoit , dirigée ooli- 
quement d'avant, ep ^irrîère et dé dedans en 
dehors , iine petite portion du muscje iuterne^ 
du marteau. 

La circonférence de la membrane tyra- 
panique s'attache dans la rainure ciTculaîre 
pratiquée entre la caisse et le conduit auri- 
culaire externe. On obsei^ve que la moitié^ 
postérieure, de cette circonférence formé un 
^ngle très-obtus avec les parois postérieure et: 
supérieure du cojpduit auditif, et un anglq 
très-aigu javeç les parois antérieure iet inférieure 
de ce canal. | 

La membrane tympa^jîque est mince ,.trans-| 
parente, le plus ordi^i ai rément densq , et quel- 
quefois molle } dé manière que , lorsqu'on la. 
perce , il semble , dans la plupart des cas , qu'on 
perfore "du parchemin , et dans quelques au- 
tres, une feuille de papier humide. 

Elle est formée de plusieurs lames exacte-^ 
ment unies entr 'elles ^ reçoit des vaisseaux qui, 
du centre , se répandent vers la circonférence* 
On ignore si, par elle-même , elle ^Sit s^scepr 
tible de tension et de relâchement f majis il est 
cert.ain que Iqs muscljes antérieur extar;ie et in- 
terpe du marteau , et même le muscle de Té- 
trier, peuvent lui imprimé» des mouvemens. 

i5i\ • 
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Je ne crois pas qu'on puisse dire qu'elle n'est pas 
utile pour l'audition. 

Il résulte de ce qui vient d'être rapporté , 
qu'on peut ouvrir la membrane du tympan dans 
toute rétendue de la moitié inférieure, sans la 
moindre crainte d'intéresser les parties conte- 
nues dans la caisse ; et pourvu que l'instrument 
8oit mousse ^ on peut le pousser sans danger 

i'usqu'à la paroi interne de cette cavité : if ira 
leurter sur le promontoire qui occupe les 
deux tiers antérieurs de la moitié inférieure, 
ou sur une partie légèrement celluleuse qui en 
forme le tiers postérieur (i). 

Je pense qu'on touchera souvent ce point de 
Ja paroi interne de la caisse , vu que le tympan 
qui est convexe en dedans n'en est y dans cet 
état, tout au plus éloigné que d'une ligne ou 
une ligne et un quart. 

On peut ouvrir avec la même sécurité le 
quart antérieur et supérieur de la membrane , 
pourvu qu'on n'approche pas trop de sa cir- 
conférence j alors on ne touchera pas là paroi 
interne de la caisse , à moins qu'on ne fasse 
pénétrer l'instrument à environ une ligne et 
demie. 



(I) Malgré, le ganglion et les filets nerv^$ que 
TA. Jacobson dit avoir découverts autour du promon- 
toire^ et que je n'ai pas encore eu occasion de recher- 
cher, je pense qu on peut , sans inconvénient , toucher 
cette éminence avec un iilstrument à pointe^ mousse , 
parce qu'il est arrivé plusieurs fois que mon trois-quarts 
^ a heurté contre la paroi interne de la caisse, sans que 
e malade ait jamais éprouvé d^ sensation pénible xû le 
moindre accident. ' - 
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Dans tous les cas , le quart postérieur et su- 
périeur doit être respecté y ^ on ne veut pas 
s'exposer à détruire les connexions oui existent 
entre la corde du tympan ^ le manche du mar- 
teau , la longue branche de l'enclume , l'os 
ienticulairc ^ l'étrier et le muscle de cet os. 

Là se bornèrent nos entretiens sur l'organe 
de Touïe et sur les causes de la surdité. 11 fut 
convenu qu'il n'y avait rien de plus simple , de 
plus aisé et de moins dangereux que la per- 
foration, du tympan : la malade consentit à 
l'opération j et je fus chargé de la pratiquer. 

Je fis à cet effet construire un trois-quarts 
courbe : la tige de cet instrument ^ supportée 
sur un manche ^ avait deux pouces et demi de 
longueur, et une ligne de dîaraètrej cette tige, 
excepté la pointe ^ était renfermée dans une 
canule d'argent. La malade étant située devatit 
une croisée , et à un jour clair , la tête un peu 
inclinée sur l'épaule gauche, je relevai le par- 
yillon de l'oreille droite avec ma main gaucne> 
afin de diminuer un peu la courbure du con- 
duit auditif externe 9 et pour mettre autantque 
Eossible la membrane du tympan à découverte 
es choses ainsi disposées , je portai mon ins- 
trument ^ dont j'avais fait rentrer la pointe 
dans la canule^ jusqu'au fond du conduit au- 
ditif; mais avant de pousser la tige , je touchai 
un peu avec la canule la paroi inférieure du 
conduit f ce qui donna lieu à une llnsation teU 
Jement vive et désagréable ,. que la malade re- 
tira la tête et ne put se déteripiner à se laisser, 
opérer dans ce moment. L'opératio|x fut ren- 
voyée au lendeiuainv. 

Comme je m'aperçus que le trois-quarts, qui 
est àr-peu-près celui dont.se sert Cooper ^ exi»- 
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geait que l'opération fut faîte en plusieurs 
temps , ce qui la4*endait plus longue , plus dif- 
ficile à pratiquer et plus douloureuse , je cne 
décidai à renoncera cet instrument ^ et à me 
•servir de celui que J urine , de GenèTe , a in- 
venté pour l'opération de la fistule lacrymale : 
itiais de crainte que cet instrument ^ après avoir 
vaincu la résistance que la membrane pourrait 
oppfoser, n'allât heurter contre la paroi interne 
de la caisse et ne la blessât , j*en fis très-légérè- 
>ment émousser la pointe : par ce moyen je 
mis à l'abri la partie de Toreille qui devait être 
ménagée; j'étais sûr aussi que le tympan ne 
résisteraîtr pas à la pression que j'exercerais, 
et que la perforation serait faite de la manière 
la plus exacte possible. 

Je fis dô nouveau placer la malade; je portai 
mon instrument dans le conduit de roreille, et 
•^n dirigeant la partie concave en bas , j'appli- 
quai la partie convexe contre la paroi supé- 
rieure du canal; j'élevai beaucoup l'extrémité 
externe , et baissai l'interne en la aingeaot vert 
la partie la plus inférieure et interne du coii- 
•duit , afin d éviter les parties qui devaient être 
ménagées; je poussai mon instrument, et fe 
perforai là membrane dans sa région la pltfs 
inférieure. Tous les mouvemens et l'dpératioài 
furent faits dans un temps indivisible , et près- 
tfu'avec la n^pidité de la pensée. Il s'écoula 
quelques girottes de sang: la malade n'éprouVà 
pas , à beaucoup près, une sensation aussi dé- 
sagréable qu'à la preniièrte tfentative , et elle se 
détermina très-volontiers à l'opération du côêë 
opposé. Ici la sensation fut encore moindre ; 
quelques gouttes de sang s'écoulèrent égale- 
ment. L'opération fut i^tatiquéo en présence 
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làe ,yi^ Fiwt', d'une de se» cou8ines\. et de 
JVI. Pé^tiçiux.t pharmacicDi à la tjroix-JEloaige. 

Im^(}iat^iiij9nt après: Topération , la; malade 
éprouva un bien-aise dont elle ©'avait pas eu* 
çpre joui ; elle crut même noub avoir entendus 
parler : mais dans les diifëreKites épreuves que 
je fis à cet égard , je iD'assnrat positivement 
cju'elle n'entendait pas mieux qu auparavant» 
Cependant il se passa le surlendemain de ropé*- 
ration , îquelque chose de bfen-sîngalîer. Une 
personne se présente à ila porte d'une chambre 
éloignée de celle quela malade occupait , et tire 
jia sonnette; la malade, fait <dgne à sa cousine 
pour lui. annoncer qu'on vient de sonner ; la ^ 
cousine , qui n'avait rien étâiendu ^ va à Ja 
porte , et trouve eftectivemen* quelqu'un qui 
avait sonné.; mais de]iuis ce mon^snt Jamà^ 
lade n'a. pas. mieux entendu qtt^avamt l'opé^ 
ration., . . * 

. Cette perforation ne l'empêcha pas d>ô sortir 
(Bt de Vaquer à>sès affaires jusqu'au cinquième 
^ojar I . vers, minuit, où . eUo' éprou^ta dans 
J'oreillc vdu, . oâté gauébe xihe vive doulenr 
uju'^eile n'avait pas ressentie, juaqu'aiors^ et qui 
\^ mit pi^sqae.idaiis un état, convulsif : jinai^ 
deux ^i^resaprès, il. sa fit par celte partie, un 
|écaule«iient sanguinolent 'très* «abondant qui 
calma to]!tt<^*coi2p les dbqleurs. Depuis *ce 
/tbmpSy aucun phénomenq paiBti^culier^é s^est 
^présenté, et laimûlfiide est (restée tourde comme 
auparavant. , * ; : :-- i* 

J'ai aussi pnatiquéhCfœtforation du tympan 
'dans le cas de surdité^àccidentelle* Je citerai 
entr'amres observations, ceHe d'un jwdinier 
de t'hÔDel des in v|||ides, âgé. de trente- six ans , 
sourd deQuiasei^e années. Cette infirmité lui 
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\int à la suite de vtolens maux de gopge. Tlouè 
les signes qui indiquent Tobturation du con- 
duit guttural de Toreiile , semblaient exister : 
d'après cela, je crus pouvoir proposer Topé* 
ration. Le malade s'y soumit sans difficulté. Je 
pratiquai d'abord l'opération du côté droit ^ 
toujours avec L'instrument de Jurine. MM. Las* 
sis et Salmade^ chirurgiens des Invalides ^ 
étaient préisens. 

'. Immédiatement après l^opératîon , le malade 
cessa d'éprouver des bourdonnejnens de ce 
côté. La tête fut un peu dégagée. Il crut en^ 
tendre moins difficilement; mais nous nous 
^ assurâmes qu'il n'avait réellement rien gagné 
.du côté de 1 audition. 

Quoique cette perforation n'eût pas été trè^ 
douloureuse, le malade me témoigna cepen- 
dant le désir de suspendre pont le moment l'o- 
pération du côté opposé. 

Au bout de quelques jours , je fis la perfora- 
tion de l'oreille gauche, en présence de MM. 
May le ^ Guénau et Itard , médecins du cin- 
quième dispensaire ; elle fut pratiquée comme 
la première : mais cette fois le malade n'é- 
prouva aucun changement dans son état, et 
' depuis ce moment la surdité est allée en aug- 
xnentant. Je l'ai' vu il y a quelques jours ; il 
ji^entend presque plus que par signes» 

J'ai ouvert, sur plusieurs autres sujets, la 
membrane du tympan avec le trois^quarts pointu 
de Cooper, et avec l'emporte-piece de Jean 
Hunter ; comme toutes ces opérations ont 
été sans succès , et qu'elles n'ont présenté rien 
de notable, je les passe sous silence. .' 

Il résulte de. ce qoii vient ^tre dit : i .^ Qu'il 
iauty avant de se déterminer à pratiquer Topé-; 
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ration , avoir la certitude que le nerf acbus* 
tique n'est pas paralysé ; 

2.0 Que cette opération peut être tentée lors- 
quMl y a une double membrane du tympan ; 
lorsqu'elle est devenue plus dure et plus 
épaisse j 

3.^ Qu'elle est indiquée lorsque du s^ng , 
du mucus ou une matière terreuse se sont amas- 
sés dans la caisse ; dans ce cas, il faut faire après 
des injections par la trompe ou par le con* 
duit auditif^ pour entraîner toutes ces matières 
au- dehors ; 

4'^ Qu'elle peut être pratiquée lors de l'ob- 
turation du conduit guttural de l'oreille. Dans 
toutes les autres circonstances ^ cette perfora- 
tion est au moins inutile. 

5.0 II faut , pour cette opération , se rappeler 
la disposition du conduit auditif ^ et ne pas 
perdre de vue sur-tout que Kon peut ouvrir la 
membrane dans les trois-quarts antérieur et 
inférieur , sans aucun danger , et que le quart 
postérieur et supérieur doit seul être ménagé. 

6.0 Pour ouvrir le tympan , il faut se servir 
d*un instrument à pointe mouSse : avec lui on 
peut sans danger heurter contre la paroi in- 
terne de la caisse. 

7,0 On ignore jusqu'à quel point la perfora- 
tion du tympan peut inuuer sur l'ensemble de 
r.action^de l'organe : je croîs qu'on peut d'a- 
vance affirmer que l'audition ne sera jamais 
parfaitement rétablie, et que l'individu spr le- 
quel on aura fait cette opération , quelle qu'en 
soit la réussite , sera toujours plus ou moins 
dans la condition d'une personne sourde ; enfin, 
d'après Topinion de plusieurs Auteurs très^es^ 
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tîmés , l'ouverture du tympan entraîne tôt oa. 
tard la perte de l'audition. 

B.c* Il est bon de se rappeler que la membrane 
du tympan peut se trouver àccîdentelleoient 
ouverte , rarement de dedans en dehors , maïs 
très-isouvent de dehors en dedans , et alors le^ 
cérumen épaissi ea est ordinairement la 
cause (i). 



RAPPORT 
. FAIT A LA SociirÉ Medicai^s d'Emct^atioic , 

Par M* le docteur Jov]m»a ; . 

$.ur quelques Opuscules d*Anatomie , publiés en aUe- 

niand par M. Louis-Faboéaic F|io;aifiP , professeur; 

, d'aoatoxnie et de chirurgie à Tubingen ^ et doat il ». 

: adressé des ^%i»pkûr«s à la Soçiélé». . 

MkSSI£1JAS> 

Ijb goûtde la littérature médicale est plus 
féparndu en Allemagne que parmi nous. Aussi 
le Recueil des mémoires que vous publiez , et 
les travaux moins importans qui remplissent 
votre Bulletin ;i sout-ils dans les mains de tous 
fes médecins allemands. Delà l'empressement 
que témoignent beaucoup d'entr'eux pour se 
inéttre en relation avec vous , et le soin qu'ils 
ont de vous adresser leufs ouvrages. 

•r— f r - » ■ ■ ■ ■ ■ , ' 

c . - • 

,r(?) jf^of0z JpMro« de Méd. de M. Leroux, octobre 
iiBi4^ .tome XXXI, pag. 170 : Us^rû du tjrmpam. , -j 
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M. le iîoctcur Froriep , professeur d'anato- 
xnie et de chirurgie à ïubîngen, chevalier de 
rôrdreda Mérite-cîvil de Wurtemberg , vous a 
fait parvenir récemment quatre petites Dîsser- ^ 
tatipns qui toutes se rapportent à la science ana- 
tdmiqué. Vo»s m'avez chargé de lesexaminer, 
je v^is vous dire succinctement ce qu'elles 
contiennent. 

Il paraît que M. Froriep est darïs l'usage de 
.publier chaque année, à ja rentrée de TUniver- 
sité , qui se fait au mois de novembre , unesem- 
Wable Dissertation. Les quatre dont il vous a 
fait hommage , sont des an^iées i Ôi i, 1 8 1 2 , 1 81^ 
(jÉk i8i5. La première offre pn tableau rapide de 
iliistoire de Tenseigneuient anatomique dans 
l'Université deTûbingen, dpntla fondation re- 
monte à l'année i477- ^® P^"^ anciens statuts de 
iaFaculté de Médecine de cette Université , con- 
tiennent un titre spécial sur l'enseignement de 
l'anatomie {De Anatomiâjiendd) , dans lequel 
il est réglé que tous les deux, ou trois, ou au 
plus quatre ans j il sera fait la dissection d'un 
cadavre humain , et que la démonstration des 

I)arties sera accompagnée d'une lecture de 
'ouvrage de Mundinus. C'était le temps dé 
l'enfance de l'anatomîe j des préjugés trop gé* 
néralement répandus pour pouvoir être bravés 
sans précaution , et d'un autre cote les ridicu- 
les prétentions du pouvoir ecclésiastique s'op- 
posaient fortement à ses progrès. Dans le livre 
de compte de cette même Faculté , on trouve 
à l'année i536 , l'article suivant : Notario , 
"pro lahore que m împendit scribendo supplia 
cent lîbelluni ad principem pro mittendo nobis 
Yeo aliquo dissecàndo --^sex cruci gérons. Ainsi 
le scalpel de l'anatomiste ne pouvait s'exercer 
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que sur ceux qu'avait frappés le glaive de la 
justice. Encore f'allaît-il que le Saint-Siège en 
eût octroyé la permission. A la fin de l'opuscule 
dont je yous^ parle , se trouve une espèce de bref 
adressé à lai'aculté de Tubingen , sous le pon* * 
tilicat de Sixte IV , et par son gfand pémten* 
cîer mons/gnçr Giuiiano Séraphin! . J'en ai 
transcrit ces preuûères phrases : Julianus , 
miseratione aivind^ episcopus sabinensis p 
dilectis in christd , rectori^ doctoribus , ac 
scholaribus Universitatîs studii gênerai/ s opidi 
Tubyngen, constantiensis Dioeceseos , saluten 
in Ùomino. Fx parte vestrâ fuit propositunt 
coram nobis , quod vos , ut docti et experti t^ 
artemedicinae ej'fieiamini , cupitis corpora seW 
cadavera nonnuLlorum malefactarum y quibus 
propter eorum démérita j ultimo supplicio per 
justitiam secularem tradi contigerit ^ de loco 
ubi vitâ functi erunt recipire , ipsaque cor* 
porasive cadavera ^ secundum medicorum ca^ 
nones et praxim ^ scindi et dismembrari Jit" 
çere ; idque vobis minime permittitur absque 
sedis apostolicae dispensatione seu licencia 
speciali. Quare supplicarifuisiis humiliier ^ 
etc. , etc. Doit-on s'étonner , après cela. \ 
qu'une, science, à tout prendre, assez bornée, 
et pour Tavanceinent de laquelle il ne fallait 
que de Tapplication , ait tant tardé à recevoir 
les perfectionnemens dont elle était suscepii* 
ble ? Malgré de tt^ls obstacles, on la voit , 
même à la Faculté de Tubingen, se concilier 
peu-c\-peii une considération plus positive^;^ et 
devenir l'objet d*efforts pli^f suivis et de dispo- 
sitions nûeux entendues. Dans la liste . des 
hommes qui furent successivement chargés du 
$oiu de l'y enseigner, on trouve des noais qui 
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ne furent pas sans quelque célébrité ^ tels que 
ceux de Fuchs , de Zeller , de Mauchard et 
de Clossius, On doit à ce dernier d'avoir com* 
mencé Ja collection d'anatoniie pathologique 
que possède aujourd'hui TEcole de Tubingen., 
Son successeur^ le professeur Autenrietk , Ta 
enrichie d^un grand nombre de pièces. En 
• 1 810 y le Gouvernement de Wurtemberg permit 
que, vuson grand âge, le professeur TÎoucquet 
remît à MM. Autenrîeth et Gmelin,, quelques- 
tine^ des nombreuses parties de renseignement 
qui avaient pesé sur lui seul jusqu'alors. Far 
cette disposition , le professeur Autenrieth fut 
chargé de la clinique chirurgicale , et laissa 
vacante la chaire d'anatpmie , dans laquelle 
M. Froriep vint le remplacer. Ce nouveau pro- 
fesseur parait s'acquitter avec un grand zèle 
. des devoirs de sa place ; ses efforts auprès de 
rautorité ont obtenu plusieurs concessions très« 
propres à favoriser les études anatomiques. 
, ^ Le petit tribut offert par M. Froriep à ses au- 
dlteurSji dans l'année 1812 , renferme deux 
parties bien distinctes. La première expose les 
vues diverses, les fins dîfféreiites qu'on peut se 
proposer dans renseignement ou dans 1 étude 
de l'anatomie, et la uifËculté qu'il y aurait à 
Suffire et à se plier dans un seul et même cours ^ 
à tant de directions spéciales et pour la plu* 
part divergentes. L'auteur parle aussi à cette 
occasion des sentimens opposés qu'on a émis . 
sur l'ordre à suivre dans la démonstration des 
parties du corps humain. Il lui paraît au 'il est 
indifférent de commencer par tel ou tel autre 
système d'organes , parce que, quelle que soit 
la marche qu'on adopte , il faudra toujours 
parler à Télève d'objets dont on supposera faus;; 
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sèment qu'il a déjà quelques notions , ou dont 
on ne pourra lui donner qu'une connaissance 
insuflisantc et anticipée. Il y a certainement 
beaucopp d'excellentes raisons à produire con- 
tre cette idée de M. Froriep; et si même il par- 
venait à les renverser toutes, nous serions en- 
core détournés de partager sa manière devoir, 
ne fût-ce que par la seule force de l'habitude. 

Dans la seconde partie de la petite brochure 
dont je rends compte, l'Auteur s'est proposé 
d'applanir une des difficultés les plus considé- 
rables de l'anatomîe j savoir , Texposîtion dé 
la manière dont est disposé le péritoine , et dé 
l'arrangement par lequel il forme le mésentère 
et les épiploons. Des planches où sont repré- 
sentées deux coupes de l'abdomen y l'une hori- 
zontale et l'autre verticale , rendent très-sensi- 
bles et très-claires la marche et les inflexions 
assez compliquées de la membrane péritonéale. 
Nous devons dire pourtant que la description 
de cette membrane, dans nos Traités modernes 
de Splanchnologîe, nous paraît faite avec uri 
tel art, que, sans s'aider dVucun autre se- 
cours, on peut V prendre une connaissance 
assez exacte de 1 espèce de sac membraneux 
qui fournît une enveloppe à la plupart des or- 
ganes contenus dans le ventre, pourvu que l'on 
connaisse à l'avance la figure de ces organes 
et leurs rapports de position. 

Dans le cahier livré à l'impression en i8i3 , 
^. Froriep traite des rapports de l'anatomie 
avec la chirurgie. Selon lui , ces rapports, loia 
d'être circonscrits dans les limites assez étroites» 
que certaines personnes auraient voulu leur as- 
signer , peuvent et doivent recevoir une rtot?- 
Velle extension. Pour donner l'exemple en mémo 
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temps que le précepte y rjptuteur cite l'organe d^ 
la Yue, et présente , comme je vais le uîre-, i^ 
considérations diverses et npjnbreuses joïiertefi 
par Tœil à la sagacité du chirurgien. L'anatomi^ 
chirurgicale dpit ^ dk-il , poui^ éclairer conve*- 
xiablement les divers phénomènes desafiection^ 
de l'œil , rendre sur-tput attentif: 

1.® Aux rapports du voisinage de cet orga.^^ 
avec le cerveau et J'appareîl olfactif j ;, 

2..^ Ail grand npmbre de mçrfs^jue l'œil rft- 
i^ôit ^ et aux connexions de quelques-uns d'éptv^ 
eux avec des rierfe d'organes fi^rt éloignas j' r. ^ 
* ' 8.0 Alaréunion àç ipembranesjsi multiplfé^^ 
l^t si distinctes par leur structure et levrs mo4^9 
de vitalité; c'est*là qu'il faut chercher la base 
d'uneclaissification rationnelle des ophthalime^ 
' 4.9 A la marche particulière des. v^îs^^aw^^ 
(Juî se rendent aux procès ciliuilreset à l'iris, fèi: 
aux differens états de pression qtjç pe^^ vaisseavif 
éprouvent j selon qu'ils pendront d^nsja poiér 
rptîque , ou ouUls.^sopl: haî^éS|P^r* l'huma W 
a'queusédesd(eupc branches; , ; : ? 

5:^ Au très-prochain voisinage du nierf f>pf 
tique et des vaisseaux de3tinjés à Pceil j .. » 

6.Û A la double origine de l'app^eil cpnsid^ 

irable des nerfs d,f Hri^ , et au grand nombre 

, de vaisseaux que reçoit cette partie ; ^ 

7.® Ali peu de moyens de connexion ^é<^oxit- 
Verts jusqu'à ce jour^ entre 4^ cdstallin et le^ 
fuîtes parties de rœîjl. 

Le paragraphe. qui &uît,ofîjre d'autres cpfisî- 
dératièns que là» chirurgie ppér^toire peut 
Inettre à profil:,- ,,,....' 

Le cahier p^i terminé par ynç exposition de 
plûsieprs. cQ^upes transversal^ de la cuisse .^ 
dé la jambe-ail côte gauçli^- Une gravure au 
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trait représente ces coupes qui ont été faites 
dans rînteïition de rendre apercevables au pre- 
mier coup-d'œH , les variations de figure , dé* 
Tolume et de rapports que présentent les par^ 
tîes qui composent les membres inférieurs, suî^ 
Tant qu'on les çxamîhe à des hauteurs dîfFéT 
rentes. L'auteur , afin de les voir et de les figu- 
rer d'une manière plus exacte , a eu soin de 
n'exécuter ces diverses coupes que sur. des car 
davres gelés. Ces sortes d'études anatomiques^ 
dirigées vers un but spécial , ne manquent ni 
d'intérêt , ni d'utilité. C'est du moins l'opinion 
qu'en avaient des honimes d'un vrai mérite , et 
qui se sont beaucoup exercés dans ce genre , 
tels que Getigà^, Patfin et Malacarne. 

M. FroriepVL^ rien publié en 181 4 : il paraît 
qtre cette année , ci funeste à la France, n'était 
gtières plus heureuse pour les régions où s'a- 
inoncelait l'orage qui est venu fondre sur 
nous. L'interruption du culte paisible des scient 
ces le' démontre évidemment. En x8i5, notre 
auteur a rait paraître un quatrième opuscul^ 
qui a pour but de représenter mieux qu'on no 
l'avait fait jusqu'alors, la position des organe^ 
contenus dans le petit bassin. Cette foîsei;corç 
il a procédé comme pour les coupes de la cuisse 
et de la jambe. Sur le câdàyre d'une jeun^ 
femme de" seize ans , exposé lonjg-temps à .wn 
froid très-intense et profondément frappé dç 
^1/il a pratiqué une section horizontale, uii 

J)eu au-dessus du détroit qui sépare le grand et 
e petit bassins. L'es parties principales intéres- 
sées dans cette cclùpe , sont là vessie, l'utérus , 
le prolongement péritonéal qui* se glisse entre 
4é rectum et la rtiatrice, et iénfiti rintestin-recr 
tnm. Cette manière de considérer ces parties 
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^^ y suivant Tauteur ^ préférable dans bien dea 
cas^ à leur exposition telle qu'on se k procure' 
en ouvrant le bassin à ses parties antérieure ^ 
latérale ou postérieiirè'^ èonime c^est le pro«» 
cédé ordinaire de^ anatomîstes. Après avoi]^ 
opéré ces différentes Groupes > et pronfié 4lds fa^ 
cilités qu'elles donnent pour Texamen des par* 
tiiçs, il reeite encore plosiétir^/clioses qu'on ne^ 
saurait ce figurer d'tme manière bien précise»' 
On se demande , par exemple , ce que c^est 

aue l'espace dans lequel le vagin se dilate pen^. 
ant l'accouchement } en qu^s lieux se déve*- 
loppent c^ tijimeurs.de^ parties mqU^ qui sont 
quelquefois un obstacle à la sortie du fœtus ) 
par où pourrftit-on se. iraver un chemin jua«s 
qu'à elles , s^ on adoptait le parti de l^s ext^-* 
per? etc. 9 etc. 

Vous voyez, MM. , quelles reclierelies dont 
je vous entretfens sont toutes dirigées vers Ta- 
vancemeot de -la chirurgie. L^auteur se conduit 
en cela comme le célèbre fValtKer^ de fierlin ^ 
qui y dans sa superbe collection de pièces !ana*«. 
tomiques (collection que le ïtoi de Prusse a. 
achetée pour une somme de 100,000 thalers) > 
n'a peut-être pas une seule préparation qui 
n*ait été exécutée dans le but de démontrer 
ou d^appuyer quelque proposition de physîo-* 
logie. Un si bon esprit m.^ parait bien louable y 
et vous penserez sans doute comme moi > qu'il 
est de toute convenance de féliciter M. Froriçp 
du zèle éclairé qui le dirige , en le remerciant 
des écrits dont il nous a fait Tenvoi. 
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OBSERVATION 

ft^R bis ti*s cbîTTii^tri iAks Mé votè8 ,trjiiNAï- 

Par M. DvjbHli'Kiv , idactetir èa fflëdedhe. 

M, i>s jSfojvMiirt'^ â^é.die cinquante an$,* 
d'ah Caractère vif et dout , d'une tâîllé rriôyènnè,' 
d'une constatation peu robuste , éans êfre'délj-^ 
crkte ^ d*tln t6inpéràtnent mixte ^ mais |)lu6 san- 
guin que bilieux ^ èmplo'yé dans ulië ddinihis^* 
ttation militaire, fût obligé de Se rèùdi-ç à 
VWt de Valchèrèn , dans Jâ tiHte dfe Mifidel^ 
Bourg , en qualité de payeur pôiiir lèi itôf3i- 
taux j il "^ resta dix'-huit mbîs , séjour iori 
long pout^un clinlàt aussi mai sain, fi ilè sera 
jiàs inutile de dire deux mots sur la topogra- 

Êhîe de ce bàys , voisin de Flessîngue et de la 
[oUande. V oici la narratîbn de M. de Môn^ 
ciny. La ville de Midelbourg est bâtie sur un 
terrain plat et marécageux , sans écoulement , 
située dans le voisinage de la mer , recevant 
les influences des marées montantes et descen- 
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^ntes : lêd seules eaux que Ton puisse y boire 
èbht deseau5c de pluie que l'on recueille daos 
des citernes par les gouttières des toits. Sans 
doute que .s*il y pleuvait très-fréquemment^ 
ces eaux étant renouvelées souvent ne seraient 
point malfaisantes ; mais , *au contraire , elles 
testeïit stagnantes dans les citernes , y crou* 
^iiissent; et deviennent très- insalubres dans les 
temps secs., ce qui a dû augmenter prodigieu- 
Sèment le nombre des maladies pendant le 
séjour des armées dans ce pays, et personne 
ti^ignoreque la mortalité qu y ont éprouvé les 
Anglais , les a obligés de s'en éloigner. Les 
Français ont aussi perdu beaucoup de monde 
pendant leur séjour dans cette île , et sur-toy t 
ouand certains vents du sud y soufïïaient. . 

Leisî eaux dont je viens de parler étant sus- 
ceptibles de se corrompre, il s'y engendre de 
petits insectes, et entr'autres de petits vers 
presqtt'împerceptîbJes auxquels les haliîtans 
font peu d'attention ,'et sur-tout les gens riches , 
parce qu'ils se préservent de leur mauvais 
çfTet, en buvant du bon vin, du thé, de la 
bière , des liqueurs alcooliques et en fumant du 
tabac. 

M. d^ Monciny , homme très-sobre j, peu ac- 
coutumé au genre de vie des gens du pays , a 
bu souvent des eau?c tplles qu'elles etaîënt: 
cependant , par raison , il les coupait quelque^ 
fois avec du. vin, dont la cherté le rendait 
économe. 

Pendant son séjour dans cette île, il a éprou- 
vé quatre maladies qui. étaient des fièvres ; Tune 
a été continue et a duré près de trois septé- 
naires ; la deuxième, du type quotidien, n*a 
duré que dix jAurs; la troisième était une fîèvré 

16.. 
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%44 Socziri MiaxCAis 
anomale ; et la quatrième , qui était une ^èrrë 
tierce régulière , l'a pris en route , le jour qu'il 
a quitté le. pays. 

Chacune de ces maladies à été accompagnée 
de douleurs violentes dans la région lombaire^ 
sur le rein droit et dans ruretré, ainsi que 
dans ta région iliaque du même côté, et alors 
une hématurie considérable ne tardait pas à 
se manifester; presque toujours le sang rendu 
en quantité avec les urines y était d'un rouge 
vif comme dans les hémorragies actives. Le ma-' 
lade éprouvait des douleurs quand il sentait; 
passer des corps étrangers par le col de la 
vessie et l'urètre ; il lés attribuait à des caillots 
<le sang y sans jamais avoir eu la curiosité de 
s'en assurer.' 

Dans le courant du mois de\ novembre der- 
nier , M. de Monciny a été rappelé parle Goa* 
yernement pour, al 1er prendre possession d'une 
xiouvelle place dans le midi de la J'rance : ce 
rappel lui^ a fait , sous tous les rapports , un 

grand plaisir, et particulièrement par l'idée 
e passer quelque temps à Paris, près de 
^on épouse et de ses enfans qui l'^ttetidaient 
avec impatience. Il se mit donc en route. 
Dès la première journée, la diligepce. lé iati- 

Sua prodigieusement j le soir même il fut* pris 
e nouveau par son ancienne douleur ' dans 
le rein droit et dans tout le trajet de Ture- 
tère du même côté , jusque dans la vessie; il' 
fut obligé de quitter la voiture et d'aller à l 'au- 
berge. Aussitôt an'îvé , il éprouva un frisson 
de deux heures , avec tremblement, suivi d'un 
fort accès de fièvre q ildura près de huit heures : 
il rendit du sang avec son urine à la fin de cet 
accès. Le lendemain ^ jour de r|missiori pyré- 



Digitized by 



Google 



' D'EMtrtAtxoir. • a4^ 

tiqne , il se* trouva asse^ bien j prit tin autre 
Toiture , et se rendit à Paris chez son épouse f 
rué Clos -Georgeot , N.® 3. ]\ fut pris, en arrî-* 
Tant, d'un second accès p^rétique, dont il 
avait senti les préIndes deux heures avant son 
arrivée. Il eut les mêmes symptômes de dou- 
leurs qu'an premier paroxisme , sinon qu'il ne 
rendit pas de sang. 

Ayant la confiance de M. de Monciny de- 
puis nombre d'années , il me fit appeler le soit 
de son arrivée ; c'était le 4 décembre 181-2 ; je 
trouvai ce malade avec une fièvre assez forte : 
je palpai les endroits dont il se^ plaignait ; je 
sentis de la tension du côté du *tbie , où il y 
avait turgescence et douleur, ainsi que sur la 
région lombaire droite à l'endroit du rein. En 
descendant le long du bord antérieur de Toà 
des îles 9 et plus profondément dans la fosse 
iliaque du même côté , la douleur se prolon- 
geait jusques au col de la vessie. Le malade 
rendait peu d'urine j celle-ci était brûlante cit 
parcourant l'urètre. Je recommandai de gar- 
der celle de la nuit pour le lendemain. Il y 
en eut une très-petite (Quantité, mais il survint 
des sueurs qui terminèrent l'accès. Cette urine 
était* foncée en couîeur ^ et avait déposé un 
sédiment roussâtrci plutôt muqueux que brî- 
quêté , ou , pout^'tnieux dire, îr participait dé 
' l'un et de l'autre. » . ».. 

Le lendemain 5 , à ma seconde visite , jè 
trouvai le malade assez bien , pas très^fâible; 
le pouls calmé et régulier , la peau encore hu- 
mide, la langue fnKgineuée, il y avait du dé- 
goût pour les alihieus , 'les sellés étaient rares» 

Mon^remiér soin frit de. profiter du jour de 
rémission pour faira appliquer huit sangsues à 
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l'anus ,.çt pour placer pençjfl^nt ^ii^t«j6iiiq jpi^ 
nutes le malade sur l!èàn coaucie* Je^GOi^^ilU^ 
un lavement avant cette appilçatK):^ ; plûs^ 
des boissons délavantes et (6 tnpé^an tes, 4e^ 
fomentations émolUentes sur.le trajet dé la dou^ 
leur y malgré qu'elle fôt moins iortè que pen* 
dant Tacçes. : 

Le 6 au matin, le malade était beaucoup 
mieux | et se trouvait -f^rès-soulagé; Is^ tension 
et la chaleur des parties souffrantes étaient 
diminuées; mais comme il y avait eu des spas- 
mes légers dansions les membres pendant la 
jnuit j je prescrivis un iùiep calmant. 

Le 7 , je vis le oialaçle à la ^n de Taccè^ 
qui avait pris la veille à la même heure (c'était 
le troisième. ) Le frissoqi avait été moins fort 
et mohis long^ et la chaleur moins intense, là 
sueur modérée , les urines plus abondantes et 
moins foncées, mais la saburre de la langue et le 
dégoût étaient plus prononcés. Je profitai dç 
cette indication pour prescrire un vomitif qùî 
produisit une évacuation de bile d'un jaune 
brun , environ une cuillerée, dp bile verte 
poracée;, et trois selles de matière brune dé- 
layée. Je continuai le même régim^,tantpoii)r 
la diète que pour les .boissons premières. Les 
douleurs étaient réduites, à peu de chose $ les 
.urines plus abondantes et* plus safranées, dé- 
posant toujours quelques flocpns avec un pevi 
de sédiment de couleur fauve indéterminée. 
Ces urines étaient presqu'inçdorea. 

Le 8 au ^natin , je trouvai le malade a$s^ 

.content de sa. nuit , ^.yânt tîu du sommeil , e3- 

pérant que l'accès dp soir manquerait; n^ats 

.il fut^îtrxfmpé dans, son atteste , car^il.reviîft 

deuiç heures plutôt., le Irissop^ fut moins lungr» 
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jt% le période 4e çj^^nd^ne «e itermifi^L.qtre ve^ 

l|ès Ito\b heuTéà duxaéXm,, çeqpe l'e^prifi da^s 
^1^ matinée 4u 9* A cette yî^itjç , je pre$içriy)s 
j quelques ta^s .4'ea.u de taxnarii) pOvUr fgvpri^r 

la liberté du y^tre, et vu que la langv^e , ^ai^ 
.être sèche , était toujours sal^urr^e ^ ^ urinj^ 
. étaient de même que la veille. L^ maXfide ji^e 
^demanda s'il poijixrait prendre un péi^de:t>o^iy[* 
. Ion : )c lelxii a^ccordai ^ xuaia pour ne Je prendi^d 

qu'apri^ç son taoïarin. Il profita de }a peVmû- 
, sioi?^ et en bu plusiei^s ibis daps la ymrp^^ 
, et d^çs la pifit; il s^cii trouva b^eii. 

Le 10 ^ toi^t était da^ je. même jetât que IfL 

veille; le pialade avait bu se^ p'ols t;^esd'eai:i 
.de tamarin Içrsque jele vis. Je Iqi &s doni^v 

lan petit potage^ et te laissai dans Ta^ttente dp 

son accès qui ne mja^q^SL p^s de revenir. 
I^ 11 ^ j'appris quç ç(çt apcè^ était vejiu deux 

heures plus t^|;^ue le précédant ^ mais q^'il 
.avait été pli^sxpurt et ipjli^s ia^b)e* Jepresfcrivja 

deux tasseâ d'^ozèp^e lâxatii ^ ^uj pj^odiiisiure^t 
^quatre selles. 
. Le 1:^ I toiU allait bieuijije ma^de .d^esirait un 

peu plus de nourrit^p. j^açcor^ai up second 




j*accès , pour .termineur çet^ç iièyri^ jet mettrj^ 
M. deMoncinykxnkvii^ ^^ y§que^ àj5?^«iK'aires> 
Le i3 y à ma visita ^ je trouvai up ^and 
.changement j, et mon.^pzipjet p'é.v^noQi{, L'acr 
.ces .avs^it été ^ussi l(prt que Jes preja^^r^^ le 
frisson violent^ et les doul^^irs réita}^$> ainj^ 
que celles de toutes les voies urînaires, avaient 
parupitis intenses : on me dîtquele malade 
avait rendu un pleip potr4ç;chajcpt)Sp M /s^ng 
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' liquidé 9 et des caiHots.qui lui avaient prodmfe 

beaucoup de douleur en passant par l'urètre. 

Je detnandaî: à voir ce ' sang qui me donnait 
' beaucoup d'inquiétude; mais malheùreuséiïlent 
«la cuisinière avait jeté fe tout dans les lieiix 
'd'^ais^nôe; j'en tns très-fâché. J'exaihînai le 
'^ xhaiade j je le tronrai plqs faible , et cependadt 

xnoinà souffrant î 11 Aie dît que cette évd- 
•cuation-ayâit appkîsé • ses dô'ufsurs '; Taccês 

était â ébn déclin ,' il s'était prolongé de cinq à 
•six heures; la langue se sentait de la mauvaise 

xiuit; elle était sèche; Ta physionomie un peU. 
* abattue ; là pedu avait perdu son humidité. 

J'explorai, de nouveau -toutes les parties qui 

avaient ^ùfïert; je ne ti^ouvai qu*un* reiste d'or- 

fasm'eeC un peu de tefnsîoh sar la région lom- 
aire et abdominale du côté du rein affecte. 
"J'avoue que cette récWîve d'hérdaturfe , près- 
•qu'au déclin de la maladie ^ m'inquiéta rort; 
jC' pensai qu'il pouvait y avoir une néphrite 
calculeuse; que quelques fragmens de pierre, 
détachés du rein , avaient déterminé l'éifusîon 
du sang, et j'étais disposé à proposer une con- 
sultation , lorsque le malade demanda le pot 
-pour uriner , disant ^ue j'allais pouvoir faire 
Fexamen que je désirais/ C'était' un jour de 
forte gelée; je conseillai défaire chau£Eer le pot 
(qui était très-propre (i}}) LeWalade'se mît à 
genou sur son lit et tirind; il me dit : Fbici un 
caillot de sang qùi'pasàe, et qui méfait beaU'- 
coup souffrir. J'êxaminâ[i ce qui venait d'être 
rendu, et qui Ct>nsisf ait à-peu-près en un demi- 
. aeder d'urine ou de sang. Il y avait sûr le bord 



I (x) J ajoute ceci pour la soite. 



Digitized by 



Google 



»^ É M TT i A T t 6 »; ^49 

j3u vase quelques gouttes d'un sang rouge et' 
\if . Le liquide étant trouble , je le laissai repose^ 
pendant quelques minutes, et le fis décanter 
doucement dans un autre pot. J'aperçus quel- 
que chose au fond du vase dont le m^^ade s'é- 
tait servi : j'examinai de plus près, et je vis un 
Ver vivant .Je le mis sur une assiette avec un peu 
(d^eau froide; il s'agita. J'avais peine à me per- 
suader que ce ver fût sorti par l'urètre, et j au- 
rais eu' peine à le croire , si je n'eheusse été 
témoin , car je n'avais aucune connaissance de 
phénomène semblable^ ni par ma pratique^ 
ïii par mes lectures. 

• Ce ver était d'un rouge brun , long à-peu 
près de quatre pouces , gros comme un lom« 
prie , ayant environ une ligne de diamètre 
depuis l'une de ses extrémités jusques à la 
moitié de son étendue ; le reste se . terminait 
en qnei:i|e filiforme et plate très-pointue vers 
8a hn. Le gros bout représentait une tête 
aplatie en dessous comme celle de la sang* 
sue, et des suçoirs qui paraissaient encroû- 
tés de sang : cette tâte se terminait par une es* 

5èce de trompe ou aiitenne , ayant au milieu 
u corps un appendice comme une espèce de 
cordon vermîculaîre.' J'ai examiné ce ver au 
'microscope; fài aperçu plusieurs anneaux 
dans la partie la plds grosse dé son corps : je le 
%s 'garder dans 1 inténtion.de lé cohsetyôr dans 
une "liqueur appropriée i et d^ Compulser les 
auteurs à son sujet. 

• - Je prescrivis a.u malade de nouveaux dé- 
layans et de l'eau de graine de lin , ainsi que 
le julep , pour calmer l'irritation. Il me oit, 
quand il fut convaincu d'avoir rejeté ce ver , 
qu'en ce cas il en avait dofic rendu biend^aU'f 
ns, tant à Middelbourg qu'à Paris* 
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Le lendemain x4 % }^ tronvai le malade pitif 
xaltne , tans les symptôtnes rédmts à pen d^ 
.chose, et cela depuis le matin , car il avait en^ 
core rendu dans la nuit une potée d'urine trou* 




cinq à six henres qu'il était dans le pot. Je 1^ 
fis décanter ^ et trouvai au fond du vase un set- 
cond yer vivant tout semblable an premier; ei^ 
outre 9 un très-petit ver de la grosseur «d'un £) 
de Bretagne , et long d'un pouce ; il éta^ 
frétillant : vu au microscope , il ne m'a pe^'laiss^ 
'de doute sur son existence et sur sa strujpture^ 
pareille aux deux gros. Ce sont ces ^eux vijers 
bue j'ai prié M. JDupAiJle , pharmacien rn^ 
de Richenea , de vouloir bien mettre dans ui^ 
bocal avec une liqueur conservatrice y ce qn'i^ 
a exécuté tei que )e vais le mettre sous les J^ipp 
de la Société Médico-Pratique. 

he i5^ le malade était encore mieux que l^ 
veille } son accès avait eu pen de durée ^ pr^ 
que sans frisson ; l'appétit se faisait sentir; 
mais je tins rigueur , vu l'état précédent ; jtef 
urines étaient de couleur citrine et sans dépôt ^ 
la langue était nettoyée , le pouls boii , les sell<y 
rares 5 mais sans chaleur. Je pris cependant l^ 
précaution de faire boire au lualade la mèm^ 
tisane avec la graine de lin , etc. 

he i6 y jour de l'accès^ plus de ^sson; Ift 
^èvre, peu sensible , n'empêcha pas le repo^ 
de la nuit; seulement la langue reprit une 
nuance sabarrale ^: le malade ne désira pas dea 
alîmens comme la veille. Ce symptôme m'inr 
diqua la prescription d^un apozèaie laxatif^ d^oj^ 
dçux tasses furent prises le lendemaiij^l II en rér 
sy Ita pluâiejors seUes d'un liquide bilieux et ilé^ 



Digitized by 



Google 



ce atii déNnrt^ss» la langue > rappela l'appétit , 
et ut çe3ser]a fièvre* Cet amcndementzn^en^ 
gagea h nourrir un peu plus le oialaid^ ^ x}ue je 
regipird^is alors comme entrant en ca^yalesr 
çei3ce. ' 

. Les symptômes d'amélioration se sont 3i>ut:e^. 
nus jusques au 29. Le pelade aurait pu sortir^, 
^i le frpid et le dégf 1 iie s'y fussent opposés e% 
t^en Heureusement^ car dans la nuit au 20, il y 
eut retour dû" frisson ^ et des douleurs des yoiea 
urinaireé qui étaient encore chargées de nou«* 
yeaus âorps étrangers dont elles se débarraS'* 
sèrent complètement dans la nuit^ à la fin d'un* 
laîble accès , qui a été le dernier. 

^ Le^^ ,' k ma visite ^ on me fît voir mxe potée 
d'urine troublée par un sa^ig noir ^ et d'una 
odeur un peu fétide. Jiç décantai cette urine j^ 
dans laquelle je m'attenddfis à frou ver quelques 
\erSf m^is j'y trQuvi^ tomate .^trechqse.ll se pr^ 
senta au fond du vas^ 4es iloccons. glaireuse f 
iuiepQrtix>n çiembranifqrme et spongieuf^de la 
largeur d'une {»èce dequln^ sous ^ asse^ 
éjpaxsspj de couleur brune 1 et d'une odeor^ 
iétide« je craignis d'abord que c^ ne fût quel-* 
ques portions détachées diin ulcère dans le 
rein. Je remis bien vite le malade à la diète et 
à l'usage, des bpissoiis acidulées avec le sirop d# 
limoln f me disposant à lui administrer du quia^*, 

2uina combiné avec l'eau <de Barèges. Je me 
ornai pendant trois jours à la médecine ex? 
pectante^^t'je vis^ à ma grande satisfactiojn ^ 
tous les symptômes fâcheux .s'éclipser , et le 
malade revenir à une parfaite santé. Le a6^ 
je ie trouyai fort gai , très-disposé. à mangea 
et -k sarx^r-i -pe que préçédemi|ie«t je n'avait 
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pas vôtrltt permettre à cause de la rîguèn^ 
du temps. Maïs je Y^tisai qne la nature de 1^' 
sialadie m'offrait une indicatioti à l'emplir^' 
pour arriver à' une guérîson* radicale, d'après' 
tous les obstacles qui s'étaient manifestés pen-' 
dant ùiie vingtaine de jours i tant par Pexpul- 
aiop des vers que par i'àl rération tion qu'ils^ 
avaient opérée au Heu de leur domicile , et je* 
suivis inott projet d'administrer le quinquina* 
conjoînterhent avec les eaux minérales , comme' 
moyens toniques et détersifs, ce qui à parfaite-^ 
xnent réussi, et mis M. de Monciny dàm le cas 
d'aller i^thplir les fonctions dé sa place dans) 
le Midi du royaume. ' • ^ 

Réflexions. — L'obser^ratîon que j'ai Thon- 
"iicaT dé "présenter à la Société , n'aurait offert* 
aucune espèce d'intérêt , sans !a particularité* 
de l'existence dès' vers; qne j'ai considère* 
comme un phénoniène très * remarquable*/ 
•oit par le" s ège qu'ils occupaient, soît par 
leur issue par l'urètre. J'avoue que je croyais" 
étrëen< possession d'un fait absolument neuf ,* 
et qu^en te pi^bliant je donnerais Téveîl aux' 
gens de l'art- i et particulièrement aux mé» 
deciris des armées '^dé terre et dé mer, en 
raison dès dimats qu'ils sont forcés dé parcon- 
Hr, etoùîis sotit obligés de stationne!^ ;'4esquél$r 
aussi penvent leur oftfîr des circonstances atKt-* 
logues à celles de Tîle de Valcheren, et à la' 
nature de sè^ eaux. .. ; . 

Les recherches que j*ai faites dans un -boa 
nombre d'auteui^, n'ont pas été infructueuses^ 
atje vais en donner la preùte. Je cuntmènctf 
paî*. Cfdlèn: ^n parlant-deSThématûfie et des 
âéph^ites , il né dît rien de. ce t|m concerné 
-mon sujet; mais son traducteur , M. Bqs^ 
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.çri/iZ/i^/i > à rarticle 4 de e ses notes, en tcajcant 
^e rhématurie forcée , prétend que rondoîl; 
rapporter à cette variété, la présence d'unjver 
dàfï^ la vessie. 

M. u^/i^^/t traite assez au long de rhistoire^ 
des vers et de leurs espèces j il cite la décou- 
verte du ver à queue ,-ou trichuris ^ par ffa^' 
glerex, Rœderéry qui observèrent les premiers 
^ee ,ver' dans les. cadavres de soldats français 
morts à Gottîngue en 1760, d'une fièvre dont 
l'irritation affectait particulièrement la mem- 
brane muqueuse du coi^duit intestinal. L'épidé** 
mie qui régna dans ce temps 1 les localités, 
la natttre des eaux et celle des alimens ont 
les* plus grands rapports avec ce que j'ai dit 
doi^né de Tile de Vaicheren au commencement 
(dé mon observation. 

\ .Blufhenbach 2L eu occasion de rencontrer le 
yer trithuris dans les intestins de plusieurs ca« 
flaVrcs. oc Le corps de ce ver , dit-il , est cyliur 
dri'que à Tune de ses extrémités , et à l'autre 
éë trouve un appendice filiforme applati.aue 
quelques- uns, tels que Wagler ^ Wrisoerg 
et hinnuBus regardent comme sa queue ; 
fandis que Paltas et Mùf 1er croient , au con- 
traire^ que cet appendice sert de support à Ic^ 
tête de cet insecte. >> 

Plusieurs naturalistes ont trouvé qu'il y 
avait une grande analogie entre l'organisation 
de ce ver à queue, et celle de Tascaride ver» 
miculair^. D'apris' La physionomie^ donnée 
çu ver . trichuris par les . auteurs que je 
viens de citer , je pe vob pas qufe celui que je 
présente soit de la même espèce , excepté celui 
OJà- Blunmnbuçh i ^i de|>uis la leotuire de 0194^ 
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mémoire à la Société , fiai eu lieu cié d&econ.^ 
Iratacre que le yer tricfiuris se rencontre assez 
soQTeht pour que l'oni puisse rie pas s'y trom^ 
per. Ce ver est court , et le mien est lotig. Blu^ 
menltaçh De parle pas de cette diffèreuce. . 

Touç ces auteurs disent bien que ÇQ ver. a écé 
trouvé d^ns les intestins.^ mais non pds4ansleg 
voies urlnaires , et rendu vivant avec le3 uriâes 
et beaucoup de sai?]^^ c'est ce^ endant^ ce qu'il 
m'importait de savoir. 

Au moment où je commençais è .désespérer^ 
il m'est tombé sous la main un I>ictic^niiair# 
de médecine imprimé en .1772^ p$ir -uneSociété 
de médecins y ouvrage en six volumes; voici 
l'extrait de ce que j'y ai trouvé au mot^v^r •* 

i.o Dans les Transactions Philosophiques 
on lit une. lettre du docteur Tubetvùh , wx 
des vers trouvés dans l'urine d'une personne 
épîleptiqae j c'étaient àé^ vers courts , inunis 
de beaucoup de pieds, et qui ressemblaient '4 
Tespèce désignée sous le nom de milh-pleds. 

7..^ Otaiis Borrichius dit qu'un l^omçpe qui 
avait eu long-temps la' fièvre quarte, rçndaîlj 
de temps' à a'utre des vers morts que l'oA^^raît 

Î)rîs à ïenr couleur et à leur forme pour des 
ombricfe de terre (1). 

' Z.^ Jean- Louis Hannemàn parle dVn reli- 
gieux de Milan q^ui rendit par les urines deux 



(i) Cette espèce de Ter -^ de* terre, de coufetn? 
rouge , déciîtè par OlaHs Borrithiiis , me paAît ^la 
plus conforme ^l'espèce rendue par mon malade; car, 
en effet, ce n*esf point le ver trichuris décrit par 
ff^offler et Rœderer. 
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yerS ayant-! àrpeu^^près une ligne de diamètre ^ 
^ qiiairepiedd et demi de longueur. 
, Ce que je viens de citer a beaucoup d^ana-* 
Ipgieavec l'espèce de Ter qui fait le sujet de 
mon pbseryation ^ et prouve bien la possibi^^ 
lité de rendre de ces insectes par l'urètre,, 
mais xi'ofîre aucun détail ni sur leur forma- 
tion, ni sur teur acôroîssemént, îii sur leur 
séjour dans ]es bassinets des reins , ni sur 
lès symptômes qu'ils ont produits . tels que les 
vives douleurs et rhématurie , m sur la ma- 
ladie qui s'esi: manifestée à cliaque éooque où 
ces vers ont voulu s'ëchapper'du corps de mon 
lilàlade; ce qui n'offrant rien de satisfaisant 
ec dcf concluant, laisse à inoh observation 
Une sorte d'iiitërêt de nptiyeatitë 5 t*est ce qui 
m'a encônretgé à la rapporter d^ùne manière' 
plus étendue* 

• Il m'a paru Msemîel dé considérer J^hén^a^ 
t'urie comme symptôme tique , et comme Teifet 
du déchireûieBi occasionne parles vers dont il 
^t qui^stion I et de leur pénétration dane le 
^ssvi, de l'organe où ils se sont développés. 
Je suis d'autant plus fondé ià. adopter cette» 
cj^pinion , quç lors de la sortie du premier 
yer , j'aperçus au bout de sa grosse extré-* 
mité une pointe en manière de trompe., et 
une t^te assez grosse avec un méplat ou fa- 
cette , comme on le voit à la tête de la sang- 
stie,, du côté de ses bouches aspirantes ou 
Suçoirs; j^e vîsi5[ue cette espèce de bouche était 
encroûtée d'un enduit sanguinolent et fibreux 
4ui me sembla être le résultat d'une sorte d'ar- 
rachement que le rer avait occasionné en àe 
déplaçant. 
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, Il y a' encore un autre point sur lequel, jft 
n'ai pu m'instruire; c'est le petit vermiceau qui^ 
a ^te rendu en même temps que le gros ver ^ il 
était frétillant : vu au microscope , je n'ai pas 
douté qu'il ne fût le petit de l'un des deux vers 
tendus (i)* . 



(i) Je me sui^ procuré la Thèse de M. ForUissinf 
malgré tout Tintérêt . qu'elle présente , je n'y ai rien' 
trouvé qui pût me satisfaire , sinon que les trois premiè— * 
tes espècA de vers dont il parle oài quelque rapport^ 
avec çeuxrendùs par M. de Moncinjr. Aucune de me». . 
recherches, même celles que j'ai faites depuis la pre- 
mière lecture de mon observation , ne m'ont donné, 
déciaircissemens^u sujet du ver que j'annonce. J'ai .en-, 
core trouvé de nouvelles histoires de ver$ rendus morts ^ 
par l'urètre^ etitrfautres céilé-ci consignée dans l'articlç 
des Cas rares , par M^ JFournier. (^p^* le quatrième 
volume du Dictionnair^des Sciences Médicales») IV. 
rapporte l'observation d'un M. Démet ^ docteur en' 
Médecine, concernant un homme de cinquante an» 
qui, apfès avcnr eu jusqu'à l'àgè de vingt^cinq âns,^ 
de firéqu'entes hémorragies nasales, éprouva, après' 
leur disparition , dès douleurs au côté droit de 1 ab- 
domen, qui ne le quittèrent jamais. Cet homme re-' 
çut tous les secours de l'art sans aucun succès. À qua- 
rante-trois ans, il fut atteint d'une nouvelle douleur à 
la région lombaire , elle fut suivie d'une hématurie 
effrayante, et ce malade rendit par rurèixe un vei; 
long de quatorze pouces huit. lignes, de la grosseur, 
d un tuyau de plume d'oie*. Il en éprouva un grand.sou-^ 
lacement ^ et Thématurie disparut* 
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;vL^ mê^ auteur ajoute que dans l'espace de 
trois mois , le malade rendit plus de ciuquam^} 
4e ces irers de diverses forcpes et grandei^rs ^ ^t 
qu'ils ressemblaient tous aux lo.mbricaux det^ 
intestins y mais qu'il les rendait morts. Ce |a\t 
a sans doute beaucoup d'analogie avec le mien ^ 
tant par les symptômes que par l'excrétion 
des vers j seulement il en diffère par l'espèce 
qui n'est pas la mêmei et parce que les vers' 
éités dans cette observation étaienti rendus* 
morts ^ et que ceux de mdn^malacte étaient' 
vivans. 

Il parait bien démonti^é par de nombreuses 
histoires de vers I €|u*il n'est pas yare d-en voîi/ 
sortir avec îes urines. Mais tout cela n'a rîe»' 
de concluant sur leur formation , leur aeeroîs-»* 
sèment et même U'ur fécondation , tant dam» 
les rein» que dans les uretères et dans la vés- 
rîe; en conséquence^ je nî^abstiendiaî de* 
toute autre réilesion ^ en attendant du temps 
C^ que l'on n'a eneore pu obtenir. 
' Qt»a»t à là iièvre éprouvée par M. lidè Mon^ 




ée^ vers piour iiler di^a la vessie par l'uretère ; 
QependaiOi lu derrière époque dout ^'ai été té-» 
Hioin est pl»s douteuse^ car la iièvre q«i avait 
œfisé pendant c^uelques jot^rs, et qui ji existait 
pluft au mqipfint o^ )'ai écrit la présente obser- 
vation , a reparu de nouveau pendant trois se-»^ 
Qiaines, sans être accompagnée d'bémati\rie 
ni d'excrétiou de vers. C^tte iiè\^^ tierQ^ v4ga* 
Hère n'a cédé qu au quinquina* 

1 • . , 

35. 17 
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Il manquait à mes recherches une observa- 
tion de vers rendus avec les urines. 

Cette observation est rapportée page 99 de la 
Topographie médicale de l'Ile-de-France , par 
M. Chapoûn, docteur en médecine , et membre 
de la Société Médicale d'Emulation , etc. 

L'individu était un noir Malgache , âgé de 
\ingt ans , maigre et d'un appétit vorace , ne 
désirant pour sa nourriture que des Substances 
animales presque désorganisées par la putré- 
faction. 

Ce mxtlade a rendu assez fréquemment des 
vers et du sang par les, urines. M. Chapotin ob-' 
serve que tant que Ton a .usé des anthelminti* 
ques actifs en injections dans la vessie , ils pré* 
duisfi^ient beaucoup d'irritation et de Ja dou- 
leur, et qu'alors les vers qui sortaient étaient 
Yiyans^ et que Teau froide injectée de 1^ même 
manière étant plus supportable au malade ^ lui 
faisait rendre des vers morts. . » > 

. Quant' à la forme de ces vers., l'auteur 'dit 
seulement, qu'ils étaient longs de trois jusqu^à 
quatre centimètres , et avaient une parfaite ana- 
logie avec les lombrics. 

Cette longueur assignée à ces vers » porte 
leur plus grande longueur à dix-huit lignes; 
ce qui ne donnerait pas la moitié de celui que 
j'aidécrit, puisque j'ai évalué sa longueur de 
trois à quatre pouces, c'est-à-dire, de dix à 
douze centimètres. 

L'auteur ne dit rien de la grosseur ni de la 
couleur dés vers rendus par son malade j celui- 
ci n'ayant éprouvé dé douleurs que par les in- 
jections irritante^, diffère totalement du miea 
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à^qui on n'eu a fait aucunes , et qui * soiîfll'rait 
V>eaucoup et par le séjour et par la sortie des 
vers. Je ne puis donc y trouver aucune analogie 
avec Tobservation de M. Çhapotin (si ce n'est 
Véi^crétion des vers viyans) i m entre les indivi* 
dus j quant à leura habitudes^ leurs gaûts |.la 
disparité de leur couleur, ni quant aux climats 
qu'ils ont habités. - . ^ 



NOUVELLES LITTÉRAIRE S- 



DICTIONNAIRE 

.1 

DES SCIENCXS MEDICALES;* 

Par une Société de Médecins et de Chirurgiens! 

ÎQuipzièttie volume. A Paris, chez Fanckoucke'; 
libraire ^ rue et hdtel SeijpeiJtte. ' 

Ce volume, qui ne comprend que depuis lé 'mot 
fémoral jusqu'au mol fistuleux y renferme cependant 
une grande partie des articles les plus jmporians de 
tout le Dictionuaire; nous allons essayer d'^c faire 
l'exposé. .; r . 

À l'axticley^T^ur, M. le professeur Boyer donne 
une histoire complète des fractures et des luxations 
qui peuvent arriver à, cet os, compare leurs signes^ 
fait sentir qu'un œil exercé ne peut les confondre , et 
gue dans tous les cas, le doute qui pourrait exister , dis« 
paraissant dès les premiers jours par la cessation des 
f^ccidjens inflammatoires, il n'est plus permis de më^ 

17.. 
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coxm'^ti^ l'bxist^oce de la maladie. 11 réboaitnande j 
(lans la recherche des moyem qn'dâ etopioie pour re^ 
connaître les fracturei» du cd du fémur ^ de négligea 
celui de îa crépitation t inutile^, parce que lés' autrei 
signes cufSsént: daog^reirx^ parce qu'en essayant de 
robténtr on peut rompre quelquefois laôapsule Hbreuse* 
Après avtnr fait mentioto du peu d'elfet des moyens 
conteniifs simples, de la nécessité indispensable de 
Textension continuelle , Tauteur décrit Tingémeux pro« 
cédé dont Tart lui est redevable pour cette espèce de 
fracture j et élère lai-méDle 9 atec cette réserve si natu- 
relle au vrai mérite , des doutes sur la simplicité et la 
bonté de ce procédé '/dônf Tes avantages sont généra- 
lement recopmis* Enfin ^-demx phncbes ^ la première 
représentant les pièces de son appareil , la seconde son 
app^r^l appliqué , ipompl^t^t Faiticle^ de M. ^Bayer 
qui se termine par les causes , la marche et les accidens 
des luxat^C^^ spàotimées. 

Toujours fidèle à sa méthode philosophique , tou«^ 
)Qik« ami du laconisme et -de 4a justesse dés exprès^ 
sions , M.. "Bari^ier eontini^e de fêter un jour éclatant 
sur la matière médicale ; il débarrasse cett^ sciepce 
éssdéàonimalions sdurëiit -aussi fausses' que les vertus 
$oupçonnées des divers agens pharmaceutiques ; rès^ 
êenss^ Axb& do justes bornes leurs propriétés et leurs 
effets par deç tiaîso&nemens appujrésr, non sur' d^ 
vaines hypothèses, mais sur rexpérience. LesdifFé* 
Bénies préparatiôlis èaf^r, ardole que ce zélé collabo- 
fatéur « trailé , sont eueeés^emenf exposées et 
smvies de réfkexions judieieissés.' Les qualités apériti-^ 
Ves et astringéoleé <]^*oéi attribuait aux martiaUià^ 
t» sont que les rés^kats de leur vertu tonique; le^ 
tnodifioatioiis ^ue teurusa^e, qui doit être prolongé ^ 
«ppotiè dh» l'>éMiH>jîiie I te feat princHpaleiiient rés^ 
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ientîr dans les organes de la digestion , de là eirèulatton 
et de la nuCritien. Les oas où les préparations fètm^^ 
lieuses cottiTieûiif nt , ceaX aà leur emploi serait rfésa-* 
Taotageux, s<»it exposés avee oette même précnîoft 
ifci'osi a défa eu si sourent oecasioci de faire remicrgtter 
dans eette peitie des traraux de M. Barbier. 
. XL Virefi à lartieleyè^meii^ , rafppcrte les opinions 
direnes ^*Qfit nécessitées les causes et les produits dé 
la déGo«positi<» des substcuioes animales et végétales : 
les raisonneiiieiis énoneës gour expliquer les modes 
d'action et de propagation des fermons de toute espèce 
îmroduits dans le çorps^bomain* Il démontre qfx^ crom- 
pésy cû par les inspections microscopiques, ou pat îe^ 
vésuhats auxquels elles donnèrent Iteu, les aocîens 
furent trop proïkipC^ à décider sur. ces matières, en se 
créant des idées problématiques qui semblaient. \àw^ 
eu moins bien es^quer les singuliers phénomène^ 
de la décomposition ^t de lai fermentation. Ainsi ^ 
la Jhtmemaiion dormant naisséMce à d'innombra^ 
hhsn animalcules , ces animalcules femreienam 
à leur tauTj ne la faisans cesser que par leur des^ 
smcnouy les maladies contagieuses iranspertées de 
souiea parts par Jes miUions diksecies y sont reippla*- 
eée& pac des |ireuTes de. fait ^ à la première hypo^ 
tlièse, M. fi^iroff oppofe'kt âé<ft)iiverte desosu&dépof 
tés dans les. pi*od|iits des dée6m{yositioiis, et pttr oon-- 
sâqnent la, naissan^ce naturelle des"aittniia40ule8 : à la 
feoandc) il oppose les fenn«ntâiioiis eoçktim^ dans 
des vases hcrnûkiqnenaMilk l)toO|hé^; il combat la^ trot- 
sjème, ^eo rfq>pelaii|l qa# l*atoool a k double. prO« 
priété d'arrêter la décôm^iorition et dé détruire les 
anîeteiibiles ;'k'(patrièflis enfin esc réfutée paît rexis^* 
taac# oeittane des wus f0EbieiîSati& se rappitxâiant 
df^fera^aa xOitmiques MlliMU $i fréqnenNMni .e«> 
posés sous nos jreux» 
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, Après avoir fait l'histoire: de Jantique et ItécpfVit 
usage médical, du /eu chez les ancieus, et:de:iios|oi]ift 
chez quelques nations, M» > Jourdan présente dans. Id 
tableau quil offre de ce moyen. chirurgical :,d'u0 côté, 
la profusion et Tinutilité d*un grand nombre de cautères 
actuels y les fausses propriétés ^u'on attribuait .aux 
substances et aux métaux dont iû étaient construits ; 
de l'autre y le métal et les combustibles employés main* 
tenant y ainsi que les six formes de cautères admises par . 
M. Ph' J^ .fioua;* Deu3^ planches seryeni^ à repréaen- 
ter ces formes. 

. Ne pouvant dépasser les. bornes qui opus isont pres- 
crites , nous regrettons ,di9. ne. pouvoir siiivre TexceU 
lent travail de M. Jourdan s^r les. modes et les avao* 
tages des diverses applications du feu et sur-tout sur les 
cas qui les commandant, impérieusement» L*articia 
fibre y du même, auteur , sera lu avec beaucoup d'in-* 
térèt^sur-tout.parlespJbysiplogistes. / 

. On.doit à.M. Laennec y qui se. livre avec.tant d'ar- 
deur et de.succès à de pénibles recherchés sur . l'anato-* 
mie pathologique /rarticleyî6reu:2;acci£/é7zi^«/. 

Ge^.Bichat.y quipiarses découvertes sur ,1a stn|C-> 
ture particulière des tissus . naturels y a amené .ses. sac* 
cesseurs à .distinguer ceux :qui se formaient acciden- 
tellement. M* Ziaenn^c admi6t quatre sortèsde dégéné- 
rescences fibi;'euses, et. observe que quelles que soient 
les causes qui les aient ^iait naître , elles peuvent sa 
développer quelquefois : avec une extrême Rapidité > 
rester en d'autres ,tempa stationnaires ^.ancrottro'^- 
suite, et offrir souvent beaucoup d'in^gukâtés. Du 
reste y toujours ios^exmbles de. leur nature, leurivolume 
et leur situation, peuvent: seuls éveiliér^ la douleur. 
. M. le professeur JPitui^it llauteur de Tartiçleyîévi^i 
. en}^nér0l.'t^GmjïQii^tàiS!Ù&aà^^ 
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d'un auteucimmortalisé^par ses écriu : nous dirons s.eu- 
lemebt que son tiavail renferme Tbistoire complète 
de la doctrine des lièvres. 

h9f grande obscurité qui ri. long-temps a régné sur 
les maladies internes^ les nombreuses et diverses hypo* 
thèses suggérées par les opinions de chaque^ auteur 
sur leui: siège , leurs causes et leurs effets , la difficulté 
d'une classification , basée sur des symptômefs certains 
et précis y ont dû rendf» larticle yîéi/rei enpardcun 

,lier, très-difficile à traiter, sur-tout de la manière 
laconique exigée dans. un Dictionnaire. MM. Four" 
nier et Faidy ont exécuté ce travail important. Les 

.nombreux articles dont ils ont enrichi le Diction- 
naire ^ sont conçus et rédigés dune manière si satis£aûr- 
sante y qu'avoir nomaié ces auteurs c'est avoir déjà fait 
pressentir tout l'intérêt que doit offrir larticle dent 

.dont nous allons exposer le plan (i). 

Les dénominations anciennes^ tirées, les unes de la 
marche des maladies , les autres de leurs symptômes^ 
celles-là de systèmes plus ou moins erronés, enco0i«- 
braient tellement les connaissances acqiiises sur les 

.lièvres , que l'on en sentit^ tioiç tard sans doute , les 

.inconvéniens : delà les recherches que Von fit pour 

^distinguer les fièvres et étahb'r. entre elles une ciassi-* 
fication motivée sur leurs principaux phénomènes. Les 
auteurs .ont distingué dix fièvres essentielles , la fièvre 

, angéioténique , la fièvre gastrique , la fièvre hectique , 
la fièvre intermittente , la fièyre jaune , la fièvre de 
lait, la fièvre lente nerveuse , la fièvre muqueuée > 
la fièvre rémittente et la fièvre typhode. 

On ne sera pas étonné de n'y point voir comprises 



(i) Cet extrait de Particle Fièvres en particulier , noua 
a été communiqué par M. Pouget*. 
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y^Pinfil. Le« auteurs de oec ftitide ne Mgafedent rsây**- 
namîe et Tataxie que comine des états seeendaàre»^; 
leur dDôtrfne «st «ppay^ée pia- kê prcttve» ^tûvatrtes: 
-pour que <ie% âeax Àat« pitoaeat. être regardés comme 
fièrres efisestieUeSy ii faudrait qu'l <krras9ent lon^ 
JJouFs depuis l'invaskm jusqu'à k 'terniinatâon d«f 1«- itts«- 
îadie , qu'ik ^en ftisseot les pnncfpauK «c ^constans earae- 
tèves 5 <)r , i^"^ ces étirts peuiAnt se maiiiSesDer eomàH» 
•fhén^HièBe» pendant le cours [de «outes tes fièvres , 
ti'^exkter qiae quelques joucB , ne se dérelopper que 
«fHA-oè <}ue le ^empërftnievt du swje^ -mi' est «ne 
-eause puksamaient prédisposante ; A.^dans les sMiitidies 
tnAnaeHppet^^jmamiques, te premier ^eplîe*iidre«* 
>S(Qur-es^. marqué par na état d'exaspération; ib n^ 
-^uv«ift'dofic-4tre regardés que comme sytnp^aïa- 
tiques ; la fièvre «yphiMle qu'ils aecomp^ignem le pt«6 
^éomem , » pu snW dentier fiaisssaiMe ft oes noevelles 
«dénam^iAtkmc;«Ms 4e ^ftrae^àre «êseÉttiel dutyptuis 
^eat «n était de «lupeur 'tst d'étonoemefiC -qui n^«iniKHH)e 
t^int vne faiUesae dtfveote , «t car ^conséquent; «^en^ 
^agefMftle pratidieii à «dopteir iegeaiede trailt»«iem 
iiMHqué par celle-ci , «mt?mi^nt qni «erkit d'«ute«it phpis 
-eeofmiipe , 4}ue la fièvre typhode peut «e coiii|p^[uer 
«v«o ies fifrrres a^^géi^^fénique , gastrique ^ ^etc 
' I<es dénoniîutftîdns ^e iîèvtse gastrique et de fièvre 
émBqaeme ont été oon^ietvéeê, fMfroe (pie Y^^ n'a encore , 
«suriesiègedeoes'Hiaiadies, quedes notions imparfokes, 
^ qne^ celles quon leur a substituées > ne s'appu^^ent 
pas de preuves esse^ authentiques. Le motff des aiAeuvs ^ 
^HHjr^ «Hàintenir les fièvres tnternnftente ^ rémit- 
tente, «st fondé -sur la d éma rc a tion qn^ frite pour 
«ifiî dire la nefutte «ntre ces deux maladies , sur la 
facile intelligence qu elle procure de levr.t&arcfae ^ tui' 
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kii MmoUref tnmcbés qm les cUstingoefit dès antre» 
Serres esB^uotielles, enfia sur leurs codplicaiioos. fls 
m'cDl coo8eiTéi|ue rexpréssûm tl'ang^iptéaiqae , tàdî^ 
tpamit d^dne SMoière prà^tie le siège bieft oonou orniez 
tenant de la fièTra dit«e iaflammatoirè ; Ils n'ont adnofo 
la ûèvvt bacQque^ la fièfTé jeune, la fièrre^lenta ner-^ 
ipeuse , o^ie de lait , au nmtibre deâ fièvres asaentieflèa 
^ ils ont vectemses , çie parce que U -première •• 
déf«l<^»pe sans cause connne et mdépeiMiaaiaient d'aa« 
ares affections, qnoîqu'eUe sbit quelquefois téeUeménk 
symptomafiqoe ; que parée que la seconde et la €m«» 
aiènieae distinguent par des camctèrea paitîouiiers qtii 
leur appartiennent spécialement; qna parée que kl 
dernière , dëpendamé dVai excès de fitalitë intérieure, 
anaÎB conéondoe arec d'antres affections fëbnles sdr«» 
fCDiàeê k t'oooasion de l'accouclienienr, doit en éira 
réparée. 

Après l^tftjwelegie 0t ta définitidn cLrire et prècisn 
dechaqne«8pèoedefièTPe,leur Ustoite, leurs causée 
^prédîsposanfees et ocoanonnellea^ leurs divîsîons, leurs 
4eo0iplicdlîons , leurs nfmptôiMs, ieor diagnostic^ 
fiionostie, leorterimnaiion , leur ttaîtoment cnritîf et 
prepbylfLCtique^ sont exposiis «aeeesihmment arec cette 
méthode sérère essentiellement utile peur ne pas con^ 
fendre les objets et les oe^or^nner entna enic MM. 
J^WnrAiEeret /^4Mi^ ne se sent pas seuldfiient bornés à dé* 
erire efcacfement lessj^aÂptèmes de ces maladies , ik ont 
encore fak , au moyen d'accolades, le rapprodienieai 
4es espèces analogues, afin d'en rendre la comparaîsen 
Iscile , et de fiiire miete concevoir les eomplkationa 
^tfelles éprouren^mtttiwUement ; on leur doit d'entanl 
iiatj que cet ob|et n'avait pas été traii^ fwf'À ûe 
jour aTcc assex d'importance. GhnfsefiArM ett tmitte 
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avec soin et arec toute l'étendue coavenable ; enfijoF 
des notices bibliographiques nombreuses y placées, à 
la fin de l'article de chaque fièvre ^attestent les r.e« 
cherches qu'ils ont faites, les comparaisons qu*ils. ont 
établies, et le travail immense qu'a dû nécessiter 
Tarticle le plus difficile à traiter du Dictionnaire des 
Sciences Médicales. Cet article ySéyre^ qui contient à* 
peu-près la moitié du quinzième volume , forme un ex- 
cellent traité que les praticiens peuvent consulter avée 
finit, et dans lequel les élèves trouver.ont l'indication 
des ouvrages qu'ils doivent consulter pour puiser dru- 
ides leçons, et le précepte réalisé de ne prendre,. pour 
guides que Tobservation et. les faits. 
X Ne pouvant pas examiner en déitail les fièvres, nous 
allons cepeçdant en parcourir quelques passages. A 
rexposé.de la fièvre angéiotéQique,.les auteurs re- 
jettent la complication adynamique admise par quel- 
ques médecins, et s'élèvent, contre l'usage, intioduit 
depuis quelques années, de remplacer la saignée par 
l'application des sangsues. £n traitant^ de la fièvre 
gastrique , ils conseillent de donner l'émétique daos le^ 
premiers instana de l'invasion , et regardent comme 
nuisibles les délayant employés dans la vue de prépater 
les voies digestives. 

. . La division des fièvres intermittentes et rémittentes 
•en quotidiennes, tierces, quartes, etc., a patu inu^ 
tile à MM. Fournier et Vaidy , parce que les pljé- 
nomènes , quel que soit l'ordre des accès , sont toujours 
les mêmes , changent successivement de types , cèdent 
aux. mêmes moyens thérapeuthiques. Ils les divisent 
en simples et en compliqués , et recommandent, ainsi 
que M. jP//te2, le quinquina à forte dose dans la f^èvrd 
îAtecmittentQAtaxique. . ^ 
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* Aprêsavoîr rapporté les observations des médecins 
et des historiens sur la fièvre jaune , leurs contradic-> ' 
tiens ^nr Tépoque fort remarquable de sa première 
apparition ; avoir fait pressentir qu'elle devait exis- 
ter avant les épidémies observées*, être endémique ' 
dans les contrées du' Nouveau -Monde oii elle 's*est 
manifestée le plus cruellement : ils mettent avec impar- 
tmlité sous les jeux du lecteur, des discussions non' 
moins importantes sur le caractère contagieux ou 
uon-contagieux de cette fièvre. L'exposition despreuves 
apportées en faveur de chaque opinion par des ôbôer-* 
vateurs dignes de foi , porte seulement à croire que 
certaines épidémies sont contagieuses^ et que d'autsres' 
ne revêtent pas ce dangereux caractère. Les formes 
variées sous lesquelles se présente cette funeste ôia-' 
lâdie ^ la rapidité de sa marche^ n'ayant point ext-' 
core permis de découvrir une méthode alsurée de 
traitement , les auteurs ne peuvent que recommander' 
de s'attacher à saisir promptement son principal carabr 
1ère , et lui ^appliquer le remède approprié. '' 

Les noms différens que les observateurs de tous les*' 
temps se sont appliqués à donner à la fièvre typhode, 
avec ou sans motif, par rapport à sa gravité du à' 
d'autres circonstances , sont combattus victorieusement 
dans Texposé que font MM. Fournier et Vaidyà^ 
rhistoite de cette maladie ; ils prouvent que les épi- 
démies observées en avaient le caractère di^tinCtif ,' 
et que ce caractère est exprimé assez fortement par* 
la dénomination de typhus ( stupor attonius). Ils pen- 
sent que les épidémies de fièvre typhode ne sont si 
dangereuses , que parce que le pkis souvent oh ne peut- 
faire cesser les causes qui les entretiennent continuelle-* ^ 
ment; mais. que lorsque la maladie est sporadique^^ iia' 
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praticien flairé peut en arrêter les progrès avec a&iee 

de fdcitité. 

Enfin dans le traitement des complications 4^s 
fièvres essentielles , sur-tout avec l'état ad^nami^ue » 
les auteurs recommandent fortement que le» vé«ca-> 
toires ne restent sur les parties où on les appli^po 
^e le temps nécessaire pour y développer une irrî*- 
t^tion modérée y Tulcère j résultat de leur sépur trop 
prolongé, pouvant déterminer des gangrènes souvent; 
plus dangereuse& par leurs suites que la maladie |MrH« 
initive. 

Nous ne parlerons point des dénomin^ t^nsancjennea . 
dont ils ont fait sentir parfaitement l'inutilité e^itrai^. 
tant de chacune d'elles à leur ordre alpl^bétique. f^ous 
dirons seulement qu'à Tarticle fièvre artifici^Uip , If», 
auteurs établissent que , produite , ou par la natpre ou 
par l'art ^ «cette affection est favorable i laguéfison d^. 
beaucoup de maladies. 

^ MM. Fournier et Faidy viennent de rendre uqi, 
service importante la doctrine des plaies^ endécri* 
Tant les premiers la fièvre traumatique. 

Les faits nombreux qu ils ont observés aux armées et- 
clans les hôpitaux ont été leurs seuls gui^ei» 9 auçup au* 
teur p avant eux , ne s en étant occupé d'une ^unièra 
particulière, ou n'ayant artribu|é la naissance d^ c^tla 
lièvre qn^ou- mauvais état des voies digestives ; pe qvà.^ 
est une erreur ) puisque, toujours CQmpagne assidue, 
des solutions de continuité , la fièvre traumatique ne se^ 
développe qu'à leur occasion , ne reste latente qu avec| 
• rjrritation et ia sensibilité , ne se réveille qii'aveç elles , 
il augmente d'intensité qu avec les progrès des açcIdeuSji 
on que parce que les fièvres essentielles , sur-tout lors* 
91'^tt^ sox^.épidémiques | viennent laoompliqjoen Le. 



Digitized by 



Google 



'Mb o E c t K »; ^e^^ 

\Aéiïi« ordre indiqué à Téxposé des ^èvres essentielles, 
'a été suivi par les auteurs pour celui de cette fièvr^ 
symptomatique , dont le développement , la coniluite 
et les indications thérapeutiques , modifiés cependant 
pat l*élat de la blessure , sont les mêmes que ceux d^ 
îa fièvre angéioténique. 

M. Virey a répandu sur l'article jille tout Tintéréc 
'iqùe comportait le sujet , sans le priver pourtant des 
traits caractéristiques qu'il exige sous le rappoi t médi-^ 
^. C'était à tort que les anciens regardaient lutéru^ 
'comme Tunique source des tnaladies des filles; Ui 
tiélicatesse de leurs fibres , la susceptibilité nerveuse 
'de leurs organes , ont aussi une part considérable dans 
les nombreuses affections qui n'exercent si fréquem- 
ment sur ce sexe un empire despotique que parce qu*il 
nait .victime de$ lois naturelles et civiles. TslL Virey 
passe rapidement sur l'aménorrhée \ jl s'est appesanti 
«hnraatage sur l'état cfalorotique et hystérique. U cdil- 
damne le traitement débilitant qug Ton fait observer 
le plus souvent dans le premier état ; recommande , au 
contraire avec ioice l'exei cice , le travail , les 4is«: 
tractions et les toniques. Une méthode opposée est 
nndication à remplir dans lé second cas, accompagné 
constamment d'une irritation spasmodique. 
r ISt^vclefistuies a été traité par M. Jourdam avec ua 
soin extrême. Décrites d'abord par rapport à chacune 
d^^mosea principales qui les entretiennent açoidenteli» 
lement, ou qui l^ur ont donaé ncôssaisce^ les fistules le 
•ont ensuite par rapport aux parties qu'elles affectent. 
Pour les fistules à l'anus^ la lijjatiiure et l'^tskm sont 
le^ s^uls procédés opératoires . copsisrvés, Loi]sque la 
c^^ainte.du malade force de cbpisiç k li^tmé « ht succès 
d^ rcqpénition dépend de la mod^rati^^n avec laqueli» 
on la serre. Malgi'é le sentiment de quelques auteurs ^ 
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^i pensent quç ces fistules se forment toujours de cf^>* 
dans en dehors ^ M. Jourdan en reconnaît qui n0 pénè- 
trent point dans le rectum. Dans le traitement de la 
fistule lacrymale y Fauteur fait Ténumëration détaillée 
des divers procédés pour rétablir le cours naturel des 
larmes, ou leur créer une route artificielle. Il exposé 
les nombreuses modifications qu'on a fait subir à cha- 
cun de ces procédés y et regarde ce dernier comme 
le plus sur et le plus prompt. La modificatiop apportée 
par Rîchter , dans la forme de la canule pour l'opéra- 
tion de la fistule salivaire, parait être la meilleure. Les 
fistules stercorales et urinaires terminent cet article 
de M. Jourdan , à la fin duquel sont gravés le gor- 
geret et le stylet cannelé de M. Larrey , pour Topéra- 
tion de la fistule à l'anus. 

Villeneuve. 



ESSAI 

StTA L*ANAT0MIE PATHOLOGIQUE EN GÉNÉRAL , ET SUR 
LES TRANSFORMATIONS ET PRODUCTIONS ORGANIQUES* 
' EN PARTICULIER ; 

J?ar Jean Cruveilhier , D.^M. , etc. — Deux vol. inS.^ 

A Paris,' chez Crochard, libraire, rue de FEcolé 
de Médecine, N." 3. 

4 

L'anatomie pathologique peut-elle être d une grande 
utilité au médecin et au chirurgien , me disait il y a 
quelques jours' un de nos confrères ? Comme j'ai assez 
uuveat entendu faire cette question (rarement, il es» 
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Traî , par des hqmmes très-recoomandables) , je.cioû 
devoir y répondre par des faits. 

Les tumeurs enkystées que l'on observe fréquem- 
ment au-dessous de la peau du crâne y ont très-souvent 
leur enveloppe propre , dure , épaisse , et qui se rap-^ 
proche des tissus fibreux ou même cartilagineux. Si le 
chirurgien se contentait d'ouvrir ces tumeurs, de les 
vider, et d'attendre de l'inflammation que l'on cherché 
ordinairement à produire avec une certaine intensité , 
l'adhésion des parois du kyste ou l'oblitération de sa 
cavité , sorte de traitement qui est très-rapidement 
suivi du plus heureux succès pour les kystes à parois 
simplement séreuses ), la guérisoi;! ne s'obtiendrait qu^ ^ 
long-temps après VopératicMi , lorsque les parois du 
kyste seraient tombées ou seraient ramenées à l'état de 
tissu cellulaire enflammé. En emportant de suite tout 
le kyste , le tissu cellulaire qui l'entoure offre les con- 
ditions les plus favorables à une prompte cicatrisation ; 
elle peutquelquefob s'obtenir le lendemain du jour de' 
l'opération , et n'est jamais entravée par les accidens 
qui soqt alors trop souvent le résultat de l'autre manière 
d'opérer. En fendant le kyste , l'opérateur verra s'il 
doit l'emporter, ou s'il peut le laisser sans inconvénient : 
c'est donc à Tani^tomie pathologique que le chirurgien 
devra ici la règle de sa conduite , et elle ne pourra 
régarer. 

. L'anatomie pathologique est aussi très -fréquemment 
le guide le plus sûr qui dirige le médecin dans le choix 
des moyens qu'il doit employer. Ne sait-on pas que sî 
un état de fièvre est accompagné de quelque symptôme 
équivoque qui semble tirer son origine d'un ulcère , it 
n'en faut pas souvent davantage pour déterminer le 
praticien qui est éclairé, pair les ouvertures qu'il a déjà 
ÊAÎtés dans des cas analogues , à regarder la fièvre 
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commd symptoniatrque (Tune phlegoiasie qvfû céss^ 
d^attisor par des moyens convenables , à une fièvre 
essentiéFIq y et que la saignée , un régime, des boissons 
«ppropriëes conduiront ta maladie à la guërison. 

Veut-on d^s exemples de l\iriHté dont peut être Ta- 
natoroie pathologique à Fanatomie et à la physiologie? 
Kn voici , epti''autres , deux qui se lisent dans Fouvrage 
de M. Crui^eithier. Dans un cheval borgne , le nerf op- 
tique était atrophié du tàli malade en avant de sa réu-* 
^on avec celui du câté opposé , et en arrière de Fautre^ 
cAté; sur le cadavre d\ine femme ^ les vaisseaux absor- 
Bans du tissu cellulaire sain environnant un fojper puni^' 
lent y étaient aussi bien injectés , et beaucoup plus dis- 
tendus par le pus qu'ils ne l'aurai^it été parle mereure^ 
dans les préparations les phis délicates. On sent com-^ 
bien de pareils faits sont propres à éclairer les questions^ 
plusieurs fois reproduites d« l'entrecroisement des ner/$* 
optiques, et du mécanisme de certaines métastases. 

U setait bien difficile de se refiiser à convenir que h|* 
inédecîne-légale repose en très-grandiP partie sur Fana-** 
tomie pathologique ; j'ose même avancer que Celte-cî^ 
îqtéresse quelquefois nos convenances sociales, la rao-* 
raie , puisqu'elle a démontré que la formation dTiyda- 
tidesdansFutéruSyOJji elles simulent la grossesse, pent^ 
9e concilier avec la virginité. . ' 

Je pourraij^ singulièrement niultiplier les preuves der 
lagrande utilité dont peut être , à chaque médecin en 
particulier^ et à Fart en général , Fanatomie patholo-^ 
gîque dont les faits éclairent sur-tout fa pathologie, et 
ij-endentfécondes des applications sans nombre; mais je' 
îqe suis particulièrement proposé de faire connaître- lei' 
livre de M. Crus^elhiier. \ 

Ce livre est divisé en trois parties. I 

La première- consiste en consxdëlrations généra!ef 
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Mtjpargçi^bles,* sur-tout , |>arp6 quç Tantetur ^-etitr^ 
autres choses^ passe en revue cHi^cune des grandes 
fjlassjes de maladies sous les rapports de ranatonile et 
'de la physiologie pathologiques ^ dont il expose U-ès- 
«ucçinctement les faits princij^aux. 

Dans les deux autres parties Fauteur px^nd en pai^ 
tfcuIiêrj^u^èurs'clâi^sWide maladies/ et lei traité àyec 
be'aùcbup de détails. 

Là' deuxi^iÀe a pour objet )és transformation^ éi 
productions patKotofpques. Ici sont successivement 
decrjtes les trwsforn^ations et producbons lammeùses^ 
aans l^orclre desquelles est leLia^éë l'histoire dés^faussei 
membranes et dès adhérences; les transforxhâtîons et 
productions graisseuses , tdutes les proicluctioiis enkysi 
tees , les hydatides^ les tranjsformations et prodifbtionit 
fibreuses examinées daiis lés. artères ( ce qui ai^èna 
naturellement la discussion de tout ce qui tient a la 
mérisoa de leurs plaies ^ de leurs hémoithagleé^ èi 
orne des'faits tres^intéressâiis^^ particulièrement «ûrlea 
ligatures aattenté) , puis dans lés véiries^leâckitila^ésy 
les synoviales, les muscles^ le tissu ôsse'uk , lëscica-^ 
triées blanchiitrès fibro-celluleusés observées^ suP M. 
foie , etC4y d^GisleVdégèiiératiops , étc'. ,'etcl 

.. Ensuite potrç auteiur.^^uumfie toutesjtes^f apsPjJrijn^^ 
tiona en tissa os^ie^x. ç^ ^euleçaçnt ossif^^m^.^ei» tisst^ 
dardlii^teui: ; puis çeft^? ça. tiùifuii.éf ecdl^ |,.et les gro^ 
ductioi^ extraordinaires;CO|^éi]^aI(es ^e cfi H^^^ilf j^j?T| 
toire des fongus hémitl^oïdes^t de la jduppt desi hë^ 
' manrfaôîdés cU»»qiteUe^ np $.erai^t > d^^rés les. obser- 
vations de MM« Réçamieret Cni\^eilhiçr ^j^mix tissii 
érectile trop long-t^mps regardé comité dçs ^varices ^ 
ce» qi^ explique plusieivs faits re^téf io^xplicablea 
)«8i|aà'ipréseiit j troûre. ici m place* Le» transforma-* 
35- ' '18 
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lions cntânées, muqueuses, pileuses , épidénitfques'ét 

bornées , terminent cette seconde partie. 

• La troisième partie , qui est d'un bout è Tautre dil 

î>lus haut intérêt pour les chirurgiens , renferme Fhi»* 

toire très-bien faite des altérations qqi peuvent être 

observées dans les hernies. 

'- TeLest y dans l'immensité des faits dont se compos» 

Tanatomie pathologique y le cadre, que notre auteur 4 

rempli , et pour lequel il a suv-tout puisé dans les 

excellentes leçons de M. Dupuytren. 

M. Cruveilhier a-t-il atteint le but qu'il a nécessaire- 
inent dû se proposer, celui de faire un livre utile ? 
Quoique les faits ne soient pas toujours présentés aussi 
bien qu'ils pourraient l'être , quoique plusieurs citations 
aient été faites un<peu légèrement , j'ose affirmer que 
le but a été atteint. En effet ^ des observations nou-> 
velles et d'une haute importance^ font du livre de 
notre auteur un des trésors de la science. 

En preuve de ce que j'avance, il suffit de dire qu'ii 

résulte .d'expériences faites par MM. Crus^eithier et 

Breschet ( expériences qui sont parfaitement d'accord 

^vec les observations de M. Dupuytren)^ que ^ ainsi 

que l'avait déjà démontré Duhamel ^ le périoste s'ps« 

sifie dans la formation du cal; que le tissu cellulaire j 

' contribue , et même les muscles^, par l'ossification do 

leurs faisceaux les plus internes qui se confondent avec 

le périoste et forment d'abord une espèce de virole qui 

retient les bouts de Fos divisé ; ce qui prouve que l'o^ 

pinion actuel sur le cal n'est pas juste. • 

Les expériences extrêmement curieuses de l'autet» 
^ur les nécroses, ce quHt rapporte des kystes conte<-i 
liant des petits corps blancs, ^c, suffiraient pour 
mériter une place distinguée à son ouvrage, qui n» 
fient pas plus lieu de celui de Morgagni\dQ ^S^dibu^ 
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M Cousis Morhorum)y que celui-ci de FEssai dont je; 
rettdft compte. D'ailleurs^ ce dernier est particulière-^ 
ment dirigé vers la chirurgie; il laisse beaucoup en 
arrière de lui, pour les points» qui y sont traités, Toù- ' 
vriage de BailUe , et par conséquent deux autres très- ' 
connus ici, et dans lesquels^ en outre de la fréquente^' 
mexactitude des descriptions et des citations j^ l'on. 
trouve trop souvent de stériles énoncés de noms vrais 
ou faux de ihaladies, d'altérations, rapportées sans* 
choix ni sans critique ^ sur la foi souvent douteuse de 
plusieurs. 

M. Crus^eilhîer a , en général , cherché à rattacher 
les divers points d'anatomie pathologique à ceux de 
physiologie pathologique qui y sont liés ; méthode qui 
seule suffirait déjà pour rendre l'ouvrage de Morgagnt 
si supérieur à tous les autres , malgré l'ordre topogra- 
phique suivant lequel il est divisé. On sent combien la 
division admise par M. Cruveilhiery quoique n'étant 
peut-être pas la meilleure, a d'avaptages. . Au reste, 
la bature et la conne'xion des faits. rendent fe choix 
d'une division trèsrdifficile. 

On regrette que l'ouvrage de M. Cruveithier n'em- 
brasse pas toute l'ahatomie pathologique. Cette tâche 
va être remplie : M. Éreschet publiera incessamment 
lés leçons du cours d'^anatomie pathologique que fait 
actuellement. M- Dupuycren. Le choix qu'a fait ce 
dernier, pour rédiger ses leçons, ne peut manquer 
d'être profitable à son livre. Le nom du céfèbre pro* 
fesseur qui a rassemblé le premier en France les ma- 
tériaux épars de l'anatomie pathologique pour Télever 
au rang d'une science dont les principes lui soient pro- 
pres, récommande à l'avance, beaucoup mieux que' 
tout ce que je pourrais dire, ui^ ouvrage dans lequel 
tiendront ftussi se fondre les travaux dé Î4M. JB^jf^i \ 



Digitized by 



Google 



'LaenneCj Riérat, j^resçijttff, lui-même, ft^ïf Hfiiftè^i f "^ 
Récamier , JSfeclard^ etc. , qui s'occupent pf(rtipi)l%^->{ 
ment cl anatomie pathologique , et dont le> deux pre- ; 
miersoiit déjà ^ne belle rjéputation ^fuis ce}^<ç b/r^oiobf - 
des sciences médicales. 



Ifoticq jpiographique sur, M' JçWTPyi P^'' A» E, . 
jÇhongjçl. , > 

M. Jeanroy , doctei^r-rëgent de Fancienne Faculté 
de Médecine, médecin- consultant <Ï^j Boî , a tero[iin4 • 
sa carrière le 27 mars dernier , a 1 aee de soixante-six 
ans. Non moins recbmmandable par sa propité que par 
ses lumières , u emporte arec lui 1, e^stibfie de tous ses 
confrères , et les regrets dfo tbiis ceux mxi l'ont connu. , 

Issu d'une famille ae'médëcîns , M. Jeanrov fut en- ' 
touré dès son début dans la' pratique de la médecine, 
de cette espèce de layeur qui accompagne toujouirs un 
nomàfejacéIèWé/ir*sut re"connaîj:re ce^te faveur, en 
honorant h son toivc le pool qui lavait d'abprd nono^. 
Lorsque la Société Royale de M^^decine fut fpnaée, 
M. Jeanroy sempressa den etre.mefnpre. Il ne ci:ai- , 
cnit point de braver 1 en Faveur d un art dont les pro- . 
fifres 1 intéressaient vivement, 1 espèce de prévention 
que les anciens membres de la FacuJ naiént à 

établir coQtre là Société Koyale ; plus tj t appela 

àla Societc^ de la nouvelle Faculté de le ; u en 

était président , lorsque la mort nous U . ' 

M. jeanroy était un de ces liommes rares buî ioi- 
gnent à un jugement sain un tact exercé : les qualités 
puis solides que brillantes ne conduisent pas ordinaire- 
ment à là célébrité : ce Furent elles cependant qurpor- 
tètent M. Jeanrojr au premier rang parmi les mede-? 
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bin^ ^e la capitale , et le firent généralement conBidérèr 
butnmé un des piMS habiles praticiens. Il n'avait point 
"cherché à acquérir ces connaissances variées^ cette 
erg^ition profpnde (^\ distip^en;t un certain noinbro 
de médecins ; il s^était sur-tout attaché à apprendre ce 
qy^ilcroyàit utile âe savoir, et avait négligé ipar goût du 
par réflexion tout ce <}ui lui paraissait ne devoir être 
^ aucun avantage' au lit des malades. Aussi eut-iPéta 
égalénpi,ent difficile àe retraaçber sans inponvénient^Qt 
d*a]outer avec un avantage réel ^ quelc|ue chose à ses 
connaissances. lia. pathologie et la V^atière médicale 
étaient les ^eux spiénces qu'il avait le plus étudiées : il 
ayai^ sur chacune d'elles les idées les plus justes et les 
niieûx étal)lies. Fiàelé observateur de la nature , il ren- 
dait hommage à sa puissance , et connaissait mieux que 
personne les bornes de tarU^lein de confiance dans la 
médecine qui empêche, de nuirq, il croyait peu ft la 




Fipxpéjrience et le temps enrichissent chaque j\>ui: ^ 
médecine. Il était beaucoup plus tolérant pour le^ thépr; 
lies nçuveUes , que ne| le sont çommqnement le^ 
l^ommes qui sont parvenus à l^^ge mûr , en se livraj^lj 
tout enûers à la prajtîque. Il comparait cette esp.èce <l^ 
tavéur ou de discrédit que chaque is^' accorde à tel ou 
tel système , à ce prestige qui rend agréable ou ridic)i|â 
la forme de jios v^teméns. il est , disait-il quelquelbis «' 
une mode pour les ûiéories comme pour les pururejs | 
celles qui plaisaient à nos pères iont surannées pour 
nous y et celles qui nous séduisent aujourd'hui seront 
ridicules pour nos neveux, 

M. Jeanroy cachait sous une écorce en quelque sorte 
grossière , yn esprit nn , un tact particuher des conve<« 
oaoces; un cœur bienfaisant et généreux. Dans sa ooa- 
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yersation fl était remarquable sur^tout par une frasclûi^ 
qui liWait rien de rude : il parlait fréquemmeut de lui , 
mais de telle manière que ceux qui Técoutaient ne s en 
offensaient jamais, et que souvent même ils auraient re-^ 
gretté qu*il n en parlât point. Il frappait jmpitoyable-j 
ment, plutôt ^ar habitude ou par système , que par 
animositéou mauvaise humeur, sur les imprudens qui- 
osi^nt en sa présence disserter sur un art dont les- 
principes leur étaient complètement inconnus. Pénétre' 
Se la dignité de son ministère, et inaccessible à t ênvie,^ 
3 vengeait avec une noble feniieté ceuxde ses confrères 
flont on accusait devant lui la conduite ; il ne permettait 
pa(s même que les personnes du monde lui adressassent 
oés éloges, parce quelles n'étaient point en état del# 
fnger. Parvenu au plus haut point de réputation où un 
itiédécin jpuisse atteindre , environné de la. faveur et 
àèTestîme publiques , M. Jeanroy se plaignait souvent 
âVec une apparence d^ingràtitude ou de bizarrerie , de» 
peines attachées à. la profession qu'il exerçait; maî^ 
iQ^que ceux qui' ont adressé ce reproche à' M. Jèan,'^ 
rbj , sauront qii'il aimait ardemment son état ; lorsqu'ils 
sàùk'ont que le regret qu'il éprouvait de ne pouvoir 
idustraire à là mort toutes les victimes qà'il aurait vouIul 
lui èhlçver , était la principale causé iJea plaintes qu'il, 
répétait souvent, il$ seront forcés de reconnaître une' 
^dlîté du cœur ^ là où ils avaient cru voir une singula-. 
ifitë ou même un travers d'esprit. « 
' ''M. Jeanroy aimait' à s^entôurer cle ses jeunes con- 
fri^fes. Chaque soir, un certain nombre d^entr^eiix se^ 
réunissait chez lui. Il répétait souvent que ce morne rit 
eèaîtpour luï le meilleur de la journée. C'est là sur-tout 
que nous avons été à même d'apprécier toute la bonté 
aè son cœur , toute la foyauté de son caractère y. toute 
îà' solidité de son lucemeot. Ses entretiens étaient pour^ 
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muis des leçons d'autant plus avantageuses^ qu'il ré- 
pondait volontiers à toutes les objections qu*on lui 
j^roposait , à toutes les questions qui lui étaient adres-* 
sées : nous y trouvions à-la-foi^les lumières et Texpé-* 
rience d'un maître et la bienveillance affectueuse d*ua 
ami : aussi lorsque le public perd un praticien l^iabila 
auquel il avait, à si juste titre , donné sa confiance ; 
lorsque tous les médecins s^afjffigent de la mort d'ua 
Qoairère aussi estimable , nous sentons, nous qu'il admit 
dans son intimité , ' nous seritons plus que personne 
combien est digne de regrets le maître respectable quo 
nous pleurons. 

• M. Jeanroy n'a laissé aucun ouvrage , si l'on exceptj» 
quelques mémoires insérés dans ceux de la Société 
Royale de Médecine. Il est à regretter qu'un praticien 
aussi consommé n'ait pas cherché à transmettre à ceux 
qui le suivront , les résultats de sa longue exjpérience : 
on serait même tenté de lui en faire quelques reprq-' 
ches ; mais si l'on s#rappelle que toute sa vie fut consa- 
crée au soulagement de l'humanité , qu'il la passa pre3r 
que entière près du lit des malades , on conviendra 
quil ne pouvait employer son temps. d'une manière 
plus utile et plus honorable. 



VARIÉTÉS. 

' — M.Méglin , de Colmar , nous a adressé une lettre 
<lans laquelle il réclame contre plusieurs passages de 
notre dernièrje Revue médicale. Comme nos intentions 
nlont jamais été d'altérer la vérité , ni de nous exprimer, 
d une manière désobligeante envers qui que ce soit y 
nous nous empressons de fétabllr ici les faits relatifs à 
M.iWc^«/i,tels qu'ils auraient été exposés sans i'ex- 
ïxême promptitude que nou^ pvops été foçcés d>ppor«ôç 
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dansnotre travaiL Ain^, page i3 deefetCôKetue >.I%ii0c 
91 , lisez : Le caractère de la fièvre était en, général, 
mucoso-àtàxique ; quèîqufi/ois ^ef^ beaucoup moins 
/ré^UerrirMnt , friucpsO'adfnçmîque. Page osà^ lignW 
j^S j sup^^'ez le éiàtj^réïèriâûs. 

PariB » k ^4 mais i8i6. 

JiuKéddcièv^. 

Monsieur» 

. Noukarons commis y par pMre.maidrertuice,' àsaP 
l!article Éièyr^s , inséré au iS.^ypUim^ du, Diotionnairà 
^es Sciences Médicales , un^^ ^?ÇUf ^^ fi^^ de no^'O 
oe voir de rectifier , pùisqii'eltis peut offenser un méde-^ 
cin en chef, des armées . aussi reqqramànclable par le 
a^e et le dévoûipent dont fl i constamniënft donné 
l'éxëmplé y en remplissant ses fonctîôtas de médecin* 
militaire y que par levjpraiidft tilens qui Font' illustré^^ 
dans notre art. . 

, Nous avons dit ^ page 4^7 du Dictionnaire , 6n,^ai- 
tant dé la fièvre tjpliode , et âl Toçcasion d'un fait im-- , 
portant recueilli à Torgau' par M. ^ Baron* 27e5 X^e- 
AëttéSj que ce médedn en chef était resté à Tà'rgau / 
avec 25^000 hommes f lors de 2a càrnpoffiè dé i9i3. 
Cet: énoncé est ine^^act : M. Dés Gènettes n'est point' 
rgité à TorgaU. , dans ce 3ens qn*il n'avait point accom- 
pagné l'armée à laliataille de {^eipsick. Çiè np fUt qu'au- 
près l'événement qu'une partie de cette armée j ainsi" 
qœ le qnartier-général, se jettèrent dans Torgau j afia 
d*échapper à un ennemi trpp nombreux et maître de 
tous les passages. M. Des GeHettes se tin^uva encore au 
poste d'honneur dans cette forteresse , puisqu'elle était 
en' proie &' une épidémie qui y exerçait lès ravages Tes 
jilus funestes et les pliis rapides. 

Ed rétablissant ces faits connus de tous les Français 
qm oitt fait la campagne de Saxe, noiis inè fidsons'qoé* 
Tendre hommage à la vérité. 

FouRNi£a» Yaidy. 

ÏMP RIME RIE 0B m'ioiteret:; - 
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Article^ contenus dans ce Numéro : 

Cj/s iFea:troversioii de la vessie} par M. i!c 

docteur Voisin* 
Xjuxation de la^cinquième vertèbre cervicale ; 
' par M. le professeur Thillate. 
Sur certaines plaies d^ armes à feu très^singu^ 

Hères ;par JM. Larmet. 
'Deux Observations d^hydrocèles rares ; par 

MM* BÉctJED etJ. Cloquet. 
Deux Séances de la Faculté dans ,le moit 

de février. 
Deux Séances de la Société pendant le même 

mois. 



OBsÉMrjTiojsr d'une extroversion de lavessie; 
par M. le docteur P'oisin j correspondant 
à Versailles. 

L'ÉPousB d'un cordonnier de Bougival a donné 
le jour le 17 septembre iSiS, à im enfant du 
Douzième année. Tome V. 3 
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sexe mascalin. La sage^femme qui reçut cet 
0ùfeiht y étonnée 'de l'espèce âe tfumeur iju'eDé 
lui remarqua à l'abdomen , fit engager M. P^oi-- 
sinj chirurgien en chef dé rhôpkai Hoyai de 
Versailles^ de l'examiner : ce qu'il fit le troi« 
sième jour de-Ia-Baissanee^ -et il r e connu t nxn 
nouvel exempfe'd^extroTerèifdh-de la vessie* 
- Cette tumeur , d'uîre U'ôutéûf vérmeiîTe et 
couverte de mucositéa^ présentait le volume et 
la fbrihe à-jîeu-près d*tirie grosse amande j elle 
s'étendait de l'ombilic dont elle faisait partie 
fet dotit'lecordôn , qui 'avait été trouvé três- 
frêle par la sage-femme , était péja tomBé j]'ng^ 
*^u'au bord supérieur du pubis j elle présentait'', 
dans cette direction , un peu plus d^étèndue 
*qu*èn larkéùr. 'Sa surface était villeuscx, et 



douée d'une assez grancïe sensibilité; 'lés urines 




cette disposition était cliangée ^ et les urines 
sortaient visiblement de, deux points ou ànlices 
jilàcés pàràlïéléiiiëht au Dord inférieur ou,pu-. 
bien de la tumeur. 

Le scrotum ëf ait prononce, Tiinsi que le ra- 




veree 

en dessus j au heu de 1 urètre , on voit une si- 
nuosité ,qui comnience à l'extrémité du gland 
qui est côiiime fendu , ^et qui va se perdre sous 
'le "tord pubien dé la tuméiir j lés corps ca^er- 
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,pçiça$?lpW,parL'âcrçté 4q$,^r^I^e^,.^et |a><gir^iwio 
cj^n^^bîUtérde la tuineurjp\ar upe^çandecf])^^ 
prêté ^ et des fcMjoen talions ,mu9ihgU}e|}^. 
Mais ce qui réussit' le mieux , .c'est l'eau de 
Goulard p et le céra t soli de de saturne opiacé. 
AujourdUiui lo janvier 1816 , »près de quatçe 
moistàpi*is la naissance ;^ç^t en&ntest^n très- 
bon état ; la tumeur est toujours f'^rt sensible ; 
quand on la touche ^ on détermine le ténestne 
xde Tsvi^ps^^^tiijae plus grande left^^çn^f^u^rîne 
.ps^riles,pr4&;e8 d^s un^lèires. 
; , ^.a^^^^le^l: ,. ^u, liç u^d'unesf^^fiafK^ioblççgïie, , 
^y^ piés^te, une qwwif Wg»Aa«^.>a*tT^P Sfi^^m» 
3|4us çonsid^fa^. .--..:, s 

Ouri^e^ pqu^plus la^istMeneriiiic^ ViQimi^iiJC f le 
otî(SSfi^4e la mei$rb^ane. a)ilqueMsej:^t«f>k)ï tg^^ 
*5€hé«liplfl8i abrewis^ dejnMïOoait4$j()efj?qifdj'o«- 
e-Wlica^ 9Uf supéSrif uiîrfJe Ja t^Piwr fpr4iP§n«eilJé- 
o.tj^Qdd^ deisoifcerjign^s (i$#& \ws^^^\mnt d^gèioe-' 
ment arrondis , et sé|^i!ésif|Mtr fum JâfihfAtiiure 
,.p?pft>P5ie^ terfe9i>4 îpfénSwJxQU pjubifiFfeWtima- 
e 8a0lpn4 } t il a tf no $ip^pet<d'4{e«dW).l ïlfiStMîgJ^s 
. fteçtjfojçwési ip§rr i;arl0iQ0^»eiit, desf iH?ifiaf s.idips 
nretèi:es ^îiq^i l^ui^idann&ia.fofaiesetJeiKalunie 
;} -jdutitttaqitilonr.d'Mii^e. chienne ideja plstô ipetite 
}<)espè6e. 3L!éi)haiu:xMe&iqui>lesiAf^iafe^68t)'pro- 

3.. 
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Les autres bords qui répondent aux régîoit 
iliaques, ne présentent à-pen-près chacun 
que huit lignes d^étendue. 

On se propose y quand on mettra cet enfant 
en robe , de lui faire porter une espèce de petit 
réceptacle en gomme élastique qui rendra cetio 
cruelle infirmité plus supponable. 



JuUXJTiON de la cinquième vertèbre cervicale 
sur la sixième • Observation par M. le pro^^ 
fesse ur Thilljye. 

LoMBjRi}^ {Jean-Pierre) charretier, âgé 
de 41 ans, d'une constitution forte et athléti* 
que , fut renversé le 2^7 mai 1811 , entre neuf 
ou dix heures du mâtin , par une pièce de bois 
qu'il voulait charger sur une voiture. Dans 
cette chute, la partie postérieure du cou porta 
«ur Tessieu de la voiture. Quoiqu'il n'y eût que 
la partie postérieure du cou qui ait subi une 
forte contusion, il ne put se relèverai faire 
aucun mouvement. On le transporta de suite 
à rhApital Saint- Antoine. 

Lorsque je l'examinai , je trouvai les extré- 
mités abdominales et le membre thôrachiqiie 
gauche paralysés, avec engourdissement con* 
sidérablé dumeiâbre thora^hique4r-oit. . -' ^ 

Sa respiration était gênée , sa voix faible' et 
enrouée (avant ràcoident elle'^aît forte et 
claire.) Les fonctions intellectuelles étaient 
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dans l'état natarel y les pupilles dilatées ; il 
avait été la peine à s'exprimer , et la respira- 
tien était très- laborieuse. Xe imialadenese plai- 
gnait que d'une légère douleur sur la partie 
postérieure du cou> de la région lombaire 
et du sacrum. Ces régions ne présentaient au- 
cun signe extérieur de contusion ; le pouls était 
petit et concentré ; les bains , les iriçtionis et les 
fomentations , ainsi que les boissons calman- 
tes, furent employés inutilement, et le malade 
succomba dans la nuit , dix-neuf heures après 
son accident. 

Autopsie. — - Je n'ai rien trouvé dans les 
trois cavités j j'incisai la peau et les muscles 
de la partie postérieure du. cou, et }e trouvai 
du sang infiltré dans les muscles de cette ré- 
gion ; cette infiltration s'étendait jusqu'à Tat* 
tache du trapèze. £n retirant Je sang , je recon- 
nus, entre la cinquième et la sixième yer,tèbre 
cervicales, un écartement d'un demi - pauce 
entre les deux vertèbres. Le iigamept jaun^ 
était déchiré , ainsi que les ligamens artic^.-^ 
laires. La substance inter-vertébrale était très^ 
distendue ^ et permettais des mouvemens faciles 
de ces vertèbres^ La moelle épinière était cou» 
verte d'un sang noirâtre qui remplissait tout le 
canal vertébral. En e&aminant la région du 
sacrum et du coccix , où il ressentait de la 
douleur , je n'ai rien trouvé qui puisse m'indi- 
quer la cause de cette douleur. 

U résulte > .d'après l'ooT.erture ^ que la para- 
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jNotjvx sur ce/taii^es plaies cfarnu^s, à.j^u ^ 
-, acçomjut'gn^as de ei/VMsfa^eéjspariicuiiè^^ 

^ NïkJ$ay«»^Â4j«i^e«^$édfiai9pl%tBkui^^ 
res, insérés dans l'historique denosKtVBoûpaiffmg^y 
tinfe^miid^pflrtie des pivemomènes ^iig^liidt&et 
peuf coniAià ^e préscftient souvent les^ plèÀaê 
ê^Atqaélmsé^ GOtùplkfAèeB âù \m ppéseifc#d«» 
cotps étrâttgers^; Miaitf tëHâitii ncyuê «nro99)r*kainP 
neur 4€f coîixthntiit^^t à la' Smiété ,^ quc^l^oei 
fëîts Gfiitiieâjt qtle cfeê gMPe«t de b^si^vés nbM 
ëiii ùfSdPî^ péùdsitie les' d6r<iièrediCâifdpagM9i 
^ Tous fes^ ohirtirgiel&s deâ armées saYëAD fird»» 
BiM" j ^V «xemple^, c{n'tlâe' seules ptafoi sm* Its 
siëihbre àittdAl;^. pâi^ uâ cotfp>-âe*rfeii , n^estlpM 
fôiijàùfs^ uni^ préfrr^ âiKf matWe qn^ la balle 
est restée éa^sl'ép^sséur d^s^ pialties. lis- saf-^ 
Tënt^ ans^i qu0 pli^sietiiis ca«iSM différ^niea 
peÂ'teiit là £aiif0 resiHqrrît pair le môme c^tiiiii; 
èjlreli^s qiie soient son^ étendbe «c sa difiecftîon | 
ftiais'lefrant€tti>s , li30»taiflfs gcfrlaftetore de caa 
tèNié^^e^ teiif. tfl$ïi4*¥e d'agi» y u^et^r^snt dans 
ancune explication i^vs^^stljbt dl? n^s^a^c^itof^l 
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^ -' - r r '^* ^^ T a •> r t t."? j .t '-, T oS 

Les qns ont pensé atuç la balle , après avoir 
pénètre profondément dans répaissetir d'un 
membre , peut rejaillir au dehors après avoir 
bondi sur lès tendons, sur les aponévroses ou 
sur les os. iD'autres oat cru que.la contraction 
musculaire était souvent suinsante pour re- 
pousser ce proiectil0 et 1 expulser au dehors. 

La physicjue animale et 1 expérience nous 
démontrent assez Terreur de ces opinions t 
cependant nous rappelerons aux jeunes pratU 
ciens que: 

1 .<> Le plomb , presque dépourvu de toute 
élasticité, nest point susceptible de rejaillir 
des parties q^'ij f^^PP^ > quelle que soit leur den- 
sité et quelque faible que soit le choc d.u* prq- 
jeçti\l.e sur ces parties. 

La balle s'aplatit en totalité ou en partie; 
eUe §e çoifipe en deux ou plusieurs rnorceauç 
et se lamina selon les barrières solides qu'ellç 
force : les parties frappées éprouvent aussi à 
' leur ^our une altération relative. §i ce sont 
4es parties dures , èïleis spnt perforées , ech^n- 
cVées , fracturées ou prisées en éclats 5 la balU 
ou ses fragmens s* enclavent çlan$ l'épaisseur 
des esquilles, dans là substance spoîiaieuse de 
1 os ou dans la cavité médullaire. 

2®. La fibre njotricé , qui est touchée par la 
balle, est à Tinstant engourdie et privée de sa 
faculté contractile j a ailleurs quelnuç péii 
violent qoe soit le choQ , cette fibre est contuse^ 
4ilacéréei e^tla balle se perd- dans Tépaisseur dii 
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muscle , comme nous l'avons observé plusienrél 
fois ; et l'action de cette puissance motrice sur 
le corps étranger est nulle ou de présc|ue nul 
effet. 

Comment donc expliquer cette répulsion 
que la balte éprouve lorsqu'après avoir péné- 
tré plus ou moins profondément y elle ressort 
par la plaie qu'elle a faite, en entrant ? 
' Si peu profond que soit le trajet que ce pro- 
jectile aura fait dans les parties molles^ il ne 
ressortira par le même chemin, qu'autant qu'il 
sera entraîné ou ramené au dehors ( comme 
Ta judicieusement observé Ambroise Paré) par 
quelques portions de vêtement poussées et in- 
troduites au-devant de lui dans les parties. En 
efiet 9 il arrive souvent que lorsque le trajet 
est court 9 le doigt de gant dans lequel est en* 
fermée la balle est ramené au dehors par le 
chjEingement de position ou par les mouve* 
mens du blessé; en sorte que ce corps étran- 
ger , après avoir fait son t^-où dans les chairs , 
tombe à terre ou reste dans les vêtemens de 
l'individu. Dans la supposition , au contraire ^ 
où ce trajet est un peu profond , l'ouverture 
des tégumens se rétrécît par rèffet de leur 
contractiUté organique , ne permet plus à la 
halle de sortir parle même chemin; l'on est 
obligé de débrider les plaies et de faite des 
recherches pour l'extraire* L'expérience côn - 
firme cette opinion y et comme nous avons 
surpris la nature sur lef^it^ nous allons ter- 
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initier nos réflexions par l^exposé sincère et 
%xâct de ce qu'elle nous a oilert chez \eà 
Sujets dont nous rapportonis les observations. 
Première Observation .-^Un grenadier del'exr 
garde*impëriale reçut ^ dans un combat qui eu 
Jieti la yeille de là bataille de Cràone ^en i8a4 » 
'au pied de la montagne du même nom , près 
'Corbeny, un coup de feu à la cuisse gauche. Ce 
^militaire se présenta à Tambûlance pour y être 

{lansé ; il nlarchait le. corps courbé , la cuisse 0t 
a jaùibé malades pliées ^ et il éprouvait des ti- 
raillemens extrêmement douloureux au point dé 
la blessure sansen reconnaître la véritable cause» 
A l'examen dja sujets on trouva qu'une 
portion de la chemise était profondément en- 
gagée danÀ une plaie ronde à peine*^ sensible , 
située au côté interne et supérieur delà cuisse. 
"Elle paraissait s'enfoncer dans le tissu cellu-* 
laire qui sépare \q^ tendons du triceps adduc- 
•teur , du muscle couturier et vers le petit tro- 
chanter. L'un des chirurgiens-majors de l'anir 
'bûlance, M. le docteur Meunier, après de 
'.vains efforts pour extraire cette portion de 
chemise plisaée; me fit appeler pour avoir 
'mon avis sur ce cas singulier. A l'inspection de 
la blessure, je jugeai que cette pdrtion de che- 
mise avait été entraînée par la balle dans l'é* 
paisseur de la cuisse. 

Pour vaincre * la résistance de TouverturiB 
resserrée de la plaie des tégtimens et de l'apo^ 
névrose qui avait livré passage à ce double 
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corps étranger y je débridai conyenab}ein^^^^ 
^ Taidq d^un bîstonri droit boutonné ^ les, dpu;([ 
angles, supéirienr et intérieur de la p}f|i^9 ^t^ 
apréé| qn^çlques tractions graduée^ |. ]j^ parvins 
à qxtr^re ce lambeau de cb^mi^, pl^^^^ ^ 
Ipn^ duquel était renfermée uq^ ^lle^c)egro^ 
calibre et' une portion d'étoffe 4^ W çqlpt^^ç. 
Çç projectile , dont ).e fais j^résent à la Çpjçfçjt^é^ 
Ç3t. aplati et Tune desfacçsest u^,pj9.ué,railVéç^y 
ce qvÀ ferait croire qu'il a TencQift;rj d^i^s sou 
cî^eniin le sommet du petit troçhanter. Èneff^ 
I4 sonde à femme ,^ introduite d.^.^j?. \t^ fM}p 
4pres lextracliqn 4^ ce corps çlran^ç^, 3'enr 
ipri^ait a.u-del^ de cettç éminençe yer§ la Ijgne 
âpre^ du fémijir. La plaîç fut traitée (^pj[p^ 
simplçjj et le grçn^di.eç fut gpérij ^^ ISf^ 4^ ?«s- 
i»ftines. 

\ Il.e pas.— A l^ ^ésastreu^ç ^a^çtille â^^^ ^9ffl*jr 
S,t.-Jçan (i8i5) ,un \çuuq sol4^t 4^ 1^ ligj^ç ^f{^Pf 
i|n cQwp defeu^'ajtaquçd'unç poaitîop Çflï^e{f|V1» 
Il fut reçu pt pfipsé ^ ï'ainbv]aipcç ^^ 1^ 
2|>« division du premier corps. 4'armée^paç 1^ 
Chirurgien major, M- 1^ doct^ux j^éf^igi^^e^ 
|ia balJç lancée de Haut en bg^, W^è? ft^R?f 
^ray^r^é la c^inuire de l^culottç, ^yait ijéfl^t^p 
pi| ppjj au-de§su{s 4^5? vaisseaiix speroi^ji^uep 
cjii côté droit, et çntraÎDant au-dpy^j ^'^\^ 
une portion de la chemisa , elle avait çj^eu^p^ 
.§pus 1^ peau et spr le trajet du cordon ,. jusque 
da^ns le scrotuu^^ au côté externe du t^^cujfi, 
,^4ç pi^nîère qye la chenjifle fQrniajt \^n ypfiiff 
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.JA^iAeiJ^ac^ère^fi après. a^viow un peu àét 
kndki io8< Wfdsi.de! la-^ plaie, fil: «ans peki|i 
rezArâciÂoni du< dJdul4o> Corps étoangec. iL b^^ 
eifl atK^unaccrdent;; el> I« teslkiik. ]i>a épsoufisl 
aoBcunerak^cation^ : 

«à^^ régwii^^dë ligne ,, oiaialohanfcvcietBiiii/des 
(MM^psiîl^laffiaiidtttRdyale, eskentréèÀ^hàçAOilm^ 
litairei - du Gr^s^CS^ililkitii» au. aouoBâ&^cipmentj dm 
fanviat- iHi6f^<fifaxiTiy êlra traibé d^imipiaM 
fislftiieaaef iju'ili peribé à lai partie h/térà\Qàâuai%t 
du:.bi«Kia6«^eA :dduad turaveos .ds: doig^^ cm . 
fiAiiiron/ du p^Tatile plus sâittamst du: rebord 
des ibviisçshof^èa. Celle plaie, yonde^.de deett 
^ 'J^nî$ Iîgu4s J^ :fHimè|re ^ se ditàgB ohtlqu^^ 
nIcMI de .4naite À gaucliia ^t* en dedans; Xa 
eda^ da poit4lifiè>/in$rûduke;d£iviâ }k plaie , ipé» 
aèfre jselQin oetee diveptiooadane kifiiDiuité abdid- 
xittfiale vers . WiGolon* tvaxifiyei'setet! hkfa<se a»- 
.té^iiei»re de IWowadi iMQûiUfLCàd&àetVÊatjnvf- 
mimt ii^ailUque aei: cas. oP^^es<, cUteraBeuaSc 
à l'instant des acûèâ.nervQiix ^sisgiiliers. Le 
mélàde . épwùAMsiii d^'abond vn Isenliment^ de 
iroifl a'^eQ ,d&«iei^P comporeseiide^ : une coqh- 
trdonaitspatoiQdique.se luani&sfeak danstatite * 
L^encfwte dui J)a«- iz^eniâee ^ acecoopa^ée de 
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bailleinens^ de pandiculations ^ d*uiie loquacité 
déréglée et d'une sorte de 'somnambulisme 
qu'on prolongeait à volonté en suivant le fil 
de ses discours. a5 ou 3o minutes après , tous 
ces accidens disparaissaient et il rentrait dans 
Vétat de nostalgie e^t d'hypocondrie dans le- 
quel il n'a cessé d'être' depuis l'époque de sa 
blessure. Cette iistule laissé écouler continuel- 
lement une sérosité de couleur orangée , qui 
me paraît présenter tous les. caractères du sé- 
rum fourni par le péritoine. ,* " 
r Après avoir interrogé cç militaire avec soin 
«ur les causes de cette plaie fistuieuse , il nous 
4[>dit ce. qu'étant en Catalogne avec son régi*^ 
^'ment (le lo.®) en avril i8i5, il reçut un 
a» coup de feu au ventre dans : un combat qui 
» s'établit entre iessoldatsdu mêmerégiment. 3^ 
< Il parait que la balle dirigée obliquement 
, dans le sens que nous avons indiqué^ entraîna 
0n«*devant d'elle une portion de la chemise f 
l'enfonça dans l'épaisseur des inuscles etpéné- 
"tra^avec elle dans la cavité abdominale. Le 
blessé tomba sur lé coup j et re^ut les premiers 
recours de l^n de ses camarades, qui n'ayant 
*pu arracher la portion du vêtement engagée 
idans la plaie.du bas-ventre , la coupa au niveau 
de la plaie avec un couteau. 
;> Ce blessé, fut transporté à l'hôpital de Fi- 
guîères. Le chirurgien Espagnol, appelé pour 
lui donner ses soins , ne fit point de recherches 
v€t se <;ontenta d'appliquer un simple appareil 
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jWxt U plaie. Bientôt après dçsaccidens inflamr 
matoireâ se déclarèjent , le vestre se météoriisa> 
et le malade rendit une assez grande quantité 
.4e sang par les voies alvines; cette évacuatioa* 
sanguine avait, été précédée de coliques vio- 
lentes et d'envies de vomir. On mit en usage 
les boissons délayantes , des cataplasmes émoi- 
liens ; après quelques jours d^orage y ces acci- 
dens se calmèrent ^ une abondante suppuration 
s'établit dans Ja plaie; et après trois mois envi- 
roTïy le même chirurgien, guidé par une por- 
tion de linge qui avait reparu au fond de la 
plaie, en débrida les bords, saisit la toile. avec 
ses doigts et de fortes pinces * et en fit l'extrac- 
tion. Cette portion de toile formait un sac d^en- 
viron quatre travers de doigt de longueur , au 
fond duquel étai( la balle. Dès ce moment , le 
malade alla beaucoup mieux et il fut évacué 
peu de jours après sur les hôpitaux, français , 
et d'hôpital en hôpital il est enfin arrivé au Gxqs* 
Caillou ^ans l'état que nous avons indiqijié 
plus haut. 

Tout porte à croire que la balle envelopfkée 
daps sa tunique de toile , après avoir éprouvé 
une forte résistance à travers les parois mus- 
culeuseset aponévrotiques du bas- ventre, et 
après avoir surmonté cette résistance , a frappé 
assez vivement la portion correspondante de 
Tare du colon à travers les feuillets minces 4e 
lepiploon; que la contusion de l'intestin, a 
produit la déchirure de la membrane interne 
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^iwraittitt ' cipTjàs les acdidetes >ioflaintMrcrirë8 
'iprîtttiti&y * (ié{vâiidftîent de ta vdédhifiiiifé'mmd^ 
•kl 'perfomtiDYi > des parois ^musbiitoti^es^ilpOfHi- 
9î:redcfiiies iet tde la «omidôtimi *des ^méMk, 

466 latttve^^sfmplÔBies apasomdiqties f\xie '\e 
itt«l)a^ ^éprotrvéktpiériodiqaoHi&xitj 4et qu%ki 
-tie^lotivelâit par U^mtrôtiiDfèti^^ii de le. bondte 
-dtElils^ki'ptaie fistiilewe, Mô)pâi<atesetitd'épen^]<e 
•^de Pex'âitotiondesînerfsdti ^pneumo-gâstHqde 
^t'du^tri^plHnûfaniqae de^nt; les raftiea^x te 
^eoiJftmldent ^t >$'àiMStoitooâèilt *^atis 4e$ ^gati- 

- gli^i^ -"settii^tiiïaii-es ^ 'd'où ^iiàîi: Je plexiis ao- ~ 
^laire. 

<Les 'eràbrocàtions ^htkiieu^es ' et dtttti^^s 
^ïilà^^^T \ë bàs-^Vefitre , rti&age<d<^VinfoàiMi'âe 
^ vat^rie^ne 'et d^aùtrés 'atitt-<^asFm*ekiiq'ttes ^t 
^tetardé'fet cOMîdérttbletxient'diiâiiiué rte&tfooès 
^);^i§l4éMliq«e9; Mais il if^ste -tou^'6«iits '^ez t:e 
soldat un écoulement de sérosité ,t]1^i 'se 'lïdt 
'|Jài^4a^àÎGfltî^uteuse^d<]^t^i)Ous^âvon»^ parlé. 

'«làîntWîritit- q^e contiétlt-^il 'de-ittît^éP^ddit- 
•*^'ôn* débrider »de ^nouveém (?eHe plâîe , *en -rap- 
^^P6éïîfeï''ies 'bbrds avivés, ^à IWfèt d'ôbteilir 
' l'ridhérenceet ufle cicatrice partkîté ? 

- ^*tiràit-x>Ti|iàSàcraindré'dansceS'hicfeï<>ft8} 
-'^i^ Métatfrfhtfgîe-^de qafelques v^afeseauic^ art^^ 
' xtels tjtil t-âtnpënt daiis 4é pobrtour^de la plaie 
'-^QEîqu'ilvterait' petit -/*^tre dîffictle-d^rtiêter i 
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a'^VépancEeWént à dans la cavité afaâô- 

minaje oull peut '5i? terminer rinflac&mation et 
W elËets dangereux giii eu. sont ordin^iremeat 
Ta suite'r 

£n mettant .à ^découvert une plus grande 
portion du péritoine, le contact de lair xie 
Vletermind'ait:^! pas encore rinilaizimAtion dp 
pette memSi^àneiet son adKérezice avec les via* 
cè-rés qu'elle renferme ? 

<!^n1ip aWnâonppa-t-^n la maladie aux seules 
reéàôvjrcés dç la. nature? Une observatTon i^ne 
^*^i faite à Tpuloa en 179^ , sur la personne 
d^lne ex-religieuse ^ ^gé.^ de 218 ans enyiron^^ 
milite en faveur de cette opinion. Cette Dame 
était atteinte I d«p«4s-plu«ieurs mois, d'une 
ascite assez volumineuse sans aucune appa* 
^PW^(3e^'i^^cA^vtit5lfoh iïàns lès '^àè'ères dii^bà^ 
^entf4ei^v^i'iitiOtf^^kéfa^ibii 'âàils lès -ô^Ë^nes 
de la réft^irdltoli. 

Ces circonstances favorables et le courage 
•de* îa Wd\kâe ^nàûs *d^ternïinèreit , ^à^rês atoir 
"]^iratî^tfé^'îa pàràdenffi^se au Rèii'd'Sletftîbh ,^ 
ygririttHr èètte pëtKe-ptaSe tbndeVâ Fàlde d'iKi 
^îistrfiïrtâPlaime étroite conduite sur là cartAéïafe 
^tt ^b^ffià'Jqtïatls' (d'âjifts 4a triétUtAle^dtes kil- 

'Cette liïéfeî6ni>ae ^^ètfx ëëntïïifôh-éi BôVîrtih 
«è te^âëur , airtgéé bblî<ïuèmeht^èn*bâs èrèh 
dedans , ne fut suivie d'auctfn ^tiicéîlîeftt/^l 
s'était évacué quatre litres environ d'eau , et 
ce liquide continua de s'écouler par la pjaio 
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qui devint fistuleuse ; cependant, au bout d'un 
ûxi y le trou fîstuleux se ferma , et la santé de 
cette religieuse était parfaitement rétablie à 
notre passage à Toulon pour Texpéditioà 
d'Egypte ,. en 1798. 

Nous pensons d'après' ce fait et le bon état 
où se trouve notre jeune garde , qu'il faut ^ 
comme chez la religieuse y laisser agir la nature. 
On la seconderait peut-être avantageusement 
en touchant les bords internes de la plaie avec 
un léger caustique qui en favoriserait Tagglu- 
tination. Nous demandons cependant sur cette 
question y les avis des praticiens éclairés qin 
composent la Société. 



Deux Observations tThydrocèles rares ; par 
MM. Béclarj} j chef des travaux ancaood^ 
ques j et Jules Cioquet y prosecteur. . 

Parmi les nombreuses observations anator 
jniques y pour la plupart accompagnées de des^ 
.sins y que nous avons faites dans les pavillons 
d'anatomie^ et que nous communiquerons plus 
tard à la Faculté ^ il en est un certain nombrp 
qui concernent les bydrocèles. Entre ces der- 
nières y il en est deux rep^iarqufibles paria na- 
.ture de ta matière de Thydropi^ie : ce^ SQnt les 
deux suivantes. 
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. Hydrocèle concrèteé — Sur le cadavre d^uil 

^mxne d'environ soixante ans ^ le scrotum of • 

frait; du côté droU une Imneur ovQide ayant 

.environ six po'qcesde langueut^^et quatre pou-»- 

ces dans les autres diamètres^ Cette tumeur 

ppaque et pesante semblait ^ au premiei: exa« 

inen^être un sarcocèle. Cependaiit,. Tayaut 

jincisée ^ nous troûvâtues. que le testicule 

aplati éi:ait placé à sa paartîç'postérieiire et înfé^ 

xieure } que la tuniqu^e vaginale très-épaisse 

iétait iibro - carlilagmeube dans beaucoup. de 

points, et fibreuse dans. tout le xeste de 

^on çtendue.. La cavité de cette, uvembrane 

fêtait reoiplie d'une oiaiièrè blanche , opaque ^ 

concrète ^ ressemblant, à de Talbumine d'œui' 

Qoagulée« La tumeur était formée par cette ma*^ 

tière dont la quantité était d'environ une Hv^i^ir:^ 

et qui adhérait à 1^ surf ace interne de laLi^-*' 

nique qui étaitioégaleèt lamelléuse. Des tran-« 

eheis dé cette matière /exposées à la chaleur sur 

une la^me de fer^ sont d'abord devenues plus 

concrètes y en laissant échapper des bulles de 

gaz ayant. Todeur d'hydrogène sulfuré, puis \ 

ont été consumées en répandant la même odeuif 

jointe à celle de la cornée brûlée. 
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DsiTZliMB OBBS&YATIOK. 

'Hydrocèle contenant des crystaux d'une 
-matière grasse particulière. — • Nous avons 
tron?é sur le cadayre d'un homme âgé d'en*» 
viron 70 ans , les sacs de deux hernies ingui* 
ziales externes. Ce même cadavre présentait 
une hydrocèle de la tunique vaginale qui était 
ovoïde, et pouvait avoir le volume des deux 
poings. La poche de cette hydrocèle était assez 
épaisse, blanchâtre, comme fibreuse, et formée 
par la tunique vaginale et par le tissti cellil- 
laii'e qui l'environne. Le testicule parfaitement 
sain y mais seulement très-aplati et élargi , en^ 
trait dans la composition de cette poche, et ne 
faisait aucune saillie dans son intérieur. Gett^ 
pooke était remplie par un liquide d'un bruti 
•clair, légèrement visqueux, d'une odeur un 
peu acide , et dont la quantité pouvait être 
•évaluée à une livre. Ce liquide contenait une 
quantité considérable de paillettes jaunes , briU 
lantes , d'un éclat métallique , semblables à de 
petites lamelles d'or, ou plutôt à de petites par<- 
celles de mica tenues en suspension. La face 
interne de la tunique vaginale était revêtue par 
ces paillettes , qui étaient incrustées dans son 
épaisseur, et recouvertes dans quelques en- 
droits par un pellicule très-mince. 

Le liquide extrait de la tumeur et aban- 
donné à lui-même, se divisa en trois couches ; 
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l.o la supérieure était la plus abondante et 
pouvait former les neuf dixièmes du liquide; 
sa couleur était d'un brun - clair j 2.® la 
moyenne était d'un rouge assez foncé et sem- 
blable à du sang j 3.^ l'inférieure était formée 
par les paillettes précipitées. 

i.o Le liquide filtré^ séparé des paillettes , a 
donné par Talcobl concentré un précipité 
blanc trés-épais , qui s'est dissous dans 40 fois 
son volume d'eau. 

a.<> Les paillettes après avoir été lavées à 
plusieurs eaux sont devenues parfaitement 
blanches ; leur aspect jaune étant dû à la cou- 
leur du liquide dans lequel elles nageaient^' 
elles étaient parfaitement diaphanes^ affec-' 
mient en général une forme carrée ^ et étaient' 
plus pesante que l'eau. 

Elles sont insolubles dans l'eau froide et 
dans l'eau bouillante. 

Elles n'étaient qu'imparfaitement solubïes 
dans l'alcool "l'roid ; seulement il leur faisait 
perdre leur éclat métallique et prendre un peu 
d'opacité. 

Elles étaient très-solubles dans l'alcool bouiI« 
lant qui y par le refroidissement , les laissait 
déposer sous forme de flocons blancs trèa- 
abondans. 

Ces paillettes se fondaient comme de la 
cire j mais à une température beaucoup plus 
élevée, et alors elles tachaient le papier commo 
de l'huile. 
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^lles brûlaient avec tine flamme blanche i 
sans laisser de résido. Si la combustion vive 
n'avait pas lieu ^ elle^ dégageaient une fumée 
blanche qui avait Todeor de la corne qui 
brûle. 

Ces paillettes étaient parfaitement solublea 
^ans la potasse à Tacool. 

Conclusions-^ Des trois substances animales 
avec lesquelles celle-ci pôuf-rait être confondue: 
savoir , le blanc de baleine , l^gras des cadavres 
6^ la substance crystallinedes calculs biliaires de 
rhomme ^ cette, dernière ^st celle dont elle se 
rapproche le plus. Elle en diffère par sa pesan- 
teur qui est plus considérable que celle des 
calculs biliaires crystallisés^ et par la propriété 
qu'elle a de se dissoudre très*facileaient dans 
les alcalis. 

M. Ije Professerur Thillaye ^ nous a remis une 
substance crystalline qu'il a trouvée dans une 
semblable tumeur , mais dont l'aspect est beaa« 
coup moins brillant, et qui ^ par les différens 
réactifs chimiques , s'est comportée absolument 
comme la matière crystalline des calculs \À^ 
liaires, ^ 
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SÉANCES DE LA FA>CULTÉ- 
x5 Février. 

M. MouUrue, aide-d^anatomié , prie la Faculté 
td'agrëer sa démissioiv> délirant aller se fixer à Bor*- 
deaux. 

' La Facultë y sur la proposition de plusieurs de ses 
woinbres , a pris quelques mesures pouif itàrû éesseï* 
les (difficultés gui résultaient de Tordre adopté dans la' 
série des examens. 

Une commission composée de MM. Leroux y Halle 
iet Desormeaux y a éténomm ée pour rédiger un projet do 
mémoire qui sera adressé à Son Exe. Secrétaire-d'Etai 
Min^tre de Fin teneur^ dans kquel on fera connaîtra . 
l'état actuel de renseignement et des réceptions dans 
les Facultés et les Ecoles -dé Médecine de France , et 
dans lequel on proposera quelques modifications que 
Texpérience parait devoir nécessiter. Ce mémoire de-* 
vra être rédigé dans le plus bref délai. 

•Sur le rapport de M. le Doyen , la Faculté considé^ 
r&nt que deux candidats seulement se sont faits ins- 
crire pour le concours aux réceptions gratuites fdndétf 
par M. le professeur et sénateur Cabanis y et que* 
M. Jules Cloquet est le seul qui présente les confions- 
convenables , le second candidat ayant déjà subi cinq 
examens; considérant^ de plus, que M. Jules Cio^ 
ifuet s*est fait connaître d une manière très-distinguéd' 
dans le coocours qui a eu lieu dernièrement pour la 
place de prosecteur vacante à la Faculté , arrête que 
M. Jules Cloquet est admis à se présenter pour une 
4es réceptions gratuites fondées par M. Cabanis. 
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M. Desormeaux a lu en son nom et en celui de 
MM. Leroux ,Chau5sieret Duméril , un rapport sur 
une lettre de la commission Royale d'instruction pn- 
blique , relative à une demande BdL le docteur Demeny. 
Ce rapport a été approuvé. 

a5 Février. 

M. le Doyeli a déposé ses comptes sur les recettes et 
dépei^^s d^ la Facuké pendant Tannée i8i5 ; la JFa» 
culte en a renvoyé 1 examen à une commission compo- 
sée de MM. Dejussieu , Deyeux^ Des Geneties , 
JRickerand et DesormeaUx y précédemment nommée 
pour examiner ceux de M. le professeur-trésorier. 

La Faculté arenvoyé à son Conseil d administration 
pour en faire un rapport , i^ne demande faite^ par 
M. Chesne , relative à des. travaux gull a exécutés 
' pour le compte de la Faculté. 

La commission Royale d'instruction publique adresse 
i la Faculté son opinion sur les candidats qui se pré- 
senteraient pour obtenir le titre de docteur , et qui au- 
raient précédemment encouru des peines infamantes. 
. SonËxcell. le Ministre dellntérieur communique^ 
une demande de M. Prus , tendant à obtenir d'être 
dispensé des frais d'examen et de Thèse. MM. Chaus^ 
sier et Richerand ont été chaînés d'examiner cette 
. demande. 
. Les méoies commissaires ont été désignés pour faire , 
d après la demande Je Son Excell. , un rapport sur une 
méthode proposée par M. le docteur Laloueue y pour 
le traitement de la rage. . . 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

M. le docteur J^oisin > correspondant de la Société' 
& Versailles ^ adresse une observation sur un cas d'ex- 
trorersion de la vessie y avec un dessin représentant 
rétat extérieur des |>artie3 chez un. enfant mâle de 
quatre mois. Cette notice est insérée dans le présent 
Bulletin. 

M. le professeur Chaussier a communiqué à la So^ 
ciété deux passages d'une lettre qui lui a été adressée 
par M. Loreilhe , chirurgien à Yeillamblard près Ber- 
gerac ; Tun est relatif à une opération césarienne pra- 
tiquée avec succès pour la deuxième fois sur le cAté 
droit d une même femme , à deux années de distance ; 
l'autre est un cas d'empyème de la poitrine qui s'est 
ouvert spontanément et qui a guéri. 

M. Louyer^Villermay a lu l'observation insérée 
dans le précédent Numéro du Bulletin ^ sur un cas d'an- 
gine de poitrine. 

22 Févrieu 

M. Larrey a lu une notice sur certaines plaies 
d'armes à feu accompagnées de circonstances très- 
iingulières. ( Elle fait partie de ce Bulletin. ) II a pres- 
sente à l'examen des membres de la Société , un mili- 
taire dans l'abdomen duquel une balle avait pénétré , 
avec plusieurs doubles deses vétemens. Quoique le corps 
étranger ait été retiré de la plaie dans son entier , celle- 
ci est restée fistuleuse, et M. Larrej pense que la séro- 
^té qui en découle provient de l'humeur péritotéale. 
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M« Thillaye père a lu une obsenfadon relatire à un 
cas de luxation de la ciiiqutèiM vertèbrex^ryicale sur la 
dixième. Elle est consignée dans ce Bulletin. 

MM* Béclard et /i^f« Cloguet ont communiqué 
deux observations de cas d*hydrocèles rares , qui font 
4j|;aLeiBei}t partia,^^ ce NumérQ. . , 



CD U JM É E I L, Secrétaire. 
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OBSERVATION 

SXTR VUE MALADIE DU CŒUR AVEC 9ÉRIPNEUM0MIS , 



Par L Ratheau, D.-M.-P. 

Jr iGJL , âgé de quarante-sept ans , d'un tem* 
pérament sanguin y d'une constitution athlé- 
tique , avait été garçon boucher , puis garçon: 
d'amphithéâtre à la Faculté de Médecine de 
Paris. Le premier janvier 1812 , étant allé à 
Saint-Denis, le soir en revenant, l'essieu de la 
Voiture qu'il conduisait cassa j et il fut obligé 
de passer la nuit sur la route , par Urt temps 
très-froid. A son arrivée , il fut à un bàl , d'où 
il sortit tout en sueur et très-peu côu;vert. ïl 
fut saisi alors d'un point de côté dans là partie 

fauche de la poitrine , avec toux^ cracherriçnt 
e sang et lièvre très-forte. Cette série dôsyâip- 
tôines se dissipa , sanâ aucun traitement, pour 
recommencer éix nlois après à'ia Siiîtë d'uli 
35. . 19.. 
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bain froid qu'il prit étant en sneur : ce ne fat 
qu'à dater de sa première maladie qu'il com- 
Uionça à ressentir des battemens du cœur et une 
gêne dans la région précordiale ^ qui augmenté- • 
rentà un tel point pendant l'automne de 1814^ 
qu'il se décida à entrer 'à rhospicê de la Cha- 
nté. Voici l'histoire de tout ce qu'il a éprouvé 
pendant son séjour dans cet hôpital. 

Pigal était considérablement changé au 
moral ; il avait un air timide , ce qui était 
^^'opposé de son caractère d'autrefois j la face 
'^ ^tait jaunâtre ; le pouls petit , irrégulier ; les. 
palpitations fortes. En appliquant la main sur 
la régton do cœur, on sentait la difficulté 
qu'éprouvait cet oigane à se dilater; la respi- 
ration était très-gênée; le malade ne pouvait se» 
livrer au plus léger exercice, sans crainte de suf- 
focation. La percussion rendait un son mat dans 
tout le côté gauche du thorax; on sentit une 
fluctuation évidente dans l'abdomen ; les cuis- 
ses j les bourses étaient infiltrées. 

On le mit à Tusage des amers et desr diuré- 
tiques j en vin , en tisane et en potion ^ et à 
Taide de ces moyens continués avec persévé- 
rance , les urines devinrent plus abondantes , 
l'infiltration des extrémités inférieures se dis- 
sipa , le volura'e du ventre diminua , la respîra- 
^ tion devint plus facile j les nuits plus calmes ^ 
l'appétit meilleur; en un mot, il survint une 
limélioration très-sensible; mais au milieu de 
ce mieux apparent , les battemens du cœur 
étaient toujours très-forts, le pouls irrégulier, 
la respiration gênée , ce qui annonçait bien 
une affection mortelle dé sa nature ; mais le 
malade se trouvant bien , il demanda et obtint 
sa sortie le 20 novembre 1814* 
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N^étant plus capable d'anctin travail actif, 
Pigal se mit marchand de marrons ; profession 
peu convenable popr lui , étant continuelle»- 
ment exposé à toutes les rigueurs de la mau- 
vaise saison ; aussi sa guérison ne fnt-elle pas 
de longue durée , et dix-huit à vii^gt jours 
après sa sortie de la Charité , ayant bu uw verre 
d*eau froide étant en sueur, il fut saisi de 
fièvre , crachement de sang , de douleurs au"* 
côté gauche. Il resta vingt-quatre heures chez 
lui dans ce^état ^ alors la maladie s'aggravant, 
il entra à THotel-Dieu le ii janvier ièi5. Voici 
les symptômes qu'il nous présenta : la face 
était tirée , un peu jaunâtre > et annonçait la 
tristesse} il ne pouvait rester que sur son 
séant, le corps penché en avant; il éprouvait 
une douleur dans la presque totalité de la poi- 
trine , avec un caractère de fixité à ta région 
du cœur j les raouvemens de cet organe étaient 
tumultueux, irrégt^liers; la toux fréquènfe ^ 
et , pour ainsi dire , continuelle j Texpectiira- 
tion sanguinolente et en très-grande quantité; 
le pouls un peU dur, fréquent , inais d^ine si 
grande irrégularité, qu'à peine pouvait -on . 
sentir. deux pulsations présentant le même ca« 
ractère. A tous ces symptômes se joignaient 
une anxiété extrême, des lipothymies incom- 
plètes , et une respiration très-pénible. Dans le 
courant de la journée , il y eut un peu de ré- 
mission ; l#toux fut moins fréquente, l'expec- 
toration moins abondante, mais la nuit fut 
des plus orageuses. 

Le i3 janvier, à tous les symptômes énoncés 
plus haut, se joignirent le dévoiement , une 
douleur très-forte partant du dos , et allant en 
traversant la poitrine se perdre à Tépigastre» 
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Le 14» les douleurs augmentèrent d'inten<» 
site. L'anxiété était si grande , que le malade 
ne pouvait rester que très-peu de temps dans la 
même position, et la situation la plus .avan- 
tageuse était celle penchée en avant. Il survint 
un hoquet très-fort. 

Le i5 , le hoquet augmenta de violence '^ il 
y eut de véritables syncopes, des vomissemens 
considérables , et une douleur des plus aiguës 
fixée à la partie supérieure de l'estomac au- 
dessous de l'appendice xiphoïde. 

Le ]6 , la figure du malade était profondé- 
ment sillonnée de rides transversales; un ictère 
desplusforts se répandit sur toute cettepartie. 
La difficulté de respirer augmenta; la toux de- 
vint très-fréquente j le sang disparut des cra- 
chats qui eux-mêmes étaient en très-petîté quan- 
tité; le hoquet., les vomissemens augmentèrent 
de violence. Les angoisses étaient inexprima« 
blés , et ce malheureux demandait à grands 
cris la mort. Peu-à-peu les extrémités se refroi- 
dirent , le pouls devint à peine sensible et d'une 
très-grande irrégularité j enfin , le malade suc- 
comba ^ux souffrances les plus cruelles , sur 
les neuf heures du soir, ayant conservé sa con- 
naissance jusqu'à la fin. 

Ouverture du corps. 

Etat extérieur. La face, d'un jaune-foncé , 
présentait, dans différentes partie^ des ecchy- 
moses noîtâtres. 

Thorax, Le médîastin antérieur était rempli 

Î)ar une suhitance membraneuse formant dit'- 
érentes loges où se trouvaient renfermés des 
paquets d'une graisse jaunâtre. 

Cavité droite* Le poumon était sain , crépî- 
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tant d^ns toute son étendue , excepté à soii 
lobe inférieur sur le bord tranchant qui ré« 
pond à la partie latérale et un* peu postérieure 
du péricarde : à cet endroit on observait dan^ 
rétendue d'à-peu-près un pouce , une portion 
durcie et connue carnifiée ;.il n'existait aucune 
adhérence , seuleun^iit on voyait une petit^ 
quantité de sérosité citrine. 

Cavité gauche. Il y avait une adhérence 
très-grande de la plèvre costale avec la plèvre 
pulmonaire; on n'y distinguait aucun espace 
vide , tant l'adhérence était intime. 

Le poumon , par sa masse énorme , remplist 
sait toute cette cavité ; par sa partie moyenne et 
latérale , il était, tellement uni au péricarde j| 
qu'on fut obligé de se servir du scalpel pour 
l'en séparer. Ce poujnon ^ énormément volur 
mineux et d'une pesanteur très-grande, for- 
mait un tissu connu sous le. nom dihepatisé, 
carnîfié y et que quelques anciens désîgriaîént^ 
, quoique très-improprement , sous le nom dé 
squirrhe du poumon. Je n'avais point obsery^ 
cette altération d'une manière aussi prononcée. 

La base de ce dernier organe était unie \ 
quoique lâchement , au diaphragme , par une 
membrane celluieuse très-extensible. La plèvre 
diaphragmatique, de ce côté seulement, était 
tapissée par une fausse- membrane, et en Tén- 
levant on y découvrait une rougeur très-fon- 
cée. Lé muscle diaphragmatique de ce côté ^e 
déchirait très-facilement, et son tissu paraissait 
avoir changé , si on le comparait iivéc Tautre 
portion du même muscle. 

Le péricarde , à sa partie antérieure , étaîft 
très-adhérent au cœur ; cependant on parve- 
nait à Tea séparer, c^uoiqùe avec beaucoup de 
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peine. A la pointe du cœur , il n'y avait point 
d*adhérence^ seulement des brides assez largeâ 
infiltrées de sérosité ^ 9^^ ^^ portaient à une 
fausse membrane^ lac^uelle revêtait là séreuse 
cardiaque jusqu'à-peu-près àû quart de Ja partie 
postérieure : dans toute cette partie , les deux 
teuillëts de la membrane séreuse étaient beau- 
coup plus rouges ,ct indiquaient manifestement 
une inflaoïm^ationiçécènte *â la pointe du cœur, 
ainsi qu à toute sa pârre postérieure., 

Oœur. Cet organe avait, pour ainsi dire , le 
triple de son volume ordinaire. Les oreillettes 
faisstient ^me très-grande saillie à l'extérieur : 
on remarquait une ossification assez étendue 
sur là partie latérale et externe du ventricule 
droit. , !». 

L'oreillette droite 'était très-dîstendue par une 
matière fibrineuse appelée autrefois polype , et 
d'un tissu tenacô et très- difficile à déchirer. 
Ses parois étaient d'une très-grande épaisseur; 
(elles pouvaient présenter à-peu- près un demi- 
pouce.' Les colonnes charnues qui, dans l'état 
ordinaire , sont très-peu marquées y Tétaient 
trè^-fortement daris. ce sujet. 

L'orifice auriçulo-ven^nculaîre était très-di- 
laté , et le ventricule ne faisait , pour ainsi 
dire , qu'une cavité avec l'oreillette; on n'ob* 
servait aucune ossification aux valvules. Le 
ventricule avait aussi à- peu-près un pouce 
d'épaiisseur. * . . 

L'oJ'eîllette gauche était très-distendue; sa 
cavité était remplie de càî^llots fibrineux, les 
uns jaunâtres , les, autres de la côuteur du 
sang , et sans adliérencè. "Ses parois, étaient 
tellement amincies , 'qu'elles avaient à peine 
l'épaisseur d'une ligne, «t' même, dans quel- 
ques endroits ^ d'une demi-ligne. 
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L*orifice aurîculo - ventrîculaîre ëtaît si ré- 
tréci , qu'il pouvait à peine permettre l'intro- 
duction de l'extrémité du petit doigt : le pour- 
tour en était formé par un anneau cartîlagî* 
lieux d'nn blanc ujat , résistant au scalpel ^ 
absolument semblable au bourrelet formé par 
la. valvule pyjorique lorsqu'elle est cartila? 
gincnse. 

Le ventricule gauche n'était pas très-dîlaté , 
mais il avait une épaisseur de un pouce à 
'un pouce et demi , et même plus; il contenait 
une matière iibrineuse , dont une partie , ad- 
. hérente au pourtour de l'orifice aur'culo - venr 
trîculaîre , rétrécissait encore cette ouverture 
décomtnunication. * 

Les valvules mîtrales étaient tontes ossifiées 
on cartilagineuses , et cet état était la continua- 
tion de l'anneau dont nous avons parlé. Les 
cordes tendineuses qui fixent les colonnes char- 
nues, soit à ces valvules , soit au cœur, étaient 
elles-mêmes cartilagineuses j les deux ou trois 
'plus considérables qui viennent se fixer à ces 
Talvules par l'intérieur de ces cordes, étaient 
*voltimineuses, très- dures , résistantes au scal- 
'pelj les colonnes qui se croisaient en tous 
'Sens dans l'intérieur de cette cavité , étaient 
très-prononcéès , et les intervalles qu'elles lais- 
saient entre elles très-distinctes;' La base des 
valvules semî-lunaîres dé l'artère pulmonaire et 
de Tartère aorte était cartilagineuse. 

Abdomen, heïoie très-voKimîneux , se pro- 

' longeait jusque dans la région épigastrique, 

* et débordait de trois travers de doigt les 

fausses-côtes. En l'incisant, on le trouva gorgé 

d'un sang d'un rooge foncé. Son tissu était 

mollasse, mais nullement altéré dans son orga- 
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xiisadon. La vésicale du fiel était distendue par 
une grande quantité de bile aqueiuse. » 

L'estoioac était dilaté par des liquidés; s^ 
membrane muqueuse était d*un rouge foncé ^ 
sur-tout au cardia et à la partie postérieure : 
dans ces parties elle se déchirait avec 1^ plu^ 
grande} facilité. 

, Les autres organes étaient sains y excepté la 
rate qui était d'un volume plus considérable 
que dans l'état ordinaire , mais S9.n& altératloi^* 

Réflexions, — ^ Ce sujet nous a oifert la réu- 
nion de plusieurs maladies qui toutes se soqt 
jointes ensemble pour accélérer sa. mort. 

1.^ La maladie du cœur ne date pas de l'épo- 
que de la première péripneumonieqvti, px*?»^* 
olement n'a alfecté , comme noi^ |e dirpns , 
qu'un seul côté du poumon. Le cioeur ^ che^ cet 
homme, était anévrismé dans toutes ses cav^r 
tés; mais ce qu'il y avait de plus remarquable^ 
c'était l'épaisseurde l'oreillette droite ;épaisseui: 
telle que je i\^x\ ai jamais yu de pareille ; ellç 
semblait ne faire qu'un avec le ventricylç d|i 
même côté , la ligne de démarcation formée p^ 
l'orifice auriculo-ventriculaire étant détruitç. 
Les colonnes charnues qui, dans les oreillettes^ 
ne sont , pour ainsi dire , point marquée^ , 
l'étaient d'une manière égale à celle du ven- 
tricule même. 

Si l'on considère maintenant l'était athMtiq^e 
de l'individu , ses e^Lcès le^.plus crapuleux^» 
_son genre de vie ^ sa. profession , car il avait été 
autrefois garçon boucher^ op varra que tovitçs 
ces causes réunies étaient plus que spftisant^s 
pour développer en lui une affection organiqu^e 
du cœur, et que la péripi^uinpnie ^ activé ^a 
fus^che de^€{ette maladie^ «et nVn a point é|é 
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l'uniqtie cause. Ne sait-on pas que les bouchers 
prenn.tîiit un accroissement niuscolaire très» ' 
considérable : or, le cœur n'est-ii point un véri» 
table muscle? pourquoi ne serait-il pas soumis 
à la même règle ? Mais ce qui ai^rive sans in« 
convénient aux organes extérieurs, ne peu» 
s'opérer dans un viscère aussi essentiel à la vie 
que le cœur, sans occasionner une foule dâ 
dérangemens dans l'exercice des fonctions de 
cet organe, ce qui donne naissance à plusieurs 
affections organiques. 

2^® L'ouverture du cadavre nous a fait aper^ 
cevoir le poumon d'un volume énorme, en- 
tièrement hépatisé dans toutes ses parties , et 
adhérent à la plèvre. Cet état était la -suitQ 
d'une violente inflammation de cette membrane 
et du poumon. IL est démontré pour moi quQ 
cet endurcissement ét^it moins le résultat de la 
dernière péripneumonie , que la suite des deoa; 
premières : on sait qtte la résolution n'est ja<* 
maÎ3 complète dans l'inflammation pulmonaire} 
toujours il existe un noyau d'engorgement qui 
est le principe d'une nouvelle pblegmasie ; car 
on peut poser comme un axiome en méde-t 
cine : // est très^rare de voir un sujet attaqué 
(Tune seule pneumonie , et presque toujours . 
c'est le poumon déjà ajjfecté qui l'est encore^ 

3.<* On vît- aussi les traces de deux péricar* 
dites i l'une ancienne ,. occupant la partie anté* 
rieurej l'autre, toute nouvelle, occupant Is^ 
partie postérieure du périca,rde.* On se deman* 
dera toujours d'pù^pyovient q#tte bizarrerie 
dans une partie continue ayant une organisa^ 
tion et tme vitalité semblables P 

Mais une autre affection beaucoup plus rart 
que nous avons observée d'une oiabière bifii 
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caractérisée clieîs ce sujet , c'est unedlaphrag* 
mite : la plèvre avait-elle d'abord été afïectee 
par extension de tissu , et le muscle ne Tavait- 
lî été que consécutivement P C'est une question ! 
On n'en a pas moins reconnu une véritable in* 
flammatîon du diaphragme du côté gauche : 
son tissu se déchirait avec la plus grande faci- 
lité; il s'en allait par lambeaux, tandis que 
dans l'autre portion il était resté intact. Je re- 
marquerai que nous n'avons nullement observé 
le svmp ôme cité par tous les auteurs ; je veux 
parler du rire saraonique; les seuls dont nous 
ayons été le témoin , sont les hoquets presque 
continuels , et une douleur très-forte fixée à la 
base de la poitrine du côté gauche. 

4'** J'^^ souvent observé chez les personnes 
atteintes de maladies dû cœur, un ictère des 
plus prononcés , au point de s'en laisser impo* 
8ér sur la nature de la maladie > comme nous 
l'avons remarqué une fois chez une femme 

^one l'on crut être morte d'une affection du 
iofe, quoique cet organe fût parfaitement sain. 
J'ai cherché à en donner l'explication dans 
des réflexions sur les abcès au foie, suite des 
))]aies de tête : ce fait, dans le commencement , 

. m'a paru d'autant plus singulier, qu'à la Cli- 
nique de l'Ecole de Médecine il a passé sous 
m^^ yeiiX'une innombrable quantité d'altéra- 
tions du cœur , et sans avoir jamais observé ce 
Symptôme, au moins à en juger d'après les 
notes que j'ai relevées. 

Je n*étendrai pas plus loin ces réflexions j la 
matière fournit sans doute beaucoup, mais ici 
je n'ai voulu donner que la description d'une 
maladie intéressante , et non point composer 
lan iliémoire. 
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SUA XB QUINQVJNJ SJCCHAKÏN ^ PREFARé PAR 
yL. PBSTJjiVX , PHARMACIEN DE PARIS., 

Lfis propriétés du quinquina sont connues : 
c'est sur-tout en substance que son acti.on sur 
Téconomie animale est plus énergique et plus 
prompte; mais beaucoup de malades ^ on le 
sait ^ ne pedvent lé supporter en poudré. Il 
faut alors leur donner ce médicament sous 
forme d'infusion , de diécoction , d'extrait ^ de 
sirop ou de vin. Ces préparations ne contenant 

1>oint tous les principes du quinquina , 
eurs effets ne sont point non plus les mêmes , 
et ne remplissent pas toujours l'intention du 
'médecin qui les prescrit. 

M. Pestiaux ayant , avec raison , soupçonné 
que les inconvéniens qui résultent quelquefois 
de l'empiloiduquinquinaen nature, étaient dus 
à la partie ligneuse (i), a trouvé le moyen de 

(1) Un kilogramme de quinquina calisaja , îeume 
royal (cinchona cordifolia^ Mutis) , convenable- 
ment traité et épuisé par Talcool et par leau , donne les 
produits suivans : 

Matière résîmfonnç. » 12 décagr. 5 grammes. » livre 4 once». 

Extrait »a5 ï\ » 8* 

Ligneux. ....... 6a 5 ' t 4 

Total... 1 kilogramme; » ^ 2 livres » 

Le quinquina calisay a ^selojx M. F^auqueîin ( f^. 
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le priver dé cette partie ligneuse , et de la rem- 
placer par une quantité de sucre absolument 
égale ; de sorte que le médicament qu'il obtient 
et qu'il nomme quinquina saccharin , c<^tient 
par chaque livre , à l'instar du quinquina : 

Matière résiniforme 2 onces. 

Extrait t • • * 4 « 

Sucre (en place du ligneux). 10 

Total 1 livre. 

Le quinquina saccharin est eil poudre. Sa 
aaveur est plus auière et plus astringente que 
celle du quinquina y ce qu'il faut attribuer à 
•on entière solubilité. Aussi ne faut-il qu'un 
seizième d'eau ou un demi-gros par once, pour 
le convertir en une masse pilnlaire bien consis- 
tante; tandis que le quinquina en poudre ab« 
sorbe plus que son poids de sirop, et^que les 
molécules de la «masse obtenue sont d'ailleurs 
peu adhérentes entre elles. 

Le sucre n'est pas seulement introduit dans 
cette préparation pour remplacer le ligneux, 
et afin qu'une qu^gitité déterminée de quin- 
quina saccharin représente la même (juantité 
ae quinquina en substance, tant pour ses prin- 
cipes constit.uans que pour le volume; mais il 
sert encore à unir intimement la résine avec 
l'extrait , laquelle union ne pourrait point s'o- 

son Mémoire , Annales de Chimie , tome Sq ) ^ est un 
de ceux dont les ^fats fébrifuge^ doivent être plus 
.moqués , puisqu^il précipite en même temps le tannin, 
la collé animale et réniélique. 
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peter àané cet àgèttt , et il contribue de pluB à 
rendre le médicament d'un usage facile. 

Supposons , en effet , tju'un médecin veuille 
donner à un malade dans un même jour^ en sijc 
fois différentes , un gros d'extrait et un demi- 
gros de résine de quinquina : il divisera quatre 
gros de yuinquîhà Èacchariti en six- prises/, de 
quarante-huit grains chacune , qu'il feraprendrô 
dans un peu d'eau , de TÎfl , ou sflhs forme dé 
|>ilules. 

Desîre-t-il faire employer le quinquina sac-^ 
charin à plus petite doSe , pour donner seule- 
ment du ton à l'estomac ? Il saura qu'en pres- 
crivant vingt-quatre grains de ce médicament 
piirjour, le malade prendra chaque fois trois 
gt*ains de résine , six^grainis d'iextràit, et quinze 
grains de sucre , puisque là r^sixie entre dans 
cette préparation pour liù huitième, et l'extrait 
^our bh quart. 

Souvent un médecin juge nécessaire de faire 
entrer dans une potion , de six onces de véhi- 
cule environ , jusqu'à trois gros d'extrait de 
quinquina* Il obtiendra des résultats plus cer- 
tains en remplaçant cet extrait par une once 
flè tfuîftijuina saccharin. La potion contiendra 
alors deux gros d'extlrait^ un gfos de résine dé 
quinquina , et cinq gros de sucre. Nousdisoris 
que cette potion sera plus active , à cause de la 
rësitre qui s'y trdruvera , <îetîte mattèrh résini'^ 
^ryw^du»i|mnquina énânrt regai'dée par M.Vau* 
çue{fn comme devant être le jprincipe le plws 
effiodcedanls la ^uérisoB dès bèvres in-termiti^ 
tentes. 

. M. Pestiaux pense que le vin lébrifugc pré- 
paré ^avec le quinquina saccharin , doit être 
préférable à celui composé i soit avec la pou* 
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dre , soit avec la teinture de quinquina. Ont 
obtient ce vin d'une manière extemporanée, 
en ajoutant dans une bouteille , ou une livre et 
demie de vin généreux , une once de quinquina 
saccharin (i). On pourrait inême ne le préparer 
qu'à mesure qu'on en ferait usage. Il suffirait , 
pour cela , d'ajouter dans un demi-yerre de 
vin ^au moment de le prendre ^ un demi^gros 
de quinquini^saccharin. 

Le Codex de Paris prescrit de faire le via 
fébrifuge en mettant infuser à froid y pendant 
huit jours , une once de quinquina dans une 
livre et demie , ou une bouteille de vin rouge ^ 
de remuer souvent et de filtrer ensuite. . 

Parmentier, dont les travaux ont constam*» 
ment eu pour but les prog^ de la pharmacie , 
ayant remarqué» que ce vin fébrifuge s'altérait 
et s'aigrissait au bout de peu de temps, proposa 
de remplacer le quinquina en poudre par la 
teinture, et d'en mêler depuis neuf gros jusqu'à 
quinze sur chaque livre et demie de vin. La 
teinture de quinquina , diaprés son procédé, se 
prépare en mettant digérer à chaud , six par- 
ties d*alcool à vingt degrés , sur une de quin- 
quina en poudre. (Cette teinture déchoit d'un 
dixième par la filtration. ) ' « 



(i) Lor&qu'on opère ce mélange^ la matière rësinî-- 
forme ne se dissolvant pas en entier dans le vin^ une 
petite portion j reste suspendue et en trou1)Ie la tjpans- 
parence. On peut le filtrer , mais il perd alors de son 
efficacité. La même chose arrive quand on prépare le 
vin fébrifuge avec la teinture de quinquina^ d après le 
procédé de Parmender. 
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Le Tin fébrifuge fait de cette manière ne 
s'altère poiot, il est/ yroî , mais il né repré- 
sente point celui voulu par le Codex j car, outre 
qu'il faudrait employer cinq onces de teinture 
par bouteille de vin ^ ce médicament, à part la 
somme prodigieuse d'alcool qu'il contiendrait^ 
ne serait -il pas encore totièrement semblable 
au vin de quinquina du Codex ^ parce que six 
onces d'alcool ne suiiisént point pour dissdudre 
tous les priâcipes contenus dans une once de 
quinquina. 

Ces considérations nous paraissent pérempr 
toires , et doivent effectivement assurer la pré- 
férence au quinquina saccharin ponr faire le 
vin de quinquina , toutes les fois qu'on le pré-» 
parera avec les vins de notre pays. Ceux d'Es- 
pagne, et celai de Madère sur-tout, sont les 
seuls que le quinquina en " substance n'altère 
point; mais le vin fébrifuge composé avec ces 
vins, coûte très-cher.; un grand nombre *de 
personnes ne sont point assez fortunées pour 
en faire l'acouisltion , et ila sont d'ailleurs sou*- 
vent trop échauflans (i). .. 

- (i) Le qiilnquina saccharin se trouve tout préparé 
chez M. P^estiaux^ pharmacien, rue de Sèvreà , N*^ :i« 
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- • MÉMOIRE 

6UA £iA. i^ABMlàRB XNS^TRATIOIV^ BtB x'bNJE^ANT 
NOqVJÈAU-NB J 

Par jEAK-FRÉQ^aiQ Loqsteik , chef des^tmraux anato- 
miques^ la Faculté de Médecix&e , et mëdecun^ceoil* 
cheut en chef à Thôpital civil de Strasbourg. 

JLiA respiration commence avec la naissance , 
et ne tnit qu'avec la vie. L'inspiration est le 

I -^ ■ — ■ ■ - .. 

(i) C'est chez ce amédecin •( rue de la Jussieime , 
N.** 17 ) , qu'on doit adresser , francs déport, les mé* 
inoires imprimés ou manuscrits, les observations et 
tous le$ ouvrages de médecine qu on désirera présenter 
k la Société , ou £ure insérer dans son Bulletin. 



Digitized by 



Google 



^i>* È M » JL ji t» r à H* i^9f- 

enfant cjui vient de naître ; l'expîratifoii Je suit 
itamédiûtemetit ^ et dès^lors ces d^vix niouve* 
ixiem alternatifa se ^ucoé^nt •ttvtc. régtilmrité 
et^ns ancone interruption jlrs^u'àèlniMntdèiA 
mort ^ laquelle arrive toujours Afntèê, nnû empi^ 
ration ; en sorte que4iionriLif et expirer soigtt d«« 
TC^ûs des tiernies synonymes. 

' Cette importante fbnctîonr n*à pasi tnanqûé 
d'attifer l'attention des physiciens de tons les 
sièûiei et de tous les pays^.: 6n a tonrk^étjft' 
séruté so]f mécanisme, sea caisses y ses eËfets et 
eis rapports aveclesautre^ibtrctionsdv ronimaL 
li âfai^u une longue suite d'observations^ uni 
tiottibré prodigieux d'e:ipériences et dé rocher'* 
ches pour porter la doctrine phystolo^gique de 
là respiration au point où eHô est arrit^ée dé 
iros jo'urs ; et malgré ces travaux , cofibhicb da' 
doutés ne reste-t^l pas k écJaircir f d'ioëertii» 
tiilles à léfvei^ et de questions à soumettre ànA 
nouvel et impartial examen ? • ^ ' \ 

Pâriiit ces questions f une des plus ofascifres ^ 
mais en même temps une des plus importantes^ 
est sans contredit celle qui s^occupe des causés 
^ç la p.rcii^ière ins|^ùration».Qu'ej^t-cp]C|^ dé- 
teriûine Tentant nouveau-né à attirer j'air dans 
ses pouinoub ? Qu*e$t-ce qui le sollicité à àjH^iér 
sa poitrine et à elicn her, dans ùh nôuVei élé- 
nient, le'moyen d*entVefenîr"sa viér E*A ujï^A^^ 
qui est-ce qui lui apprend à fespîréf? Vi/Tl4* èe 
que se sont souvent demandés fes phyki^fô^rf^/ 
et ce a (jmoî ils n'ont pas èh'cofe ré|)diWhf A'iJMte 
ftiàhîère sfdfisfaisanté. 

EccyntoriS" pôTirtartt leurs opinîtWïtf ^xtf C9 
potitt et éj^àiiiinons-lès^ an ilaiïibeau d» la cri- 
tique; aHn de mieux établir Tétat de la questioiftr 

ao.. 
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et d'aToir unr point de départ pour nos propres 
recherches. • 

- ^es anciens plaçaient la cause de la première 
ias|)iration » dans la'f4CuUé particulière dont 
jc>uissaient I suivant eux^ les poumons d'atti* 
rer et.de pomper en ^nejque sorte l'air atmos- 
phérique (i). Cette fa<:alté:aâfnrante estaujour- . 
d'hui généralement refusée aTorgane piulmp- 
ii^ire> qni> de l'aveu de tons les physiologistes y 
se co!ii porte dans l'inspirât ion d'une manière 
entièrement passive et se conforme en tout aux 
mouvemens de la poitrine. C'est sur cet état* 

f^a3sifdupoumonquei?/3(^/Vi(2) et PûcaîrneÇi) 
iindaient en partie leur explication du phéno-; 
mone qui nous occupe , en attribuant sa cause 
uni(pieiiient à la tendance qu'a l'air atmosphé- 
rique de se mettre par-tout en équilîbre. La 
bouche de l'enfant nouveau-né étant ordinaire- 
ment béante f l'air, disent ils , se précipite dans . 
le poumon et force par-là la poitrine à se dilSt- 
ter elle même (4). Mais si la première respira- 
tion s'exécutait d'après les seules lois de Taéro-* 



(r) Gehler, De prinid fœtus respirations Lips.^" 

1777, P- lî». 

(2) Dissert, quarta de sang, et respirât, iri Opèrl 
med.pfact. edit noi^a. Lugd. ,1733 ; pag. 454 , 455. 

(3) Dissert, de caus. di\^. mol. quà sang, flmt por 
pulm. y ^ct. i4,p 53. r 

. (4) Baglivi dit {l.c.y. Motus thoracis ab infiatis 

aèrepulmonibus^pendet. Et Pitcaime s'exprime de Ja 

manière suivante (/..c.) Jmmipitac vielateris etgra-^ 

vitati^, non autem, Jdiiui^i prius pectoris cqmri, 

pulsuSê 
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fttatiqne , c6mme ces auteurs le prérerrdent » tien 
n'empêcherait le fbettis de respirer, même dà^s 
un état d^asphyxie , poupviiqu^oti'lm i eniic là 
bouche ouverte et qu on débarasse le laryn^k des 
glaires qui pourraient l'obstruer. Userait uiêinb 
possible^ a après cette doctrine ^ de produire 
une sorte d'inspiration et une distension de la 
poitrine à un enfant morl*né, ^il n& s'agissait 
que de procurer à Taîr atmosphérique un libre 
accès dans le potimon. 

f^elthusius{i) et lVhytt{p) supposent au fœt^s 
enfermé dans l'œuf, un bekoin ou un appétit 

Î>our respirer, aussi impérieux que celui qu\s 
'on sent pour les alimens , mais qui , étouffé et 
nul pendant tout le temps que le fœtus est en- 
core en communication avec sa mère par fe 
moyen du placenta , se déclare avec force dèis 
que cette communication est interrompue par 
la résection ou laligaMire du cordon ombiiicah 
Le fœtus ne recevant plus alors du sang de-5à 
mère, l'aliment de la irîe {pabulùmvhœ) le 
puiseaussitôt dans Tatmosphère dans laquelle 
il vient d'être plongé. fVhyU n'est pas éloigrfé 
de reconnaître , dans cet appétit de respirer', 
tin instinct très-marqué du fœtus et même une 
manifestation obscure de sa volonté. Sans par^. 
1er de cette conjecture très-basardée et par ta-* 
quelle on fait déjà jouer un rôle un pe^i aytif 
à l'ame du fœtus ( conjecture qui a trouvé 
un défenseur dans la personne du * professeur 

— ^ — ^- — T-r —W-r 

(i) Tract, âe Gêner, c. a. /n Lantzweerde Sv^m-^^ 
merdamianae , Respirât, expirât. J p. i4gs - 

(2) An Essay on the iwolwitary inotions* of ahi-^ 
mais, p* 5to6 • ^ 
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Gehlgr de Leipsîck(i) ) } d'où vieat qoe beati^ 
coup d'eofafis novveaa^nés r(ssf|îreat qvioie 
qu'ils soient en rapport avec leur mère, et ^loie 
l'àlîmeiit YÛal leur vieAnç encore p^r \^ cor4ofi 
ombilical dont' on n'^Lt ait pas fait la ligatui^ 
j)i la résection f ■ 

(}ette considération avait déjà en^ag^ WkçU 
(2)9 antrçi physiologiste angUis^^à, r^jç^ir la 
doctrine de son compatriote çt 4 adqçieltçe daw 
le fœtus 9 comme cause de la première inspir%- 
lion , Mue çnvie de plieurer ( vagi^a^/kdi 4^^^^ 
riurn}; c'e^t àdir^ i[in t^esoind exprio^^r^pv 
des pris» les douleurs que li^î causent ta compa^e^- 
siqu qu'il yieut.de suui|rir et Tair froid auquel U 
est ex,pp$f, Haliffr {^éx^\\ jl|-pen*près du œèmp 
fientiuicin^iî mais peut-on en bonne pjiysiologîe 
fa^re djépe^re nue £)act;Q& si es^nrielle ^t ^i ' 
imiPQrt^pte, d'une circonstance qvi, quoique 
extrâmeaiient fréquente, n'a p^s lîou daa&tjOiu^ 
les c^s. d'accoucjnemens , co^ome par eiLoup^ 
chez }e$ enfUns nés d^ns nn.état d'apoplp^ie cf 
chez lesquels l^s m.QM,v;em^9S de la r^piratiiçup 
s'exécu^nt , qu(>iqi;{e la vie de relatipu. sqlt 
enpore opprimée ? ' 

Suivi^nt l^iem^brçRck (4) , la c^ialeur qp^ 
1^ ï^\yx9i epsouve , et^qivQ cet aulQt%r sû^ppA^e 

(1) Pr(>gramma de ' £œcû$ priin4 J^esptratione. 
licip., 1773. . 

(2) Ré/lex. on slow and painjid Labours mndother 
Sttbjecis of midwifery y p. a3, 

s^'PwcBteeîimVi. fibheiaY.;»m;?n ^istiiud^ t. 5 ^ 
p,a,§. 69K^p.'456: \ ^ . 

Oper€^ omnia. Genev. , 1687 j m-4"^ » p«^53<>% , .. . • 
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fi'^ogmenterdaDS les derpieirs.^<eiBp8.de]a gros^ 
sésse , est pour l*enf'ant un tort aigyijlon atu 
Texcite à sortir de s^ prispn et à se rairaîcnif 
j>ar le moyen de la respiration. Cette esplicar 
tioD oui attribue également au fbètus renferini^ 
dans la matrice » une détermination dép^ndantç 
de sa volonté , est susceptible des mêmes objec- 
tions que J'ai faites à quelques théories précé- 
dentes. 

Déjà I avant Hatler , on sentait que pQur ré- 
soudre la question de la respiration , tout dé^ 
pendait de trouver une cause première capabfe 
d'exciter les muscles inspirateurs. 

Truston (i) avait cru trouver cette caufe 
dans la rétention du méconium^ ain$i que dans 
un combat ou une eiFervescence dans le sang 
( luçta sanguinis} déterminée par les mouvç- 
mens qui ont lieu dans Teiifant pendant l'^c^* 
CQuc^ieinent^ 

S^ammerdant (2) supposait le §ang charge 
d*hmneurs acres et en état de produire dans la 
poitrine une effervescence et une chaleur pro- 
pres à stimuler le cœur , les nerfs diaphragiuiçi- 
tiques et les muscles de la respiration^ Il ensei- 
gnait de plus que 9 dai^s.le fœtus qui estencote 
enfermé dans l'œuf , les ^uscles inspirateurs 
. sont dans une action, permanente et tâchent ^e 
vaincre les résistances que leur opposent .IfS 
mcuibranes de roeof et les eaux de ràmîuô^ j 
njaîpj<)^u*après la rupture de ces jgaembrp^ep , 



(1) De JRecpirat. psit prifnario. I^iond. , ^ ,1^670 
P- 96,97. 

(a) jDifl^. RûspiriU. ^ mw pulm* LiijgdU Bat. 1667 

pag. 73. 
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rien ne s'opposait à ce que les muscles inspira- 
tenrs ne portassent ie tnorax à un grand degré 
de dilatation. Suivant Jïam6erger{i)\a première 
contraction des muscles de la respiration , est 
Tefiet d'une distentioii que leurs fibres éprou- 
vent pendant la sortie de l'enfant du sein de la 
mère. Dans l'acciluchement où le fœtus vient 
par la tête , dit ce< physiologiste , les musclés 
intercostaux externes ainsi que le diaphragme 
8ont\ëndus , ce qiri est, pour ces muscles^ une 
espèce de stimulus qui les sollicite à se contrac- 
ter. Lorsque au contraire l'enfant vient par les 
pieds (2) , Jesiiitercostaux internes sont tendus, 
ils se contractent, resserrent la poitrine , et je 
fœtus dans cexas commencerait sa vie par une 
expiration , si le poumon renfermait acciden- 
tellement de l'air ou. tout autre fluide dans Fin- > 
térieur desesTésicules. 

A, part l'erreur dans laquelle est tombé 
Hambergery relativement à la diversité des 
fonctions des muscles intercostaux externes et 
internes , le fond de son opinion mérite , ce me 
semble , une grande' attention comme je le 
ferai voir dans la suite de ce mémoire. 

Buffon (3) fait dépendre la première inspira- 
tion de l'action de l'air sur les nerfs de l'odorat 
et sur les organes dé fa respiration ; cet àir 
étant pour ces parties un stimulus nouveau , 
produit en elles une espèce de secousse ou d'é- 
terri uement qui soulève les^ côtes et qui lui facî- 

(i)Phy-siologiàMeàica\'^iS<^^é 
(2,) L. c, §. 1596. •' ' . 

(3) Histoire natiirellede Phorameiledît^ i/i-4-**> t. 2, 
p. 446. 
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Uté son entrée dans les poumons. .Quoi({a'l4 
8oit incontestable qtxe le fiufdé atnio&phériqûé 
aoit pour le fœtus un etcitant nouveau, et dont 
l'impression est toute dift'érente de eellç qu'exeif 
çait sur la peau de l'entant l'èau de l'amnios j- 
on ne conçoit pas trop bien néanmoins, comn 
ment Tair agit de préférence sur les nerfs dé 
l'odorat et provoque une espèôe d'éternuement. 
D'abord ce dernier phénomène n'est rien moin6( 
que constant; et le fiit^il en effet, il demeure 
certain que , pour que Tair puisse frapper la 
^membrane pituitairé, il faut qu^'il soit attiré 
dans les narines; or cette attraction suppose 
d^a une inspiration. Présentez à votre nez le$ 
substances odorantes les plus fortes, mais sans 
faire aucune inspiration , votre organe de l'or 
dorât ne sera nullement irrité , et votre Âme ne 
sera pas avertie de la présence de ces mêmes 
substances, quelque. volatiles qu'elles soient. 
L^opinion de Buffàn , en mettant en fait ceqiu 
est en question, ne jue parait donc pas fournir 
une 'explication satisfaisante du phénomène qui 
sous occupe. 

Sans rechenclier la cause de la première ins^ 
jÂratkm y Rœderar (i) s'est borné à indiquer 
exactement les phénomènes qui accompagnent 
et qui suivent la naissance de l'enfant, et à 
poser en principe, :i.^ que le fœtus ne saurait 
respirer avant que $la.4)oitrine ne soit complète- 
ment sortie de la vulve ; et que , 2./^ la dilata- 
tion du thorax précède toujours la première 
inspiration. pf^rîs6erg(2,)sL confirme ces mêmes 

{1) Satura de suffbcaiis , opusculu medica. Gœt* 
tmg. ^t^i^pagiâ, p*3^o,3i3>Si4. • 

(2) Programma de Respirât, primé ^ n^erv^phreru 
et calore animali ; Goetting* 
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éhêervûûong , et a remarqué de plus que les 
moscles de la poitrine se contractaient quel* 
quefois pendant an certain temps {p^r natabil& 
siaaium) f ayant que Tair descende dans lea 
|>oamons : preuve certaine que les moaTeména 
de la poitrine aont ton jonrs antérieurs à Vaxs^ 
piration y et qu'ils ne sontnuilemcmt déterminés 

!)ar l'irruption du fluide atmosphérique danë 
es cellules pulmonaires. Le même auteur altri^* 
bue la première inspiration à Tétat de gêne et 
de compression qu'endure le fœtus dans le 
sein de sa mère , état qui fait contracter la plu*^ 
part de ses muscles , tandis que l'enfant loi* 
même est sollicité par une espèce d'instinct à 
se mouvoir et à s'agiter ; et pourquoi , ajoute 
tce physiologiste, chercherah-on la casse de là 
premi^e inspiration dans des circonstances 
accessoires el placées hors du fœtus , tandisque 
<^elui*ci exécute déjà des mouvemens très-SÈ9DH- 
bibles dans Fntérus de sa mère; bien iong-tenïpb 
avant sa naissance , et qu'il est par conséquent 
déjà habitué k exercer ses organes muaco»- 
laires (i) ? L'opinion de fVrisberg , en recttiaal: 
pour ainsi dire la question , n*ea résout pas la 
difficulté. Quoiqu'il soit vrai que les mouvez 
mens du fœt<is, dans les derniei^s mois de la 
grossese, dépendent d'une grande part4e de Ses 
muscles y rien ne prouve que le diaphragme çt 

■ ' ' " ■ ■ I ■ I ■ ( I I i I 1 1 < i 

(i) Non opus sane esc tam ànxie primam oâcori^ 

irahendwn expandendamque thoracem investigare 

j'Otionem^ in ex ter is çuibusdum causis fœtwn respi^ 

-^efitibus , cùm àprimis , jwn inde in utero maferna 

temporibus matres ipsœ uùplurivmm embrypni^, >ifi* 

^mi tesiificeruurmotumu ,. . 
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Jles muscles interço&taux y concptirent.; leur 
jeu appartenant au contraire à unefpnctiou qui 
x^est pas encore él^bli^f ii seraijt aussi faux 
d'adioettre leur.cpatraçtion et leur Felâch^oent 
altei n^Vis , que de soutenir, l'exercice des or- 
ganes. des sens ou de ceux de la digestion dan^ 
un enfant qm neif pas^.|çnqQre né. La tendance 
et la faculté qu'a un systêine d*oi?ganes, dansl^ 
fœ!;u;$, h entrer {&^ action x P^ supposei^t:pasqu'iJl 
^g^sse eUectivewent.: Je n^ignore pas qu'on a 
lldnusdeno^iyeaiidans^ces derniers temps l'acte 
(^e J^ re^iratk^ dans, les fbetus. q^i son^ encore 
.renieroadéjs dans l'ceuf ; que ;la doctrine ^e 
^Sçruskert (i) , ds ChaTletani^ , de; J^ozzius (S) , . 
^x. de Mazzi^us (J^ a été reproduite par; ffMs^ 
./ovf^y proiessei^r de Copenhague. ^ et plusieurs 
.autres savons de la même ville qui assurent 
^yoir yu les iioetust des; chats , des chieps y des 
chevaux ejt^desU^iifis; respirer l'eau de l'anijaiosy 
en examinant ces animaux à travers les mem^ 
.hç^çs diaphane &.dfa l'c^uf ^ les avoir vus dilater 
e^ rqsaerrer lei^rs. narines,, lever et abaisser les 
pâtes y, gonfler et. allais^.? leur bas-ventre C^) $ 
ye sais aussi que ce^te pbservation très^ingil^ 
■'■ ■ ;• • i' ■ . .t 'm - ■• /; ■ I ■■■ ■ 

• (i) Praxis medica ,, lîb. 4 > part, a , sect, 6, cap. 8« 
(p.) De Respiraf, fœtus in utero exercit. phys^ anatr^ 
de œopnom* anim. Lugdf, l](at. , 1678 , pag. ^67. 

(3) Medic. pars prior theoreclMgà. , i68i, Qap.da 
JtBtûs re'sprtrat.j'çi'i^. .-..- 

(4) 'ENH!Êi4^fasià&ffe^inûti,. Operw, tid^cbay^ 
page 60. 

dns Rtiçkiwasssev^ in.der^lMjtfvhrddèrjtteMêchl^eà 
Frûchte. A. D. Lotaix. Ërlang., i8oo ; p. '6^7^» ' 
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itère a été confirmée par les - recherches de 
itf. Béclard , chef des travaux anatomiquesà 
la Faculté de Médecine de Paris, qui a établi 
comme un fait p< >sitif , que les phénomènes mé- 
caniques de la respiration existent déjà chez le 
fœtus (i). £n supposant qu'il en soit ainsi , et 
oue la respiration soit antérieure à la naissance 
ae l'enfant , il me reste encore à demander une 
explication pour les cas où les eaux s'écoulant 
plusieurs semaines avant l'accouchement , lais- 
sent le foetus absolument à sec dans Tintérieur 
de l'œuf, et où néanmoins il vient au nionde 
vivant et bien portant ; privé d'eau respirable 
avant sa naissance, o'a-t-il pas dû cesser de res- 

I)irer ? Ses organes respirateurs condamnés à 
4n|iction n'ont-ils pas dû perdre l'habitude de 
se mouvoir f et l'enfant rendu à la lumière 
n'a-t-il pas dû apprendre de nouveau à respi- 
rer comme si jamais il n'eût exercé cette fonc*^ 
tion ? ^ 

Enfin Bosiock(2) considère la première ins- 
piration comme Tefiét de la pliis grande dila« 
tation du thorax, déterminée par la cessation 
de la compression que cette partie avait éprou- 
vée pendant la grossesse et l'accouchement. 
Cette explication dans laquelle l'auteur ne fa^ 
intervenir en aucune manière les lois de la vie, 
semble reposer sur des principes trop absolument 
mécaniques pour qu'elle -puisse être admise 

(fc ' > , I I II • M 

. (i) Bulletîn 4e la Faculté de Médecine , année' i8i3, 
N.^VIII,p. 436. ^ ^ . 

r (a) Fersmh iiber dàs Athenûtolen. a. d^ Englisch. 
isherj^ von. A. F. Nolde; Mt einem Kupfer; Ërfiirt, 
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sans restriction.; guoiqu*à l'Instar de celle de 
Hambergery elle me paraisse renfermer 'quel* 
que chose de vrai. ' 

Concluons donc de cette courte notice Iiis«* 
torique , que les physiologistes sont ïôïn. d'être 
d'acCord sur la causé de. la première inspira- 
tion, etqiie cette cause n'est encore rien '^oins 
que connue. 

Cependant je vai^prqiiv^r qu'fill» avait ëté 
CNitrevue par Hamberger, m^isq^e^.spit pré*». 
Tentîon , soit manque dé déyeloppemeos iiéce^ 
aaires , elle est restée djanâFoubli et n'a lamais 
reçu l'assentiment général* 

Avant d'aller plus loin, rappeianns-nous que' 
le diaphragme est le [principal ageiit de la res«^ 
piration paisible et Naturelle , qtT es se cpntrao»; 
tant, il descelid daiia la cavité abdominale j^ 
que. parla il dilate la'<][apacité dé 1^ poitrine^ 
x|ue cetljc dilatation entraîne celiie du poumon , 
qu'il en résulte dans les véhicules de ce dernier 
un espace rempli d'un air raréfié dans lequel 
l'air extéineur se précipite à Tinst^nt ,'en vertu, 
de sa tendance à^e fpettre par«ti>ut eu équilibre; 
mais que bientôt le diaphragme, .en se relâ«> 
chant à son tour, remonte dans la poitrine,, 
diminue sa capacité et par conséquent celle du* 
poumon , expulse uiae portion d'a^r. que celui- 
ci contenait , et produit de cette manière l'ex* 
piration. Ainsi la question de savoir quelles 
sont les causeis de la première inspiration , se 
réduit naturellemen,t à celle-ci : quelles sont les 
causes* qui déterminent lapreo^ière contraction 
du diaprbagme ? 

~ Je tais essayer de , répondre à cette ques-i . 
twn. 
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Le diaphragme est un muselé continuett^-i 
iiient tendu , même lorsqu'il est en repos , et qui 
^ aboutit par la plus grande partie de sa cfrcod^ 
téréhCe à de$ points mobiles, tels qaeleScarff- 
làges des côtes. De même qu'il imprimé à ceé 
côtés un^ mouvement d'abaissement par séà 
contractions^ de même tout mouvement raéca^' 
lîîque qu'on fait iaîre aux côtes se réfléchît sur' 
le diaf)h?agme. Dufvré«;àei cadavre d-àû eft- 
fiint, \dt'oaLfii6 au bàd^'értt*e,-Tidei - lâ d^# 
Vîscères i^tf^Me i^enfertiSè fôiiF pouvoir mîéu* 
inspecter la cloison m'o^cùïeû^é qui sépal^é la: 
poitrine d'avec l'abdbWèWj ^ifèfce^ alors tiri^ 
Cession swr k pâMi0kifôrÎ€Wre du «horax 
çoît d'un oôré ^ è^auire^ sqir4'fcvant en a^ère , 
fuites cesser cetre compr^^ibip tout-à^-coup eiv 
abandoi^nane leS CÔt^sîàpteî^ eèltl i^èssbri^ et 
tTous verre» que lès d«ff liages ^é ces é^y en re^ 
prenant leur prétni^r état »ô râisoft de» l^r 
force élastique , commuàîa tfètt^ au diaphragma» 
une secousse ou une espèce dtf tretùbtement* 
qui persisté même aussi Jong-teftips que ddfe-: 
roht les yjbfationis des cartilages que voû^àféà^ 
cômpp?inés: Vous observerez etî ùtitte q^e ph^ 
vous àvéfc -domp^rimlé le? ticWaic-y p\m la i-éac-» 
tiojrt des cârrifl^éff déVî^rft foriîey étisforcé q»è^ 
làt poitrine, âv&t detévêtât k Ses diiHtosions^ 
ôrdinaîrés'i dépasâe tft mo'tùé§t t^s même» 
dîttiettî^oHs éfi vèirtu desf loJsdA rfioti^ementdeg 
corp^ élastîqtiès. La mê«ie expériènoe , rébététf 
sur lé cadavre d'un adulte, donMiera le mêm^ 
rèsultât j seutertiënt la Secousse produite^ daii^ 
le diaphragme sera moins forte en raison de là' 
brièv^eté'disrcarûlagçsqoi dans le fœtus sont 
plus longs comparativement à la portion osseuse 
des côtes , qu'ils ne le sont dansi'homme avancé 
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cti âge. J'dî fait à cet égard des recherches 
exactes et dont je ciroîs devoir commnmquer 1« 
précis, d'autant pllis qu'on neles rencontrepas 
dans les ouvrages d'anatomîe et qu elles tien- 
nent essentiellement à mon sujet. - . ', 

J'ai mesuré la longueur des sept côtes str*^ 
périeureSj.à commencer de la première eft 
négligeant les cinq côtes. inférieures par la raî^ 
son que celles-ci n'aboutissent pas immédiate- 
ment au sternum et que dans la région qu'elles 
occupent , la poitrine diminue déjà de capa- 
cité î j'ai trouve par ce moyen : 

l.o Que le cartilage dé la première cÔte est à 
la portion osseuse ae cette même côte dans le 
rapport de i : i , 3 dans le foetus > et de J : 4 , 6 
dansTadultei . - ^ ^ ' \ 

n.o Que le cartilage 'de la seconde côte est 
à la portion osseuse de cfetté même côte dans le 




. w Que lé cartilage ^ - 

sa portion osseuse dànë le rapôbrt de i : Sdang 
le fdetus , et dé a : ï4 dans radulte j 

4*^ Que lé cartilage dé la quatrième côte e^ 

à àa portion osseuse dans le rapport de i : i 

dans le fœtus, et dé 3 :. i4 dans Tadulte j j 

" ' 5*0 Que lé cartilage dé la cinquième cÔt'e esf 




tsi portion osseuse dans le rapport de. 2 : 3 âaud 
lé foetus , et de 6 : i3 dans Tâdulte : ; 

f.^ Que le cartilage de la septième. cÔte és^ 
à sa portion osseuse dans le rapport de 3 : iy^ 
dans lefœtus/et de 6 : i3 dans Tadultei . v 

En sorte que pour prendre un terme moyen 
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ponr toutes les câttes en général, un tiers de. la 
.charpente de la poitrine est cartilagineux dans 
le fœtus et qu'un septième seulement Test dans 
l'adulte j d'où il résulte que les parois de cette 
cavité sont incomparablement plus élastiques 
et plus compressibles dans le prepiier que dans 
le second, 

j'avais comparé dans ces recherches les côtes 
B'un fœtus à terme , à celles d'un homme âgé 
dé 33 ans. ' . . ^ 

Si l'ébranlement du diaphragme est l'efFet 
constant de la çpmpression exercée sur le tho* 
rax d'un cadavre , que produira cette con^pres- 
jsion sur ce muscle pendant qu*il jouit de la 
vie ? Il n'y a pas de doute, que là. secousse qu'il 
reçoit n'agisse sur lui comme uii stimulus qui 
excite ses contractions, d'autant plus vivement 
quela distension momentanée qu'ont éprouvée 
ses fibres a été plus forte. Voilà pourquoi , en 

f)renant pour exemple d'autres orsanes muscu* 
aires ^ le cœur se contracte de 1 aveu de tous 
les expérimentateurs , avec d'autant plus de 
forcé que ses cavités ont été plus fortement dis- 
tendues par le^ang : qu'une vessie uripa^re se 
contracte par le seul effet mécanique de la dis- 
tension par l'urine , que le tectiim se contracte 
lorsau'il a été distendu soit par les matières 
fécales y soit par un fluide qu'on y aurait in* 
jecté. Ce n'est pas toujours la qualité irritante 
du liquide introduit qui excite le mouvement 
tital dans cet intestin , mais le plus souvent la 
âistention subite qu^l a éprouvée. Voilà encore 
pourquoi^ lorsque danâ la réduction d'uq i^em* 
ore luxé ou fVacturé on n'a pas eu soin de 
mettre les muscles dans le plus parfait relâclie- 
anent; mais' que Ton tire sur eux pendant qu'ils 
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toiit teiiiâiis ) ces muscles se contractent avec 
iriolence et l'etident la réduction impossible; 
tant il est vrai que Teitension d'une fibre mus- 
culaire agit sur elle ôbinme un véritable stimu- 
lus et en provoqué. ]ès cbntraçtîpnsé Cette 
vérité , pour ce qùî i-égàrde Te. diaphragmé, est 
mise dans. un plus grand jour par les expé« 
riénces sùîtàntes que j'ai' tentées à ce sujet. 

J'ai ouvert le bas-ventre à plusieurs jeunes 
chiens et, après leur avoir donné la mort par 
une piqûre dans la moelle dePépiné tout près 
de la teté, j^aî exei^c'é sur la partî^, inférieure 
de leur thbf ajL là même compression que j'ai 
dit avoir faite sur le cadavre du fœtus ) et j'ai 
vu clairement, après avoir abandonné les cdtes 
à leur Seul ressort , que le diaphragme 
éprouvait d'àbbrd un tiraillement., pi^,is qui 
ensuite amenait iine véritable contraction. 
D'autres fois', lorsque j'irritabilité de ces ani- 
maux était prête à s'éteindre, les fibres du, dia- 
phragme, étaient elicôré saisies d^une espèce 
de frémissement vital qui indiquait sufiSsam-: 
ment que ce muscle avait; noii-seulement ,senti 
le stimulus que la compression des côteÂ àvaic 
réveillé en lui, et qu'il y répondait, mais d'une 
manière peu énergique à la vérité. Spnt-ils au 
contraire encore vivans, "leis animaux sur les-1 

Î[Uéls oii fait cette expérience, on observe que 
eur inspiration en est manifestement augmen^ 
tée , comme s'en est iassuré plus^eurç fois 
Bichat {Cfen cômpriinant avec force d'une 
manière subite les parois pectorales dejs. ani- 
maux déjà affaiblis parla perte de leur sang. 
II êVtali' resté géuCTàW connu qii'uiie îrn- 

(r) Expériences sur U vie et la mort , pag. âô^f. 
33 21 
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tatlonextrea^ement légère suffît pour provoquée, 
les contractions du diaphragmé ,' qui suivant, 
Jffal/er{i^ , est le muscle le plus irritable après 
lé cœur et qui conserve, après la mort dé rin- 
dividu , le plus long-tempjS sa force vitale. Ce 
due je vieiis de prouver du diaphragmé , s'ap- 
clique aussi aux muscles intercpstaux qui ne 
sont pas non plus lès derniers dansTéchelle de 
l'irritabilité y et dont les fibres sont également 
tendues par suite d'une compression exercée sur 
le thor ax^ qui, en abaissant les côtes^ agrandit les 
espaces intercostaux. Il n*y a pas jusqu'aux mus- 
cles des éxti^mités du fœtus qui ne se contrac- 
tent avec fprce lorsqu'on essaie démettre leurs 
membres en extension j 'comme par exemple 
lorsqu'on .pratique ,1 opération de là' version 
àans ïé* sèuï. de la mère; totis les accoucheurs 
doivénVçofiyénîr de ce faît,^/ 
'\ Se n'àî pas eii pcçasîon de répéter sur des 
animàyx ' adqltes mes expériences sur la con* 
tractilite du diaphragme ,,, mais je^ ne doute 
îîulleràeht qu'elles n'y réussirent aussi bien que 
sur les.petifs.que ]'ai sacrifiés à mes recherches. 
. Si iiiainténant il eist'vraî que la compres^sion 
des parois pectorales èî^cite l'action du dia- 
phra2iîie,'qiietle circonstance sera plus propre 
à an^ener cette action que leserrement' que la 
poitrine du foejus éprouve, lors de son. passage 
par le bassîii ? Je conviens que, cette piartie de 
renfaiît , qui n'a qùé Irpis pouces iieûf lignés â^ 
sa base mesurée dans tous les sens, est moins 
large qu'aucun des d^étroits du bassin dont 
quelques-uns ont jusqu'à cinq pouces d'étendue.' 

(i) De Part, irrit, et sénsib. opéra minora j 1. 1 , 
p. 4a9,43ô.' ~ 



Digitized by 



Google 



P' E M,.tT Z A T I O y. , ;; 3;1&- 

Mais il faiit considérer ^ue les bra$ appliqués 

sur le thorax augiuentent toujours la largeur 

de celui-ci et le porteiit constamment à quatre' 

jK>vces dix lignes j-lce qiM fait déjà, une dïfié- 

rehce a,u détroit itiiérieur où le dJugu^ des^ 

épauks n'est pas tpu j ouris parallèle au. çli^mètre! 

aiïtéro- postérieur ; d'ailleurs le çocèix qui avait. 

été;pQi;ssé en ai:nère par la tête , reviepten de«. 

Tant lors du passage du tronc et diminue, cori- ^ 

séqtjeminent l'étendue de ce même (li^P^ètrej, 

auf sur^p lus,, sans aypîr recours à l'étroitesse d^s^ 

différentes régions du bassin^ la ; résistance Hes^ 

parties molles suffit pour produire sur les par^ 

ties dvU fœtus , l'effet dp^t nous parlons. , Tous, 

Içs accoucheurs sa veuftcpiiçibien 1 o^)£jce,ut:.ériii/, 

le .vagin et la v\;lye ^Q;i^t.capableç, de .«lerref .e;, 

d'étVanrçler Jçs di^iérentes partiiçs du foetqs par^ 

l'élasticité, de leur, .tissuj^. leur tonicité vitale/ qt 

leur cpntractilité musculaire. Rœii^r^r\ Ç ; )^ 

s^étaît déjà assuré que la yulve peut eojbrasser^ 

aussi étroitement que, rp.niice utérii, la tête, 

qui la traverse. On a vudes pj^jçjîes du fœtus ,, 

telles qi?e les extrémitésinï(érîeuré$,^e mouvoir. 

et s'agiter par suite, de là^com^press^ûU que lesj 

fesses pu le tronc avaient éprouvéejde 1^ pftrl^ 

^es parties molles de la génér^;:jLoii^.(^ans.le8i 

cas .où les enfans étaipT^t .venus par les. pîedsj 

et attendu que. le;;troncdeJ*entant sort fiyeq 

une grande précipitation après ti|:|e 'lé/^^épaule^ 

ont. passé, la cpui pression .de la. jxpïtri|r)e guv 

n'avait été qu'instantanée , mais forte, cesse 

tout^à-Goup , et les côtes ^ en se restituant dans 

leur, premier état y produisent :la^ secousse , du 

diaphragme qui, d'après ce qup. j^ai;Qt|servé, 



ti)£. c.,p. agcjy ,/\.,> ... • ix v 
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amène immédiatement la contraction de ce 
musclé. 

Voilà donc le principal agent de la respira* 

tion mis en mouvement par l*acte même de 

Taccouchement, et le point le plus diiHcile du 

. problême expliqué j il ne doit plus paraître sur- 

})renànt maintenant pourquoi la respiration de 
'enfant coinqide pour ainsi ^ire avec sa nais- 
sance ; et il n^est plus nécessaire , pour se rendre 
raison de ce phénomène , d'admettre Texer- 
cice dé cette fonction dans le fœtus qui est encore 
enfermé dans la matrice. 

Quant à Texpiration, on est assez générale- 
iSienc d'accord de Tattribuér au relâchement 
des puissance^ inspiratrices et de la considérer 
comme le rétdur de l'action à l'état de repos. 
Cependant' je crois , avec Breniond (i) , que 
le poumon ne joue pas xtn - rôle absolument 
passif dans ce second acte de la respiration j 
mais que,. stimulé par t'ait, il réagit. en vertu 
de sa tofîicité^ et coopère par-là à l'expuU 
9ion d'une partie dii. fluide atmosphérique 
qui avait étcf inspiré ; je suis m^me tenté de 
reconnaître avec plusieurs auteurs;, et no- 
tiatnment avec Sehhert (2) et plaïerus (3) , dans 
ï'organe pulmonaire uiie sorte d'action en vertu 
de laquelle il se distend pendant Tinspiration > 
et de ne pas regarder la ^ dilatation de ses cel^ 
Iules comme un mouvement entièrement passif*. 
Toutefois ces actions propres du poumon s'ad-^ 



(i)Miétô>itbs' de KÂcadëmiè Royale de^' Sciences , 
année 1739, page 533. ' ' ' - . : 

(2) InmCMed:; r. r;r.ir^Dëfacuh. vitaL 

(3) Quceuioni PhjsioL ^9 ; p. 5& 
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cordent conçtaiumient^avec le mouvement dçs 
parois tKoraçhiques j saiis cçla^il résulterait un 
espace entre les deux portions de la plèvre «jui 
n'ei^is^e jfiinaîs que dans les cas àe maladie. 

A Te^f piratîon succède de.nouye.au l'inspira* 
_tion. Ici se présejpite iine aui,rp question et qui 
.a pour objet ^alternative dans les mouvémens 
de la respiration f, ^nais dj3jit IVxâmen , d'ail- 
leurs étranger ai mçn, sujet, 11^ ^écarterait trop 
joindu but que je pie suis proposé. Seulement 
jioùr dire en passant rnpn opinion à cet égard , 
jç crois q;Û6 la seconde inspiration dependfde la 
yolpnté de Tenfant ,, soincitée par lé sentiment 
jde.gêne et de m^l-atse qu'il éprpv^ve lorsque ses 
^onmons demeurant trop Ioi?g r-, temps dans 
J'état d'ezpirfition : car y si lai volonté , ne devait 
avoir aucune influence pans rexercîcé .de cette 
fonç^iqn ^1 pourquoi la nature raiirait-ejile assu- 
jj^tti^à jBqn empire ? ^e connais les argumens 
^u'onpQiifra,itiçi^^oppQser| et.quî sont tirés 
qe rétat, de soznpp^çii ùvf. de maladie, dans les- 
quels Tipiluqi^ce de î^.yplont^é est ^i^çpendue et 
fiii néanmoins la, respiration continue à s'exé- 
£nt€|r librement! mais je saisa.usslquece qu^on 
pgutjappelèr: lé. stimulus de la volonté ,' est 
TemWaç,éj da^n^o^^^HP^.^P de.circonstancejs.^ 
parla réaction du cerveau excité par des mou* 
.Teaipns. in téri^w?^ 4^ft , Pfpéçes , d^radiatîons , 
si <ja.: puis mV^pr^nief . ^insi , qpi partent des 
organe^ iiiternès.. C ^st àinsi.que la. locooiotion 
d^nS;l^,somnaxnt^.ijiJj^$i, Tusage delà voix pen- 
dant; )in,3p^n;i9it s^^t4\6,e rêves pu, pendant un 
délire, les contractions involpnt^iresjdesmus- 
des dans le s maladies convnlsives ou pendant 
l'ivres^e^ prouvep^^spflîsamment que des or* 
gétnes'sbàmis à là volonté peu v.eht être s6u$- 
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traits à son èiopire et être mis en jeu sans la 
participation de cette cause et malgré elle. 'Les 
jnouvemens automatiques eux -mêmes y que le 
fœtus exécute dans la matrice. ne sont^ comlùe 
Ta très-bien remarqué jBïc^Aiz/ (i) , ï^uliëiÀent 
l'effet de la volonté , iVxàisIe résultât de Hn- 
fluence sympathique desorgançs internes siir 
le cerceau. De la même rrjanière le sentitnént 
pénible de gêne et de nial'ahç' que Ton Ire^sent 
dès que la respiration est tant soit peu isusfien'<- 
due f devient y selon inoi^ un stimulus pôurTe 
cerveau^ et qui leporte âexcîter lés contractions 
du diaphragme par le' moyen de ses riêirtV, 
même pendant que l'individu est livré' au' feôni- 
meîl j lien est dé même dans les efnfans ripuve'éu- 
iiés. Ainsi, quoique raction du poumon appar* 
tienne .^uxfolictîonsde la vS? végétative ëtV|u'elIè 
Isoit placée hors de la sphère dèia vie dcfelàtion, 
le cerveau a néaninôttis la pe'rceptioil/du 
"moindre dér^ngemerit Iqtii â lieu dans; cet dr*- 
"gane, et j)i*énd dés deterrinhàtionse^i consé- 
quence de cette percé^tidn j- d'où il suit que lés 
môuvemens de la' poitrîriéi ^^oîqô'é'sputïiis' à 
ïa volonté; paraissent rentrer quelquefois *dà<ii 
la classé des môuvemens de la vie organique^ 
^sans Cesser tinînstantd^être sous la dëpenidàncb 
"du cerveati... .. .. .^>. . • .. .. i,( i...j 

; Maïs reïitrjôus dan$ tiotrè.sûîet, et pbûr dîàèî- 
per tous Içs doutés j^ué'l'oTi pourràît'IélëVéîr 
'contre là théorie dé la Crémière fnspîrâtlôii/, 
telle que je viens de la proposer , répondotiâ^jà 
plusieurs ob|éctîon6 iplsir Ijeàtj^uelles ttd b^ôim 
pouvbîi" IVffàibîir. * " ' " •^•-- • 

• - — • ."> '•" ' '-' - ."' ' •' ' ■ t y . '. - . ^ 

(i) Expériences sur la vie et là mort\ ykg. 'i43(* 
AnatvGénér,,t3,p.:a87. ' ' ^^f.:w^ c..:iij 
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' Cette tBëbrife , me clira-t-on d'abord , s^applî- 

3\ié seulement à l^homme et aux quadrupèdes 
ont lés* petits n^îsiseht avec peine et douleurs.^, 
et qui soiit comprimés par les parties génitales 




^ respiration j 
tels que les oiseaux et les amphibies. 

Pour ce qui regarde les premiers ,' quoique 
ces animaux aient lia respiration coupée, en 
deux temps comme les niammiférés^ l'organir 
sation de leur poitrine et* de leurs .pou nionji 
apporte néanmoins une grande différence. 
Privés de diaphragmé , munis de vessies abdo- 
minales qui sont une continuation de reuî*$.pou- 
moris^ ceux-ci sont àdhérenV aux çÔfès..'et sp 
prolongent en quelque sorte dans rîqtërîëur de$ 
os dont lés cellules, toujours ouvertes,* ne sont 
jamaisdahspnétatdecollâpsùsetd^afïàissement^ 
:Ainst lès organes respiratoires de ces animaux ^ 
sotit toujours dans, un état d*expan'sîbn*dès,(iûè 
leur fbi'ipàtÎQri est achevée. Avant d'avoir Brise 
sa coque, le poussin est eh rappôH avec Taîr 




traçhjBe-àrtèrjç 
étant constamment ouvertes dah&cos auwapx 
au ipbmérit de leur sortie de rœuïV.les ràraîK-r 
cations et les vésicules 'bronchiques çonstam? 
xnént tenues en expansion par leur adhérence 
aux os^rairatmospheriqiies'y préeipttecomtne 
dans un espace vuide ^ .et- l'action des mnsples 
du bas-ventre suffit seule pour entr^enir 1^ 
flux et le reflux de Tair dans Ta vessie abdomi- 
nale. En un mot, dai^s le fœtus de l'hon^meet 
^ems ceux des quadrupèdes j tout est à IkirQ 
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pour produire la dilatation de lapoitriiie et pour 
tirer lés poumons de l'état dVfïaisserbent dans 
lequel ils se trouvent ; dans les oîs^aux^ au 
contraire, tout se trouve déliait par. upe suite 
même de leur organîsàtipii.! . , 

Les amphibies s'ëloiguent encore davautagp 
de l'organisation de 1 homme; ces animaux 
n'ayant point de diaphragine , pouvant sua* 
pendre leur respiration pendapt 4S.$e9 long- 
temps, et pouvant même ^ d'après les exp^. 
rîencés de Spqllanzani (î) , survivre \ la des- 
truction de Içurs poumons, ne doîy.en( pas 
entrer en parallèle avçc Tiomoie., lorsqu'il 
s'agit d'examiner sur'eux les phénofnèiieç mé- 
càni()ués de cette Ibnc^on* 
'' CSïï me demandera en^pite cpjQQipent on 
pourra concilier mon opinion avec les observa- 
tions de fVrlsberg[^y d'après lesquelles la 
poitrine s'est mue sans que l'inspiration s'efïec» 
tuât? Et si, d'un autre côté, l'act^pn du dia- 
phragme sollicitée par pne. irritation, e^teiiie 
est la seule condition sous laquelle la i*e$pira«' 
tion peut être établie^ pourquoi dans l^ oo§er^ 
Vations de Riederer (3) Içs qnfans ipiorts pen^ 
dant l'accouchement n'ont * ils pa§. rQspir^é , 
quôiqu'ifs n'exécutassent point desmouvemeps 
avec leur poitrine dans Içs premiiers instar)^ del^ 
iiaîssarice? Je répondrai d*abord àcecL;,que 
les mouVéméns qu'on exécute av^C la poiipn^ 
ne démontrent pas toujours quelç diàpjbr^gmç 

' (i)Mèm. sur la Respir.; trad. de Tîtah , par qene- 
îier,p,7i. * 

(3) X, c. ; p. 2g4 , 2C)j7.^cjt8, ' ;: . ^ 
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Îr coQpèr6t On peut en. effet fléchir le thorax i 
'ipcliner^'Je porter à droite et 'à gaxDche.par le 
moy/en des nruscles du dos^et-dela colonne 
vertébrale^ sans^ que pour ce)fl ceux de la^res-i 
piration sôiei?t çn .exercice. ]Vlais.én,aaihettant 
même la coiltraction et le relâchement i alter*» 
qafifs du diaphragme ; et des ; intercostaux sup 
des foçtus mor^s.p^i^d^nt Je trawi ;d!enfant y 
loin de renverser notrq théorie ^ cette observa»- 
tion lui prête au. contraire uninonvel appui -: 
çUe prouve que :la^ vitalité n'ayant pas encore 
^té éteinte daM ceS; muscles , ib^oot pu être 
^xis en action. par la compression 4}iieles eôtea 
oxit spufferte , mais qipe le poumon n'a pas pu 
y répondre » soit .parce qu'il était déjà frappé 
de inqrt | soit p^rce que Taccèa dans ce viscôrd 
était interdît à l'air par une cause mécanique^ 
te]le. que des mucosités contenues dans la tra-» 
çhéç. artère, ai;i un gonflement 'des membranes 
muqueuses qui ;tepis^i)t lés càrtik^s du la^ 
rynx. Jip cïirai ici qq passant 9 et je suis étoipnéf 
qu'on n'ait pa^ fii^i% dî^puis, lôn^^temm cette, re^^ 
ij^arq'ue/quç.ce dernier ;étkt des membranw 
muqueuses me paraît être la cfûise la plus firé-^ 
q^iente de la mort du£[^tus> dana.lef casoi^M,' 
^te est restée Ipng^tQmps au paissageet où, le 
cof a été étjranglé % spit par des drcan^vorutions 
du cordon Qji^ihiJiiQal > soit par l'orifice *dê' la' 
xp^triçe qui s!e^ contractée aûjr \iiu En eff^ » 
Iprsqjx'on a oçc^^ipn ; d'examiner ie ^ <îadavrei 
' a un enfant noyv^a^'-i^ mort de^ cette manière , 
on voit que tourt^a iea. parties ' dv col, le tiasu* 
cjçllulaire, la: thyroïde , etc* , sont engor- 
gées 9^ que les mpacles et les parois des trônes 
a/tériels et veii^eux sont rouges , infiltrés de 
89jig et quelq.u.«i^is tr^S-'hiea. injectés ; et qur 



Digitized by 



Google 



3a± S o c X i T i MÛb te a t b 

^uivtotit les membranes mùqùecises dela^or^ejT 
celle qai tapisse les^ cartilages arytenoides etr 
les ligamens de la glotte sont tëHement tnxÀë- 
£ées » qu'elles interceptent tout passage ^ k[ 
l'air j il iirrivé ici ce qui à lie^ quelt^trefôî» 
ciiez rhomine adulte pour la membrane jp^a* 
qjieuse des narines qui^ dans des rhumct^d^' 
çeryeau^ s'engorge an point qiiè l'^ir ne peut: 
plus traverser lés fossés nasales et qu'on est; 
obligé de respirer par • la bouche. En vain )e 
dlapnragnie et lès musètes' ifrtërcostq;Hii se' 
coïitracteraient • ils pour agrandir là ckjieccxiê 
de la poitrine, jamais Finspilratidn ne pouri'a' 
aToirlieù. J'aî signalé tOut^âJ^l'héure ja ri\6rt^ 
du poumab comme cause dé là^iQu-introcliic.^'^ 
tion de l'air dans ce viseère , qiiaiid hieUmëxiièi 
IfiS- muscles inspirateurs se contractent ^ ceci' 




pliquer ici à. ce) sujet. J'admets; l'état pà^^îP 
da^poumeiiy reiativemené * à là fkculté q^û'ôd? 
lui accordait aùti^f ois , de pôitt]f)er et d*attîrer 
Kàu: atmosphérique par urië'^force qui lùî'étîaîtr 
propre et qufoff supposait analogue à celle par; 
laquelle.les vaisœaux lymphatiques absorbent 
les fluides qui se ^pressentent à leurs orifides^', ec^ 
jelnie cette faculté avec k>tt^ ielâ physïolo'gîstéâ^ 
actuels } mais j'attribue au tissu pùloipnarre! 
une tendance: à se déployer /à se dîlàtfér, à' 

Sugmenter la capacité dé '^d - Vésicules V ten-' 
Q^ce qui est trêdaite en; a^te lors de la dilata-* 
tion du thorax , et je considère le dévelop]^e-' 
ment du poûnix>n , comme dépendant <^'^ne' 
force intérieure tnae j'aissitnile à celle 'que pas-* 
sède le t^u cellulaire dans quelques parties dt^ 
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.i|ui se manifeste dans lé phénomène àè. la. tor- 
'ge^ence dtale ; oar'sfil en était autrement ^ si la 
diiatatîpn du poumpnxUuis racté. de l'inspira- 
tîan,' n'était qu'on état passif ,> on ^devrait pou- 
'Voir £ahreinspil*6r un cadavre, et :reissuciter en 
Quelque sotte un mort y pourvu:qu'on lui di« 
)a,tât par quelqne moyen artificiel. les parois de 
la poitrine. C'est maintenant te défaut. de vita- 
lité dui poumon en vertu de laquelle il se pré-- 
tait àia dilatation dé$ parois thorachiques» qui 
•manquait ans: fœtui mortsimia^ don.t parle 
^Rcsderér à^nk ses : observations , et c'est 1^ 
encore une des causes par laquelle ces enfaus 
n'ont pas respiré^ quoiqu'ils eontractassent 
'^leurs muscles de la. ppurine; 

On m'objectera encore que l'expUcation que 
j'ai donnée 'du pfapénomène de la première 
isisjiiratiDn, s'applique seulement à. ces accou- 
cheitiens naturels dgns lesquels l'enfant vient 
ila itêtë> la pï'eraièré y.»èf7 non lices ca^'irrégu^ 
ilieris où le fœtus s'étant -pcésentsé. par l'autre 
.estr^mité de sdn grand: .diamètre , i sa . tête, est 
irqtexme quelque temps dans le bassiti et<sor£ 
'ia{dernièce.;.Ici>y me dira^t-^on, quelque forte 
que; isidit . la oompredsioB de la poitrine et la 
tcontiraction du diaphragme qui:en: estla<suitei^ 
,eUe| ne i^ oit avoir ^nmm résultat , attendu- qne 
ritt«piratîon jxkc peut s'efïeçtuer tant que la 
tête » n'est ! pas ihars ^u bassin ;;et d'un autre 
côté.^ quoique cette partie de l'enfaiit soit une 
fois8drde t n'yia^t-fil pas lieu de! présumer que 
i'excitetnent du diaphragme a dîàja. cessé f JBC 
poul-tant.cèseniaaSy'qiii naissentixie cette mar 
nière > respirent aussitôt qu'ils jontvu Je jour et 
aussi facilement .que des autres , .pourvu que 
raccouciiemeut se. soit.terminé-Sàu6. degrandf 
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obstacks et par lies seules forces de la natnre.: 
Il fant croire de deux choses i'uue : continue* 
-ra-t-ondein'objecter^oaqtie i^. lé diaphragme 
-est assujetti à des contractions répétées, pen- 
dant tout le temps que la tête est encore dans le 
bassin fou que 2^. ce musclé est susceptible 
â'étre mis «en action r^par d'autres causes que 
•celles que- j'ai signalées jusqu'à, présent. J'ad- 
mets cette dernière supppsitioa : en effet., que 
'le diaphragme soit excité dans Tordre naturel 
']^ar rébrajilement queiait naître en lui la corn- 
/pression de$ côtes; deiàv-ilne s'en suit pas que 
cette cloison musculeuse ne paisse être muti- 
:lée.ebcore de différentes autres manières. Dans 
l'accouchement par les pieds , le tiraillement 
' que le foie' exerce sur lui. par sa pesanteur , est 
«m stiiifu^us suffisant pour un muscle aussi 
éminemment irritable. Lorsque^ dans l'opéra- 
.tiott césarienne, on fait ^'extraction du. fœtus • 
par l'ouverture pratiquée^ à la matrice et qu'on 
(îiei » tient dan)s. une position verticale » oellei-<:i 
produira- Iç même efiietsur^.le diapîiragme'^ 
comme<lès a<icouchemens. parJes pied&iËt tpn 
sait si'les ca&si :fFéquenS' d'enfahs morts-nés par 
«uite de:la.wirsioh, et sur les cadavres desquels 
(On n'a^pOiartant trouréni Juxàtion des vertèbres 
xervidales >jii aucune autres lésion organique , 
oie . protiennent pas précisément de ce que le 
tronc du fœtus ne s'est pas trouvé dans la dis- 
position favorable qo^ je crois nécessaire à 
t exciteme»^ du diaphragme et des intercos- 
taux ? El alors ces cas ,. loin d'être contraires à 
ropinion KpjJO je soutiens^^ seront plutôt vkn 
nouvel argument en sa faveur. Je veux âd^ 
mettre aussi que le changement de tempéra^ 
ture ^ué. les fcetus éprauyent après leur ludsi» 
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sance^ j'air &oid auquel ces étres^déliGâts sont 
exposés, les difféitms moiiyemeiu qu^on exécuté 
ayec eux j peuvent déteraûner dans le«ystême 
muscalaire ^ des contracdons qui , > par use 
sorte d'associadon de iBOaveœens* se* propageât 
josqu'au diaphragme. Je m'explique de cette 
manière les faits ofaserrés par J?^i^'(t).et'pat 
Vesale (i) 9 et pat* lesqroéis , après atoir rétine 
la matrice pleine ^dir Tentre d'un àhiibal vî^^ 
vaut y après avoiriendo: etincisé la membrane de 
ro&uf, ces auteurs oalf tu les petits respirer 
aussitôt «t tous à la foiSr Mats pour extraire una 
matrice pi^ne 9 d^'cm quadrupède irirant^ oa 
sait comoien il faut la r^uer et combien , maK 
grêla, plus grande priéfllutîoa ^ ies ibetus sont 
comprimés et i^oâssés, et ce qui le prouva 
c'est Tagitalion de ces petits anixnaux avant 
qu'o» ne fendela matrice \ et il n'est pas étôn- 
liant alors que la tourmente générale qu'ils 
éprouyent se réfléchisse jusqu'à leurs muscles 
inspirateurs. Encore une fois les moyens d^exci^ 
ter les contractions du diaphragme, «ont très<^ 
variés : mais cela n'empêche |>as qu'il n'y en 
ait qu'un seul qui soit , pour ainsi dire y nor« 
mal 9 et que la nature emploie de préférence 

( 1 ) Expérienees Phy slol. , Méchan. y p. 4 1 • 
. (2) fioërhaave ^ Prcelecciones in proprias institut. , 
t.V, part. 2 y p. 383. « Vesalius Bononiœ , Patat^ii et 
Pisîs expérimenta Jecit^ \p. 824 , ëd. i555 ). Exemit 
ex vii^o brut9, v^bi gfatid éx p^d'uterum Mna 
çum./exubus ^ iniegrum in mensA umitùmicd expii'- 
èmdt ^ im^ vidit animdlcùla miris m^dis se mopere '^ 
•^tnismi-^e^ese^ 4fUQS^nem&à tantillis besiiolis es>^ 
pectasseï : dissecabat uéerwn -e^ Mmmiof^^ comdrm^ 
respirobaat omaia. 1» 
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aux autres* Je trouve qiielqii*imalbgie entre le 
fistas aa: moment de sa naissadce ^ et un indi« 
iridn inodoiplôtenient asphyxié $ c'est-à-dire, 
dont la ciccutation n'est'^pas encore arrêtée ; 
et je puis comparer les diVers moyens de rap* 
peler cet individu àla^ie., t^8>qne les frictions^ 
lits irritationasSyr la umaihrmie muqueuse des 
narines -et de l'intestin stetom ^ Ta^persion 
d^eau froide yJ'éleQtricifft ^etcwty amt manœu-^ 
vres semUables qu'o0:exécute avec reniant ou 
avec les. petits retirée de l'cnuf, dans la vue 
d'agir sympathiquement sur: les muscles delà 
respiration. Mais il exisle untautre-p^océdé de 
secourir lés enfans asphyxiés , non moins te* 
commandable > qui , lldiqué^par Alhinus (i) ^ 
porte le nom de ce célélireâotènr^; Ce procédé 
consiste à comprimejr avec |irécaûtioEî , le tho* 
rax^ sttr;^tout à sa basé.y-^ à abandonner en- 
auite les côtes à lepr ressort. Voilà celui qui 
agit- le plus directement âiir le. diaphragme et 
l<ss muscles intercostaux > et qui > selon, moi > 
est employé par la nature elle-même à mettre 
en mouvjement les organes deJa respiration du 
fœtus, Dépuis un demi-^sièclëyCl^- procédé est 
enseigné dans toutes les. JEçptes (2) , connusse 
tous \^^ médecins , pratiqué par tous les accou* 
cheurs , et personne encore ne s'est douté qu'en 
l'exerçaTît on Mè fait qu'îoiiteif la nature. ' 
' Une dernière objection pourrait porter sur 



;. (i)jBfoZZer,EUHi.Phys/,t.IIIjpj225. « 
- . (a) Storçheus.) /CiWer&wzAÂeiVen y i B^ d., p. ygy 
JBp. . — fioede^er ^ Obs^rv^. Med. aàtur^de . suffpcûtis. 
4?pusc. A^^. , u\ y p. .a, 3o!S* -r-p» JFr^ink ^ Sysiwn den 
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la petitesse du, moyea auquel la respiration de«*, 
'i'raït sou existence. £st41 probable ^«n effet |! 
que ïa nature '^it voulu confier à une circonis^, 
tance aussi insignifiante^ telle que la compres^ 
sion dès câtes^ une ionçtion qui appartient à 
tous les êtres organisés , qui leur est d'une né* 
çessité absolue à tous ^ et aqnt il fîiudrait cher^ 
V cher une cause plus relevée et plus proportion-** 
Àée à sa valeur et à .sa haute importance? Mais 
outré que- c'est là le caractère que la nature 
iuiprime à beaucoup de ses opérations ^ de pro^ 
duire 4^ grands résultats par^ peu de moyens^ 
Qh pieut soutenir quelle serrement que le fœtus 
éprouve en naissant ,. n'est devenu a nos yeux 
un phénomène de peu de valeur , que par rhà'. 
bîtude quç nous avpr^s prise de ne pas y rétle- 
éhir. Loin dpnc de le regarder. comme une 
circonstance insignifiante^ je crois,, au con^, 
traire , y reconnaître une loi dé la nature eu, 
vertu de laquelle les fœ^us de Tespèce humaine 
et des quadrupèdes naissent difficilement et 




t pas encore, puisse s établir. Voilà pour^ 
quoi les femmes accouchent péniblement et 
avec douleur. S'il eût été dans Tintentiph de 
là nature de les faire accoucher; avec facilité , 
èllp aurait trouvé un autre lUoyen de les déli- 
vrer , et qui ne lés eût pas assujetties à un tra- 
vail long et laborieux. Mais alprisç qu'en serait-ît 
arrivé ? Les fœtus auraient été mis au monde 
(eïs qu'ils sont, dans la juatrice; p'jest-à-dîçe., 
plongés dans un sommeil léthargi^quèi sans re$« 
plration, sans mouvement, et;, pqur^insi dire,' 
fLçphyxîés. Ainsi, remarquez combien, Texpé- 
Hence est ici d'accord avec la. théorie j elle 
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prouve en feffét'que , dans' les accauchemens 
trop proinpts et trop faciles , les eniknsi vien- 
nent air mondé dans un état 'de mort â.'pba« 
if^nte^ laquelle , 'lÔrsquWne leur porte aucun 
secours ^ dégénère en mbrt vétitable. Ne serait-^ 
ce pas en irartre cette raison qui aurait engagé 
lès médecîrts* légistes à ^dteettre rinnocence 
d*unè .femme accusée d'infanticide , dès que. 
son accouchement trop prompt a été constaté f 
Cependant ce n*est pas à ia poitrine qtie se 
bornent les efFets de la compression que les 
foetus éprouvent en haïssant /mais la tête s'en 
ressent également. Cette partie dé Tenfant est 
le plu^ Ion g- temps exposée aux forceps compres- 
sives qui voùt quelquefois jusqu'à effacer les 
fontanélbes iet à faire croiser les os du crâne ; 
mais bientôt cette tête , en HPirai^cliissaftt te* dé- 
troit infériét|r , passe du plus grand état de 
têhé et de serrement à celui d'une entière li- 
erté. Ce changernent» subit de forme influe 
nécessairement sur le certeaiï lui-même, auquel 
il doit communiquerune secousse très^marquée. 
Ôr, je soutiens que ce n'est pas non plus sans 
dessein que. la nature a ordormé cette disposi*^ 
tioiî. Le fœtus qui , pendant tout le temps qu'il 
était enfermé dans la ihatricei menait une vie 
végétative , doit , aussitôt qu'il est hé , être mis 
en rapport avec tout ce qui l'environne , (l^ît 
exercer à-la-fois les organes des sens, ceux de 
, la voix et ceux de la locomotion, qui tous sont 
sous la dépendance immédiate du cet veau ; 
semblable a ces machinés qui, pour êtf-e mises 
en .mouvement, n'attendent que la secousse 
que leur imprime la main derâftiste. Je m'î- 
uiagitie que le fœtus doit commence^ sa vie de 
relation par un ébranlement' de l'organe céré- 
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htn\^ q^Af à 8<m tour^ donne rexcîtMion à 
tout le aystême nerye:ux et aux orgârï€6 soumis 
À aon empire* Bickat (i ) a prouvé qae le cervean 
de rhxupme adulte est ^ns un excttement nïé- 
conique perpétnel produit par le soulèv«;^ent 
des artèras placées à &a bas^ , et que cet excite- 
ment contribue puiasaminent à entretenir les 
fonctions de* cet organe. Ceim que f admets 
pour le éî^ua, bien plus énergique^ne i^autre *, 
jxe doit paa paraître plus déraisonnable. Il est 
.vrai qu*il a^t an cens in versje } c'esC*À*diré y de 
la surface supérieure^ la base du cerveau*; 
onaisrdFlet doit être la même pour Torgane.' 
C^eU i8a«ts doute pour obtenir cet effet, que la 
«nature a placé lexerveai^dans une cavité coni-- 
pressible eJt élastique; qu'elle a foriué le crâne 
.-de fdasieiirrs ^^ièces unies entre elles par des 
jiiembraa^9 ec qui fayorissent la réduction dô 
«ea diamètres : disposition qu'elle ^ refusée aux 
oisaaiiK, attendu qiie ces animaus; ne na:issent 
-pas comme V homme et les» qiiadrupêdes , n'ont 

£as 9 pour cetùB mèoÈe raison , de cartilages à 
tnrs- cùt^A-^ Ëlie aurait pu former la tête du 
iiostus dei'homoM d^unefieule pièce; elle aurait 
pu prolonger les portions osseuses dès* côtes 
-jusqu'au sternum y cooirme dans les volatiles ; 
-miLifl alofs ia compressiicxi de la tête et de la 
pcùtrine n'aurait pa^ été aussi facile, et ta res- 
. titution prx>iiiipte €t instantanée de ces parties 
en leur premier état^ n'aurait pas ai^iené la 
sacotiftase^i nécessaire dans les organes. Sans 
dpute que par la co^mpressibilité dont la tête 
et la thorax sont susceptibles , le fœfus pasî5# 
itrieiift par un espace resserré tel que le bassin : 

■ ' ' — ' \ '• 1 * IIP 

(i ) Expériences sur la vie et la mort, p. aoi , ao^. 
36. a:2 
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^ais' encore ', pourquoi l'enfant pasae^t^ilpar; 
un espace étroit ? Oest, je le répète / ^âAt^e 
que la nature s^est imposé la loi diaprés la^ 
.quelle toutes les, femmes et toutes les femelles 
des quadrupèdes doivent accoucher avec peine 
et' avec douleur y afin ^ que leurs peèits reçoi- 
vent l^excitenient nécessaire pour Ve^rcice 
des fajttctions qiti doivent s^étaMir chez eusc 
après leur naissance } en sorte que leur entrée 
au monde et le commencement xP une nàuvella 
.vie ^ sont signalés par uiie espèce detévolution 
dans leur organisme. .• 

Telles sont mes idées sur la première in^i- 
ration du fœtus ,- que je me telicite de trduvet 
conformes, à celles d& tleux médecins ^célèbres . 
dans les Ecoles d'Allemagne ^ Hamberger et 
Rœderer, Le premier s'exprime en ces termes*: 
« Transitas fœtus pergenitalia muliebriaferi 
w nequit y quin ejus pectus atque abdomen 
» insigniter constringantur. Si igiûtr^caput in 
y> partu ostendit , omnés costae fœtus dear^ 
7> sîim premuntur , et sic wmscuU intercoS'- 
» taies externi extendùntur atque ad contrac- 
ce tionem irritantur. Simili modo ex àbdcrmi^ 
» nit durante partu cônstrictionè diaphragma 
xt surskm peUitur et adcontractionem irrita^- 
'*^ tur. Primo ergd momento , quo partu pe^"^ 
7>. racto extensio diûphragmàtis atque ea^ter^ 
y> norum*intercostaliurn musculorum "cess&t ^ 
y^ hi tamquam irritçti sese côntrahunt et pèÇ'- 
79 tus dilatant (i). 3>Ët Aœderer, en faisant al« 
lusiôn à une hypothèse attribuée à Boër^ 
Jiaave , s'énonce de la manière suivante: 
ce Lubens sane istani hypothesin (Boërhaa^ii) 

(i) Ph^^siologiaM^dicUf §• iSgS. 
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)» amjdecti deferemmi qua in» ipso partu iota 
» ^orpuscuti superficies çb arùiissimam coirà\ 
» pressianem irritatur , ea quidenL consilio ui- 
9» notas infans omnes rnuscuios\ agicei ;. quod: 
w si hecfit, nonpotest non thoraeis. tnusouklSsï 
w et abaominis simul ita movere up ^o/iom > 
s> dil€Uato pulmones expandantur (i)« >» •, 



PRÉCIS HISTORIQU:^ 

ftUA L'iaRUPi:iOK DS I.A FiSVAf MVM Â LA MARtXirtÇUBi 

Par f aidé-çteM^ainp MoÀxAtr i>B Ïoknes^ cheralier <id 

* Saint-Louis et de la Iiégiop-d*E(onneiir , membre 

correspondant de la Société Médickle dlËmuIatiço d«^ 

..'Pâlis» , . /. .. fv 

!La Martiniqae ayant été rendue à là t'jraActî 
^àt le tmité:d*Ajnieas, rescadrequî4^vai|: piîe^t 
4re {possession de.cette île ^ moujll^ 4a^& Ji^Jjaie 
au Fort- Royal ^ vers la fin de septehxbre itio2* 

;— -' — . .. . . . '"— 1 ■ . \ • 

M^à.st:r\i:^.m.i?^^^kA* . * .î: .1 

. (2) No^^Qcteui;» nous sauro^t^anf dcii^ê jg^^^Vrojr 
cinséré ^ans notice : Butt^tm :.ua Ij^^inoiri^ (d'U)!? pej^^ 
j<tr$«g§Bé à jaméde«ciiti«>.ni^ habitu/éf A^s^jTffÇt Qw 
faut-il de plu» pour .b^d. Voir jqu un ^prifi.ex^Gt^^ 
j^otairé ^miiii d^agé de toute idée de système 7, .Qn s» 
J^N^ealpil g notariés faits. da9StQM:te îe^r. pureté /e]: 
jopa tie^cherobQ point. àJ^s aljtéi:^ ppur J^^^fiurfl^padrcy 
i^i^cJ(0s théories appi^is^s daps «les Ecoles^ y,.€^t.^nfart 
les^peUy^iilouln^ sqimmes pas toujours assez^^^gard^ 
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La irw^rsée n'avait été qxxè de ' an'arante 
jours $ la santé des troupi^B n'avait souiFertau* 
cune altérâtion } Ti^xercioa et la gatré avaient- 
éu rinfiuence^alutaire qu'on a droit xl'en atten^ 
dre.) eniin , la piopart des soldais et des officier» 
étaîem feuties, actifs^ robustes , eft déjà habitués 
aux fatigues de la proiession des armes. 
^ Les vaisseaux étaie^it encore sous voile, 
lorsque Tes pirogues de la côte amenèrent à 
bord quelques iattutHes de fcoùlelir, Oil leur fit 
des questions sur la situation de la colonie: 
elles rèpbridîreYitqné h jearnisôn anglaise avait 
fait des pertes con^^d^raoïfes par les ravages de 
la fièyre jaune. Ce nom , ^ue beaucoup d^ 
personnes eiîteiïdaîent ^^prs pour la première 
fois ,.fît , S!ir le plus grand ^lombre , refletd'ûa 
fiHîsinan Finréstfe. Jtisqu'âu moment du débar- 
quement, on né cessa de s'entretenir derépi- 
démie,^ gpi deyînt Iç sujet de toutes les conver- 
satîtins , et Tobjet dé fiyes appréhensions , que 
fcîià\:up'chèrchait "vâ^ftem^nt a dissimuier. 
■^' î^ès ti^oûpe?» étaient à peine ^n ttiouvemetit 

A-, — ; 

' Cette' simple narrâtion^sur là fièvre jaune , less^mble à 
éM4l\3fiirs IpàMies et sAàVe^^dsilt V^rt^^lt ptikÀ ^^dé 
les caractères , et qui seules p€«i?^dM.seiVir au bbCaoîsm 
|>Oé^'en êig^igriet 1» gèiU^ëet Vespèee^ NôK'idées sjfvté^ 
teati(}ij6^ l^iliii^nt trësiMu«iéB« sur «os Ki^nerveKioM 
fnediéat'és ;^s chstogeméMs^qus la4êwNtiré'd|>èM;ïH# Ibs 
fleurs. Elles €^fôdt<|e«^f^eaU«isfnifâ^r«dI ^^ in^. ! 
'(^oiquè Tai^eu^ de c% Iiétatotr0'$ok^mn^44^ 
înédeeme , iés étdâés eti gMdgiè ,' isànéfAc^ et^bdta^ 
hiqùelé" {Aftcecit au péoiWè âes^aVâns dont les <^tft>^ 
fèihC)ê& ^ntbûs genres M peutei« étte ^foè^ vtèk^nft, 
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ifowr opérer k. débarquement ^ qu'elles furent 
«MoilUed par V.urie de ces pluies ra^des i via- 
lentes ^diiuviales y qui ^'pfesc]ue tansetfdiiritev, 
M préd|>iienit cominauneiâmini^iise »appe dVau 
à trartrê TatmeaJ^hâre «mr^fiée dB;r<A»ohipidl 
(dies Amilies. Un. seul iaotfint wifiit poar -que 
ftOttS lefi .itétemeiis fussent imbibés > et tf^iie leur 
m^n/ticî produisît la perte:«andajne dei )a tem^ 
pératuca acquise par Taotion d'une chaleur $a^ 
Jaire de quaranta^dettit degf es Réauœuriens. 
. 11 m'eet arrivé par la suit^^ lorsque jléuds en« 
urirotmé dea korrenrf dtti'épidémfe, de rappeler 
mo docteur Safarèsi , .mon digne jami^ les cir- 
ftonsti^nces qoe )e viens de jaientionnev ;. et ce 
aayaat médecin iaoèinait. à croire, ainsi que 
tnoi y qpe rinfioenee aiorale de la presbière , et 
Tefibc physique de; la secBpmde ^«aVaienf puia- 
aanâmeat.eoBGOuro à propager , et peut-être à 
déterminer. , Tirraption de la nèvre Jaune» 
, Des ^ératîiana lÉiiiitainrs | mutdpliées Qt pé- 
nibles, na nie pernàirent pixnt d'obeer^vi^F iite 
premiers cas q.Qe Tépidémiê oélrît aa Fart- 
ïLoyaL EX'ailleursles médécÂns du pays' j qu'on 
appela de préférence , dégsâsèwnt > saus l0iK>m 
de iièrre maligne ou péknki&ase , ces premiers 
fïiampèes de l'irruiptittfn ^ee jeitèrent 4|pe sorte 
di^ mystièreaur les si^mptÂmes; qui lea caractéri^ 
saienf et sur lesTasuèdèaidbnt; ils é'aiaaient Usage» 
' Mais btentftt cette*. aéserVe deirâr( imprati- 
cable t i'a<2tivité de répidéiàle se inultiplia 
d^iin \ùvii à Tauitrè^ en riison drepte de eeis 
va^vag^s ^ qui s'ftendiireél avec une telle rapi^> 
àkà ^ quîellë parut peèjttfué stmujlfattément aw 
Fort- Royal et à Saint Pierre y dans les caSen^ea 
dciB viihxs et celles des tbrteaèsses { dabs'4es lid- 
pitdttx^e^ df os les «mwuma des p*riio«lî«rs ^ m 
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enfin à bord des raisseaax d» guerre ^^eidd 
cocnuierce mouilléa «datia les* rades ou amarér 
-daiis les ports« - . ^ : 

La terreur et la consternation la 8uivn>ent 
dahis. ses progrès i . on i^it tdes gardes entières 
abandonner ieut poste , et des ofiiciérs d'un 
oourage à toute, autre épreuve , re&serule ùàwé 
le service qù| les appelait dans les hdpttiausr. 
Les hoouxies des moins : crédules S['a8treigriaiént 
à porter continnellemén t des espèces df'ambletie ^ 
des sachets de camphre , des citroos ^ etiaùtres 
choses : séw blables ^ / ainaueUes • on sûpiposaiit 
une verta.;préservative.,iL fallut interdire les 
ciàsy. quir^annoTiigaient: irices8amaient:qae do 
npuTeltes ^victim^sWénaîént 'de/Succomber ; on 
défendit ies Jlohneiirs ^nèbres. cpi y-^mr leur 
pombreët lei^s apfu^âts ^ augmentaient l'isffiroi 
général. Trois cents Européens périneutdans 
respace'd!i]n m6tô« Laperte:a3inue|le'di9S trou* 
]9es p calculée d'après les docxunens pfifcieis f 
fut. exaetement îuwuiie : 3 .sont • à* 4* Toutes 
choses égalas d*aiUeùra^ les batailkius les4x>ieux 
disciplinés et les mieux, administrés ^ forent 
:ceax qui pordirentie-moins d'hommes. Cepeu* 
,daht la mort frappa iltdisfeinctemeiit. dans ton» 
les rangs y depuis le > général jusqu'au soldat; 
elle coBimen^a par..É»us dontla santé était Ja 
.plus forte et la.'plnsrhrillaatéL;. elle^ atteigéis 
presque ajassitôt ceux qui* manquaient dé tem- 
pérance ; les offîciers les ftkta actifs furent en- 
levés les premieirs. Les employés de l^dminis* 
tratioji ne: furent, point épargnés» et ^à/pea 
d'exoeptiona près^ toi^t lei^emce de sa^^té dis-» 
parut^ 

I>afis^ lei* preoiiexQ , temps y les&mmés'et*lea 
•nfansilacirîvés réûemfoaôti:d'£ur^pé ^.s^nblè* 
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Mnt devoir échapper à répidécoie*^ mais lèrft-* 

•qu'elle e«t atteint son ]3flus haut degré de mali- 

suite, on ^it des fainilles entières détruites 

dans l'espace de quelques }onrs ^ la charité dés 

Sens de couleur leur fit recueillir des en&ns 
.'Européens» dont on ignorait jusqu'au nom , 
tant la mort avait rapidement moissonné ceux 
de qui ils tenaient Texistence* 

Des conjectures sans nombre >snr Torigme de 
répidémie, faisaient voir avec éiïroi dianâ 
chaque objet » dans chaque action > cette cause 
secrète de tant de calamités > cet être invisible 
dont les coups étaient à-la-fois si rapides et 
si meurtriers. On Tattribua successivement à 
Teau corrompue des citernes du Fort-^Royal , 
aux exhalaisons des dépôts de vase du carénage^ 
à une contagion importée de France , à Tabsence 




qp< 

la chaleur jointe à rhuBiidlté, 11 est vrai qu'on 
était alors dans la saison des pluies , et que le- 
mercuredu thermomèti&de Réaumur s'eieyait 
îpurneliement à l'ombre au a8.®<degré; mais 
^'ai vu depuis, à la Martinique- ^ en ibo/, une 
iri;i:^ptiQn de la fièvre jaune au mois dé fan vier , 
daus l^ saison sèche 9 et* par une température 
quin^étaitquedè i6 à aa degrés Réaumuriens^ 
Néanmoins une observation longue et ^ten* 
tivQ m'a donné lieu de' croire cfue le principe de 
répidéifuie est dajis l'atmosphère^ e% qu'il est 
soumis y dans, son activité , aux modifications 
gépéra^es et. locales du milieu où. il agit. Par 
exei^ple5:à Ik 'Martinique, le vent du sud^a 
constamment sur la fièvre jaune une inùxxerme 
analogue à celle quele ^ham^in a sur la peste 
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d'Egypte. En 180^, toutes les fois que ce 'vent 
yenBitkBoufAet^ ce qui fttriTâ fréquemment , 
Yéfpiàémie reddoblah Bê9 ravages et Fifitensîté 
de ses sympiôaids En f 9i4 , ati contraire , lonr 
da débarquement et du séjour an Fort-Hoyal ^ 
dégroupes françaises noil^ acclimatée , le vent 
da sud ne M fit sén^ qdë f r^^r «rrcfment , et la 
fièvre jaune n'ofïrit qné deseitéftlp*ès isoléÉ. 

Les modifications que les! locrdHtésfont éprou- 
ver à la constitulioti atmosphérique , me pa- 
rais^m agÎF égalemem^ ^yfëawte puissance^ 
initiative , sur la prociuetîon de là fièvre jaune; 
die semble éndétnique dès vitleS di?sr Antilles, 
qui toutes sont situées ëvk niv6àb dé faê met ; et 
sur les bords de tMteê t^ntrû^^ dëà rrvàges , ait 
les eaux plus iranquiiies permetféfit le dépôt 
des vases et la oroissande dds âi*br&* dés mare-- 
cages. • 

A la Martinique, le Fdrrt-Rdyal et Saîm-- 
Pierre ^ et , daiis ces deui Villes, Itê bApitauit 
sont les principaux foyë*^ de nnftfctîott , et 1^ 
seuls pfeut^Atre oà e^e tô développé ftpôn^ 
tanétnent« ^ 

Les campagnes dé l'fle j qiiî ^ p^t tifiepîrùté 
déclive , s'élèvent du bord de FAdâritîqtie 
équaiorîalé Jusqu'au-^ ittrugôs, Sofrf péd ex- 
posées à rinvasioft de l/épidémie ; péût-^re 
même n'y pà'raît-elte qëe lorsqu'elle? y é^t im^ 
portée. 

Les ports, et Air-totît le câfértagé Aiî Vott^ 
Royal , s(^mblent réunir tobtesles condifckms' 
générales qui donnem lmissà»ee è* la Sëirté 
jaune : c'est de ce derl^\tt bâvré è|u*telte est fré- 
quemment sortie ponf- étendw an h>ki sêi r^a- 
vagês. Il est pra-dent dé n'y point cîonséfvér 
A^équîpsges âombréti» à b<^d àéi'D^Hit^ qtti 
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s'y réfugient pepdam nûrernage^ otr Ton 
doit y tout au moinsy faire pren^re^aiiiai bâtiment 
qi^î ys^jourliei:^: lej9 positions que J!aatifiln de la 
brise et i'éloignement des pai^mrierâ toisdeiil; 
les uioins insalubres. 

Il faut crçin^ que des locaUtes nan-^ôbservées 
moctifif Bt d'uuQ «anidre délétère HMmoêphÀn 
des radea et des parts ^ pœsqve ^ du misais à ma 
cpi^naissatiae f la iièf re jauBei n'a fadiids pttrti 
spontanéiueiit à bprd des h^imeiis finropéetls 
yenaût auxAmiUea ^ atant qu'ils aîenH oonmiii^' 
&iqué avec ces il^s* J'ai vu les nairires^auaKmil**' 
I^tge f êtr« préseryës de Tépidémie Idng^tempft 
encore après qu*eUe é'était répandue à terra , et 
il m'a toujours sémUé qtm letfrs équipais ne 
la controiotaient que ^r oduta^îoii, cm pont 
s'être exposés ^ dém ièuta traTaua et leurs eom* 
i9unicatH>ns avec keports^ aux catkses locales et 
accidentelles qui ladéternikiem immédiatemetit 
quand leur aictioil ett seomidée par lei» causée 
prédisposajutes. 

. Celles-ci , sur lesquelles il >ne l*este que pea 
9u poiut de doute ^ écaieim en - t8»d ^ coititne 
dans toutes les i^t-uptiona smvantts deal: y m 
,étp témoiii : .■ » 

f >,o Un eeuipértiaient robuste et sangurHy oq 
plutôt peut-être Itis mceuru et les hafaitudea qui 
^ol résultent y ettfui sdnt en opposiiioa diraeiQi 
avec celles de la zone torride \ '"'• 

%/> Uâge dtt ta vigucfur ec de. la foree^ c|ui 
véuoit les effets daliigereuaL pendant la cri<« dd 
Vaccliitiatemeitt^t d'une longue eérie de cirsoM^ 
tances physiologiques et moirales { \ 

3.^ La terreur prodûtiè par ^"ripidémiev '^ 
généfaleoient touitea les àéïwBote ttistety à 
f^pmmfnc^r pMJ[a.néstakgîie$. > - - -^^ 
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4*^ Leapassions^olentn, telles ^tie ïà co^ 
lèire et ramour ; ^ ^ » 

5.^ Les excès-dant les plakirs^ dans les tra- 
Yanx 9 dans les repas , etc. 

La longue série des causes? aecidentelles se 
forme d'une foule de circonstances physiques 
qui ne présentent , en Europe , aucun danger 
éminenlf ^ mais qin déterminent soudainement ^^ 
aux AndUeSyi^rimrasion de la fièvre jaune Ovt 
doit compter y parmi les pkis remarqua.b}e&, 
Tai^^n des pluies de rki^emage, quand sur^ 
tout on consenre sur soi ses habits mouilléa ; 
Tardenr du soleil au aénith ; quand on y est ex- 
posé long^^emps ; le froid s«bit qiie cause utf 
courant d'air y lorsqu'on est baigné desuenr f 
une course pénible à cheval ou à pied ; une 
digestton.troubléef un bain pris à contre-temps; 
une saignée £siire sur une iausse indication , ùn^ 
comme il arrivé souvent , p#nr prévenir la ma-* 
ladte , dont au contraire elle hâte l'appariticm / 
l'abps des médicamens et sur-tout des boissona 
raËiraichissantes, etc. 

De nombreux' exemples de ces circonstances* 
iae les ont montrées inanifestemçnt comme 
causes immédiates de l'épidémie , du peut-être, 
plutôt commettes occasions de son kiyasîon. 
< La fiè^e jaune: atteignit le général Riehe^ 
panse, capitaioe^général de la Guadeloupe^ » 
la suite d'un accès de colère. • • 

Elle tua:]'amirat anglais lord Sèymour, poiir 
s'être exposé au couFant :d 'air d'une jaletisi'e' 
entr'ouverteylorsqu'accablé paria chaleur et 
transpirant airee abondance, il venait impru-; 
demment.d-âtér'Bon iïabit^ • 

Le général Devrigny-, qui cotiimandait en^ 
)8q3 1 armée de la jdmr&niqae^ et dont Je i^ns 
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IÎ19. deniers soû|>ire;9 ;^pié^ ^duts après 

s'^e exposé à l^ir hmiiidèdt'iineiiait pluvieuse- 
qui iit disparaître uoefavile deijaVoncies dont il 
levait ie c^rps ti^nveit. Les symptôiiiés* de' Vé-^ 
jndémie se manifestèrent Immédiatement. . . ' 
' 'L'aide^de^çamp i^ri^ii:^ étant monté àcl^e^* 
val aiis^tAt après nti repas ^ éprouva une in - 
dig^sticindiKrt ks unités prirent bientôt les ca* 
ractères dé làfièyré jatine; il mourut le 7.® jout 
de la maladie, .' 

' L'àide-dé'Câfnp Allaire sembla avoir été 
frappé de l'épidémie par Peffet de la chaleur 
violente du soleil^ à laquelle ij^fot exposé long*^ 
tiempis dans lin canot ^ en venant de S^t Pierre 
ad Fprt*Royal« 

' Le lieutenafft-çoloiictl du génÎQ Portails ^^ 
persuadé que sa En était prochaine et inévi* 
t^ble, tomba dans unç çopsternatipu d'autant 
plus étrange 9 que la réyoluti9d et la. guerife. 
Vava^pt s€>uv;ent pl^çé dans U position la plus 
périlleuse", et qu'il y avait conservé autant de 
safTjg-fcoid quade philosophie. Iji avait d'ailleurs 
moms «à craindra que tout aut^e , ayant Idoe^ 
temps habité le^ pri^vinces piéridional^s de 
r£f;pagne^ et étant d'un âge et.d^une constitu-r 
tion tels aue je^ climji(;. np detfiit avoir sur lui 
que peu d'actipn* Pnjpi./^Qpç^iljia d'aller à la 
campagne; .; .i^ ,y porl;^ le geriqe 4^ l'épidéioie V 
et y .moumf q^ii^lq^es jpurs ap^-^s,. 

^ C^ officiers d'éts^t-major ^ afaisi q ue plosieura 
autk'es , furent atteinte de la fièvre jaune lors^ 
que j'étais avec eux )> je les és^tiai dans leur 
XEtaladie , dont je suivis tous les détails. Je leur 
administrai lés remèdes* inutiles que prescris 
IraioiH: les. médeqns, moina datifrl'espoir de lenc 
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Minrer U ¥ie^ i|ne f»0ar d^Mcr leur «tetà 
•oxriiiâaics.et a k«ifs ^Jtfi^ 

• Les foDctkm» ifo ciMrf' 4*^liMt-nip^(n- et dr 
cwtjmamiaf - 4'arpi— qne îe le^pliftsûs^ 
m'imp^^^mcM^ W lâche pénible e( périlleos^ 
de Twcer chaque joac lliôpital. JTaacuiapagn^ 
habitôeliementlê docteur i£lfw»fi j diùit îad<^ 
ipirais et tachais dlmît^ le courais ^ûo^ que 
cvst amour de Ja science ^ de l'hnmanité ^n'U- 
Gonserrait au milieu de tant de deMStres. 

. Fendant cette funeste épidémie^ iessjmptûaies 
lurent : 

1.^ Une céphalalgie Sn6-orbitaîre %ioIeiite y. 

se fixafit pat foisi vers les tempes ^ et causant 

des espdce^de vertiges. t. 

2.^ Des douleurs dans la régiàn lombaire p 

vites et d<^loitt-e«ises^ mxt^tont pendant la 

a.« Le l^gàrd effaré ^ exptimàM finquié- 
Ilide et IVf iroi ) 

' 4s^ Là IdiigttèMarfehâire^ et IneiitdC' aprê^ 
jpotirpréè^et Umoiiense; 

' £.o La f<iGè f aie et décetupo^ée, ^piekpi^i^ 
rCfa^ , animée ^ énflanytoée viôleilraienr: 

6.^ ijt iris&ati ^ ufl poids dut* ^ inégal , décli- 
nant progliééèrtéiiient de fofee^ et devenant 
]lem aprè^ petit ^ insensible et faietitèt titil $ 

• yé^' Làr-oôflféeFvËtion de kl [^tlissànce du s^^' 
létue tnuseulaire j qui permet :au môribofid de" 
marcher et de courit, même Ihi itifomeift dé" 
Vagoloië f et duotf l'idée 4e pouvoir éidlapper à 
la mort ; 

• 8*^ L efiusioïi de l'ictère # qvii<)omaienôe i^t^ 
dinairémem par les. yeux ^ ta faâe , la^pottriney 
et qui s*éteaa mt tout leeorps. La nnance e$t 
||Ir^ ea têoitt^ &n^ép i:^^ «{Wtiibiarifittn^âté 
de la couleur du citron ; 
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': g':9 Le TÔd&seiir^ht de ihàtlète oôire s là moit 
derance $au vent C0 ^jmwôkïe et ; le* c^écédeàt ; 
mais aloni W cada^c^ Udrient ordinaifeinent 
jaune *q[ttaiid iè mi^lad^ est eatpii^é , et 4^0ff troiiYa 

«dans l'estomac, lo;rs deTouvcrtare du corpà^ 
la mpitijâré noii^'^*'] ; « ; - - » .•• '■--►. 

10.^ Là ^iippii^ssîi>À dé Tuf ini» , je Ifaf tôfi^ 
jduns yuBSuimfde laniancltt malMe j ' ^* 
it.^ P6B hiémDf<r&gi#6' pariîeUes éç 'passivtesr; 
Dans les invastotisl de la fiévpé' jatcm^ , ^(m re^ 
«kontent^ *£iiie époque déjà éloignée > il arrivait 
£réû|iiemsxient que le dang èortait partdu^lé^ 
pores i l«sàémo^ragie»SQiît à présébtpluS boi*^ 
néeif » j'ai tyu celles du h^z être fàvxbrables ^ et 
«LU GOintrAire^lW 4e l'^an«i6 annoiicer le terme 
^tal delà maladie ) ' 

ia;o Lehoq^uet et (Jes éracfftfioBS; 
, liio Dfes pétéôhieô lar^èis^ irapprocRées ^ 

« de la cdtfteisp'dtf «àng'; ^ 



1 



14^* L^'étuption-mUiaire-; 
- iL^ DestuibéHfi ^ui apparâilâentaux aisse}^ 
les 9 et annoncent y an?si^iq^é*tës: denx 6ymp- 
t&mes préK^édàiie 'm ceUii cH-ap^ès , lé ^ni' haut 
d^rédemaliglnitéd'erépidéuiie ; ^ - ;*^^ 

ly.^ Le^Gomia ou k délire./ » 
« I>'uoe ott Ta^t t^e d^ ' ^ceis «flKfecDioiis appamft 
mtmnent <|ès faf dîébut de lainMatlte > ^ persiste 
'jiisqii'à^ >)a iùi* l^or» de ki première y il y -a 
une somnolence -^ontinodlê, nae singnlière 
taokfiMité j «ine Miiipeur ^i^dfaikié; dans la ^se^ 
^oàdi f 11 y a inifuiétude j mal-aî^e ^ irrttatioAr j^^ 
diélkia/ aiçitMi^ni'^bi^essivey i'ifi^uY 'poussée 
<fs^(|iié£e)âsjufi(c|&'à^la' ra^e^'-Bam le prëmîet 
^S^ y ;^ malade li« oé^âe^e soiuaiëiner que touï* 
ttJwiM») dâittf4«iS6t?^d;5 ilezpirsf eà^déarànt 
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avec vibienice^ conservant toute ëa f^ree et sA 
yigtieur^ pu^iplus.yraiseu^blableuiÊniy recevant 
une nouyiolle. , énergie physique et morale dé 
l'action même du pcincipe* qui Itii ajracfae là 

ta marche de ces symptô^^es est toujours 
rapide $ eUe est souvebtlrrégutière) ti est rare 
qu'on les observe tous dans le même, individu i 
les plus constana , dans leur réunion y son t la 
icépiiaja1gie.9 les doùleiurif. \ombaireiy raftai-* 
blissement du pQuls:, l'efinsion iot^irïque etle 
;Vomissementnoir. Chaqueîrruption aifessy^ip^ 
tomes prédomiùans , p^tit^^tré en raison dii 
deçr^ d*in|!^0Bité du principe délétère qui, prot 
.duit j'épi^émie. DaOïS |^ premiers [temps de 
rétablissement delacoloni^^ la sortijs db sang 
par les pores.^il; un $yQipi;ôme«ommtin jiLest 
maintefiant presque ;^«s exemple. Eh 1802, 
les pétéchleS) la tuméf action des parotides.)^ 
rérupiîon miliaire.^ )lea bubons |{ étaient des 
ji^miHAines iVeqti^s^ D^ns l^s.ifxi2ptions sui« 
jvantestles. premiers étaient rares, let jaupuii 
exeoif4e des, derniers n'^.nvenuiàima oonuais* 
aance. L^efiosipn ictérlque et . le vomisseni^t 
noir étaieojt .a^l<^rs le^ Sy mptdii^«|. les plus; vio- 
lens. 11 en était ainfii en 1(^16 , et^mdi&e k cette 
4pQque> fo^hi n^ladien -était; quel sporadique ^ 
jces niêmes syf^ptûi9^s n^létaieinf pis 'fl>rcM»onQéa 
aossiiotteii^^fiy 91 n^ Ii|ira}8saiâtit£|)ak «tvoii: 
un pareil d^gré de malignité. .. ,. ^ n. 
. p^s U» gTBfxi^s ÛTuptions , la fièvice t)aiune 
se termine d'unemanièrelu^este Je 3.f^l« &.% 
' )e 7.* ou U ; iff jour^ J'ai vu plvÂears foiaidéa 
cxisef heur4i;i^&e9S,acriF<çr ^PM(>^ Kp;>Boa^e^.>8cd 
il.péri^ait :§oi;vent dfs militairet«v)]|g^q^atrà 
;heure9. 9^éé: ri»y4»i94j.««^^tf^te:dbl«ilMl«a: 
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JHe; mais il est yraiaeinhlable ifu*ils> cachaient 
les premiers symptômes > atio de nç pas être 
çovoyis aux hôpitaux. . i : ^ 
1 La, terreur que ces lieux hispiraientétiut^*; 
néralé ) les , troupes aaglaisetf l'éproàveu t égale« 
meut jet les 9oldats des. garaisoiiB de là Bar- 
bade et d^Antigue préfèrent .mourir sans se*" 
cours dans leurs jcasernes, plutôt xiuç d'aller àr 
rhôpital. . ... ; V . . - 

Cet effroi a pour cause la croyance à(k>pté0 
généralement dansci^ temps de calamités^ que 
la fièvre jaune, est . contagieuse pour les ËurO'- 
pî^ns nôn-accliqiatés.y et. qu'ils en^ re^iT^nfr 
lin&ction par le contact; immédiat^ pu mêiBè 
seulement par rapproche des personnes qui 
)*ont contracta* .. . ^ . 

Là haute iqiportauce d'une question aussi 
délicate jet ajussi difficile, que. celle de sa? oir «t 
l'épidéniie est réellenîent. cont^ig^eiise^ ne «ne ' 
permet point d'énoncer . af Hrmatiisement mon 
^vja. i ..-,/.•.. i, . \ - . .. ^ .. '. 

^ J'ai été témoin oculaire de ^ fieuts coatra^ 
dictoires dans leurs résultats .: ea ^^{09,' en 
revenant d£s Aptiljés avec Je général caulte 
i^Houtetot 9 dont j'étais aide-de^camp ^ j'ai ▼« 
mourir de Ul; fièyre jaune la..p}us Ttolemmeut 
.caractérisée,, ua uiatelbt, qui avfit été^ciiiq 
jpnrs malade d^ins l'entrepont d'un «navire- où 
ÀexxTi Ç^?^ hommes étaient entassés* Personne 
pe çpntraiCta l'épidémie ^ taodia que la dyssen* 
tene qui Yen|iit)dei|^ déplacer à bond se répan* 
ilit contag^usement avec, unejépouyanf a hle ra* 
pidïté , et enieya en quarante jours le quart des 
passagers. 

' L'année précédente , un fait dont feus une 
CDnnaissanoe immédiate » m'avait ofx'ei^t une 
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çoalsémmnçB 'wri€Sàémtmt mposée. Le brîc^ 
le PaâitfUMei «étant ri&paré 4aas W carénage 
du Fort-Royal , la fièyre jaiMw se manifesta 
bijiptôl: fansri Taquipage 5 elle ^(Hithiua ses ra- 
vage à bord y mSaAc apcès que ia bâtiment etit 
imsà ia.aier { at le brave capitaine Jamee en 
était oMrtielieaient atteint , WNnqoe renconirknC 
le brick anglais itf Gi/vaiioa ^ il Tedéva à Ta-' 
bordage , malgré la supériorité du noaitn^ 
de aeg' earonades et des kommes dont il était 
monté. Use partie des prisonniers furent trand- 
portés abord du Palinure fï]% arri raient d'Eu^ 
fope} ik n'avaienf tourbe à aucune terre def 
AÂtiifel {> ils ne pOÙVaieiit avoir avec eux lé 
germe de Vép{dénûe qw fripais ne se déclaré . 
spontanément à la mer. La fiè^e jaune cepen^ 
daal an frappa nn grand nombre aussitôt qu'ils 
fanent au miiîevi de l'équipage du Palinure ^ 
qui en étaic iii&cté. Poursuivi par les croiseurs 
ennemis^ oe brioiL entra dans le hfivre de Sans^ 
Soucy. Je fus à son bord, où se mouraient 
^CM:e ea û0 mdwentplae^urs bomàies.. J*iu* 
terrpi^eai. les marins Français oa Angiaîs.*; H 
n'y avait parmi eoK qu'une seule opinion : c'é^ 
CaitCfUedalaiUmtagion. ^ 

: .liiCStEiMftiJb^ apr& ce$ détails^ des fbnestds 
il^iif^^e l'éfadémip , de dire combien sont in- 
l^rtainSf ou plutôt impuissans^ les moyens dii- 
çatifs qu'on lui oppose. J'ai aisance , avec Ik 
plusibrte aonvictian, dans nii Essai sur THy^ 
gMbe militaire des Antî]le$||i^% (|ûe fa inédeciiïe 

- Il I >■ T ■■ • . 1 f ■ 1 I i 

(1) Cet essai fera partie dû 8^ vol. des Mévaoiffi^ 
Que la SiH^iété Médical^ d'éiïM4s«ptt'ra JAps#^aa)nen( 
publier* . 1 • ' 
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^rophylacdciue était la seule aui pût, dans les 
invasions cte Vépidémie , avoir de véritables suo- 
^ès. Çette^opinion trou veraici de nouvelles preu* 
yes dans le nombre y la diversité et rinutifitd 
des remèdes dont on se servit pendant l'irrup-* 
tion de i8o3. . ; 

- On employa d'abord les émétiques et les.pur- 
gatiés, qui devaient réussir ,' d'après Tidée des 
vieux médecins du pays , dont le systân^e est 
que to'utes les maladies proviennent dea 
humeurs, 

* Les femmes de couleur dont on vantait les 
cures admirables , considéraient répidémia 
comme une fièvre inflammatoire ; et tirant de 
cette épîthète la nécessité d'adopter des remè- 
des rafraîchissans -y elles faisaient boire aux 
malades une ét(fnnante quantité de potit-lait oti 
dé limonade ^ et elles les mettaient dans un 
bain où on les frottait avec du citron. 

Un médecin anglais qui arriva à la Martî- 
nique.au moment où la fièvre jaune redoublait 
ses ravages , prétendit qu'il avait tin moyen sûr 
et prompt de sauver ceux qui en étaient atta- 
qués. Ce moyen n était autre que la saignée : il 
Îj3 mit en us^ge avec uiie telle activité, qu'il 
avait perdu vingt malades en huit jours , ^t quo 
j''allais demander son interdiction , lorsqu'il fut 
atteint lui-même de l'épidémie ,*et moui'ut, ou 
de ses effets ou de ceux, de son propre remède. 
Je Ta vais pris pour un charlatan } c'était séu* 
lement un empyrique ignorant et téméraire. 

On annonça successivement comme des 
moyens curatifs aussi merveilleux , les bains 
froids , les aspersions d/eau froide dans le 
bain chaud , l'opium à haute dose , les vésica- 

35. a3 
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toires avec le calomélas ^ les synapismes , le 
moxa y etc. ^ etc. 

Plus ces remèdes ayaient été vantés , plus la 
consternation était grande quand on voyait 
toute leur impuissance. On revint à Tusage du 
quinquina administré à haute dose; on employa 
lès vins généreux I Téther sùlfuriquei le cam- 
phre , le musc I et les vésicatoires de la nuque p 
de la poitrine et des extrémités inférieures : 
ônobtint quelquefois des succès, mais be9.u« 
icoup plus souvent on éprouva des revers. 
. Néanmoins il m'a paru quç le quinquina agis» 
sait avec une puissance salutaire ; j'en ai vu 
donner jusqu'à nuit onces en trente- six heures ; 
onempioyait de préférence le quinquinaorangé. 
Des circonstances concordantes m'ont donné 
lieu de croire que ses effets heureux tenaient 
beaucoup à la manière de l'administrer. Par la 
difficulté . de saisir le temps opportun , qui ^ 
lorsqu'il est une fois passé ne se retrouve plus à 
cause de la marche précipitée de la maladie , 
l'efficacité de ce remède est prodigieusement 
diminuée. Elle l'est d'autant plus , que pour 
prévoir et reconnaitre l'opportunité , il faut 
une réunion de connaissances médicales trop 
rares dans l'Archipel, pour qu'on ne regrette 
pas, avec douleur, d'être presque toujours 
privé , daus les irruptions meurtrières de Tépi* 
demie, des secours dès hommes éclairés qui ^ 
dans notre patrie, illustrent l'art de guérir. 



/ 
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ÈRYSIPÊLE PHLEGMONE'UX 

6(11 Vt OJb OANORÈKB BT SB SVnVSLAtlOtf ▲BOK'^ 
DANTB ; 

Par M« DuGASss fils ^ docteur en chirurgie de la Faculté 
de Paris y professeurr^djoint à rJScold de Tou^ 
louse^ etc. 

Observation communiquée à la Société MédU 
cale d^ Em.ulationk 

L'jtNFtABdiiiATioN de nos organes estsuscep'» 
tiblç de prendre différentes terminaisons ^ selon 
sa violence ^ la texture des parties qu elle atta« 
que y et la nature des causes qui peuvent l'avoir 
produite. Il est des tissus , en effet , où on la 
voit presque toujours s'accompagner de suppu* 
ration ou de gangrène j et parmi ceux que 
cette dernière semble principalement afiecter , 
la plupart sont recouverts d'ime peau lâcha ^ 
mobile 9 doublée d'un tissu cellulaire facile-^ 
ment ^perméable 9 comme les enveloppes des 
organes Sjéminaux. Rien n'est plus commun 
dans la pratique, que de les voir en être tota- 
lement* les victimes » et disparaître presqu'en 
entier par l'effet même de cette mortification* 
L'opération de fhydrocèle par l'injection vi- 
neuse , et quelques métastases malignes dé- 
montrent cette fréquente vérité/ 

Ce n'est pas là cependant le mode le plus 
ordinaire de la terminaison des inflammations 
qui ont leur siège dans lelissu cellulaire sous* 

23.. 
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cutané. Assez violente pour y prolonger sa du« 
rée, màîs pas assez pourtant pour y détruire 
rorg^nisatîon et la vîe^ on la voit alors par- 
courir ses périodes avec plus de lenteur, s'effa- 
cer d'une manière insensible en écaillant l'épi* 
derme , et laisser sous la peau distendue une 
collection de liquide toujours proportionnée à 
son intensité , et qu'on nomme généralement 
du pas. Mais quel est le mécanisme de la 

fuogénie ? quelles sont les lois qui président 
la formation de cette liqueur étrangère f Pen- 
serons-nous , avec les uns , que le pus existe 
tout formé dan» le sang , et qu'il vient se dépo- 
ser seulement dans les lieux* où T^^ppelle l'in- 
flammation, lorsque l'examen le plus attentif, 
et l'analyse la plus exacte n'y en laissent pas 
apercevoir l'existence ; et quand on sait que sa 
résorption , suite fréquente de la négligence à 
ouvrir les abcès , occasionne si souvent tous 
les accideas d'une fièvre lente et tnortelle ? Faut- 
il croire , avec le commentateur de Boërhaasre , 
qti'il ne doit sa formation qu'au mélange dés 
solides et des fluides, et à un commencement 
dfe décomposition semblable à celui qui s'opère 
dans les matières animales qui ne sont plus 
soumises à l'influence de la vitalité: lorsque 
l'on voit tous les jours des abcès énormes denc 
la matière .n'indique aucun signe de putréfac- 
tion, même commençante, et qui n'entraînent 
dans les membres où ils ont leur siège, qu'une 
diminiition momentanée.de volume, lequel ter 
prend bientôt les dimensions primitives? Mais 
pourquoi s'a/rêter davantage à un semblable 
sujet : côntentons-nous de bien observer , et 
sans chercher à soulever le voile dont la nature 
se plaît quelquefois à couvrir ses opératioas ^ 
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un esprit juste f st forcé de convenir de Tinsuf-] 
iisance des systèmes qu'tfn a tonr-à-tour inven- 
tés pour expliquer le mécanîsnie de la puogé- 
nîe. La thérapeutique d^ailleurs retirerait trop 
peu d'avantages de cette découverte , et la 
science est déjà assez pleine d'îiiutilîtés pour 

Îu'il ne soit pas nécessaire d'en ajouter encore. 
e vais donc faire part à la Société Médicale 
d'Emulation 9 d'un de ces abcès volumineux 
qui étonnent par leur étendue et par la quan- 
tité de matière^ que leurs parois ont fournies. 
On admirera sans douté les efforts prodigieux 
qu'à faits la nature pour détourner une mort 
imminente, et l'on placera laguérison de notre 
malade parmi ces pnénomènes qtie sa puissance 
et sa sagesse montrent de loin en loin à- Toeil de 
l'observateur. ' • 

Le sieur C....\ âgé de treiîte-quatré ans^ 
d'un tempérament ^mphatico- sanguin > ha- 
bitué de bonne heure à un exercice pénible , 
jouissait presque constamlnent d'une bonne 
santé. Mais le passage presque subit d'une* vie 
active et laborieuse à un état de repos et d'i- 
nertie 9 augmenta bientôt la grosseur de ^on 
corps , et procura à ses membres une étendue ' 
prodigieuse^ sans leur donner cependant une 
bonne graisse. A la suite d'une course à cheval*" 
très-fatigante, il éprouva ^mi malaise ^pé . 
rai y'une douleur violente sous Taisselle gauche' * 
et rapportant ces accidens à l'existence d'un' 

Sanans superficiel qui avait son siège Wir pouce 
e la main correspondante , il y fit d'abord' 
très'peu d'attention. Cependant le panaris gué- 
rit au bout de trois jours ; la douleur de l'ais- 
selle persista y devint même plus vive / s'accom^ 
pagna de: fièvre 7 et laissa bientôt apei^evoir 
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distinctement les traces d'unft infLaminatîoii' 
phlegmoneuse bien prononcée : cette inflam^. 
mation fit des progrès rapides et très^étendus : 
elle se propagea bientôt aans tout le côté gau<* 
che du corps y g^g^^ ensuite la région dorsale 
pour s'arrêter aux apophyses épineuses des 
vertèbres , pénétra en devant jusqu'aux orga«< 
nés de la génération , et ne tarda pas à y pro- 
duire les. plus grands désordres. La peau de la^ 
verge et des. bourses tomba en gangrène; des» 
escarres noirâtres et cellulaires se-détachèrent 
d'eUes-mêmes 9 et Ton vit bientôt à nu les. 
corps caverneux du pénis , et les deux testicules 
Suspendus par leurs cordons. Au milieu de 
cette désorganisation i la fièvre générale était 
très-forte , la soif intense , la chaleur cutanée 
brûlante ^ et le reste de Tinflammation , en s'é* 
teignant d'une manière insensible ^ commençait 
déjà à entraîner la desquammation de l'cpi- 
derme. Un vomitif dès. le début de la maladie , 
la diète sévère y l'usage des acides / du quin» 
quina, des applications toniques et des diges- 
tiis animés , composèrent les bases principales . 
du traitéknent , et sous son heureuse influence 
le malade et les plaies semblaient marcher ra- > 
pîdement vers la guérison ; tout» annonçait 
même qu'elle serait bien prochaine , lorsque , 
^ans cause connue > je vis se développer des 
douleurs vagues , des inquiétudes générales ^ 
mais sur*tout une fatigue extraordinaire dans < 
les membres abdominaux. L'appétit se perdit 
entièrement. Des vomissemens spontanés se 
déclarèrent et Revinrent même si fréquens, que 
l'estomac ne pouvait plus rien conserver. A 
cette époque , les accidens inflammatoires 
avskm totalement disparu ; la peau aVaitre^ 
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1)riS| en apparence ^ ses dispositions naturelles'; 
a face présentait un aspect cuivreux. Les for- 
ces diminuaient chaque jour, lorsqu'inquîet 
• sur le sort du malade , et Texaminant avec 
soin y je crus ]}i'aj)ercevbir d'una légère tumeur 
qui avait son siège du câté droit sous les apo- 
physes épineuses des vertèbres lombaires* Cette 
tumeur, sensiblement fluctuante, ne me parut 

{)as cependant assez grande pour déterminer 
es accidens dont j'étais^ témoin , et arrêter les 
progrès d^one convalescence dont la marchi^ 
iaurait <iû être rapide. J'étendis , en consé* 
qùence, mes recherches , et remontant à Tais-^ 
sellé primitivement affectée, j'y reconnus à*^ 

5eu-près les mêmes phénomènes qu'à la région 
es lombes. Exerçant alors des mouvemens al- 
ternatifs sur Tune et l'autre tumeurs , je sentf3 
distinctement la fluctuation , dont la colonne 
était ~^ comme on le voit, prodigieusement 
étendue , et je né doutai plus de l'existence 
d'un abcès dont le foyer comprenait to*ute la 
peau décollée du côté gauche ou corps^ 

Le malade dépérissait à vue d'oeiL La fièvre 

était forte , sur-tout vers le soir j la diarrhée et 

les vomissemens persistaient , malgré l'emploi 

varié des moyens dont l'expérience recom-^ 

'm^nde l'usage ; tout annonçait à-la fois et le 

danger du mal et le besoin d'ouvrir la poche 

dans le lieu le plus déclive. Je communiquai 

meis réflexions à MM. Dubérnard et Brunet, 

appelés en consultation ^ et bientôt le bistouri, 

plongé largement «dans la région lombaire » 

.donna^ issue à une quantité de pus qu'on peut 

* évaluer à deux pintes. Une pression légère sur 

le côté malade en augmentait encore la sortie, 

. ipais ne jugeatAt p^s conyenaJ^le de multlpliei^ 
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les adouci] cmens très -douloureux dans des 
circonstances aussi pénibles , nous laissâmes à 
la nature le Soin d'évacuer le reste. A peiné 

I>,ut-on suffire^ dans la journée , à remplacer 
es linges qui en ët-aîent imprégnés à Tinstant. 
Le pus ..était blanc , inodore , Uiêlé de quelques 
flocons celluleux , et , ce quHl faut noter avec 
8oin| il offrit constamment les mêmes carac<^ 
tères. Le malade parut un peu mieux le soir ; le 
,pouls se releva, les souffrances furent moins 
.îbrtes, les inquiétudes moins' vives; il y eut 
in^me quelques heures de sommeil. 

Cependant les évacuations supérieures et în- 
lérîeures n'éprouvaient aucun amendement; le 
malade s*afFaiblissait de plus en plus ; le pouls , 
réduit à l*état vermiculaire , résistait à peine à 
la moindre pression \ et disparaissait sous le 
doigt : la langue' sèche et noire vers le fond, 
indiquait un dessèchement semblable dans les 
premières voies : dans cet état désespéré , nous 
conçûmes l'idée de mettre le malade, ou , pour 
.mieux dire rl'âgoiiîsant àTusage delà diète laî» 
teuse : à la vérité, nous le iaisionssàns espoir; mais 
rinutilité absolue des moyenis que nous avions 

i'usqu'ailors employés, semblait nous autoriser 
i cette dernière ressource» Chose merveilleuse! 
les vomissemens cessèrent dès-lors comme par 
enchantement, ou ne parurent plus qu'ià de 
longs intervalles^ Les tirailtemehs d estomac 
cessèrent aussi, et l'infortune deinàndant le 
lait avec avidité , conçut ^n moment d'espé- 
rance. Une diarrhée légère fut provoquée par 
fion usage, et puissamment combattue par Teau^ 
dé chaux. 

Les accidens'dont je viens de faire la rapide 
exposition j duraient déjà depuis k>Dg-temps i 
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trois mois s^étaient écoulés depuis rapparîtion^ 
des premiers symptôoies et malgré nos soins 
les plus attentifs , et le zèle d'une épousée 
dont oii ne saurait trop faire Téloge, nous 
étions bien loin d*ayoir obtenu quielques résuK 
tats ay^tageuic. Des circonstances nouvelles; 
irinrent encore accroître nos. inquiétudes , et 
successivement nous vîmes se former sur lesi / 
divers points de la peau qui étaient primitive- 
ment le siège de i^infl^minatiôn >^ quatorze 
abcès volumineux f dont les' uns ^'ouvrirent 
d'eux-mêmes ^ et dont les autres exigèrent en- 
core Tusage de llnstrument tranchant. Il faut 
en convenir ^ ce n'était qu'à regret que je por* 
tais ainsi le bistouri sur un corps que je regar- 
"dais déjà comftie un tiadavre, et dont totis 
les organes paraissaient frappés de mort. Un 
seul restait encore au milieu de cett« extinction 
générale , et donnait quelques espérances. Tou- 
jours brillant et humide » fixement attaché sur 
sous dans des conversations d^nit- il. icherchait 
à deviner l'objet ^ Tœil restait immobile ; et je 
me rappelle très*- bien que dans les. réponse» 
nombreuses aux questions plus nouibréuses enn 
core que cette maladie cruelle noiis faisait sup«> 
|)i)rt0r , nous disions t;ou jours : la maladie est, 
sans espoir f et cepen^nù le malade a Vœil 
très-bon. 

Nous passâmes ainsi un mois dans cette pé- 
nible perplexité : les quatprze ouvertures don- 
naient chacune une suppuration énorme : le 
malade se fondait en pus , sans qiie nous puis- 
sions nous figurer quelle pouvait être la source 
d'une évacuation aussi abondante , dans un des 
côtés du corps où le tissu cellulaire paraissait 
tntièrement détrait ^ ^t dont la pe^uprodigieu* 
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setnent amuicie ne recouvrait plu8 qu'un s^n^e^ 
lette. Les fonctions assioiilatrices nesefaiss^iesV 
plus j les alimens poussés par. des mouvemenè^^ 
lientériques y éé)ourn aient a peine dans les pre-< 
mières voies , sans y éprouver les changeœensi 
nécessaires à une nutrition générale , A^ pour 
mieux dire, enfin , l'économie entière ne sem* 
blait occupée qu'à untf seule fonction ; celier 
de faire du pus. L'affaiblissement croissait 
chaque jour ^ les pieds étaient légèrement en* 
flés ; et , chose digile de remarqtie ^ au ini)ie«i 
des desquammatiôns fréquentes dont ils étaient 
le ^iége^ on W vit tourmentés pair des déman^ 
geaisons qui n'ont pas d^^xemple y et qui exi* 
geaient constamment la présesce d'une per** 
sc^ne exclûsiveme/it cihargée *de les gratter »'* 
Enfin l'œdème parut aux membres abdomi^ 
nkux f dont *]a grosseur devint prodigieuse e 
les yeux y jiusqn'alors brillans> s'éteignirent eu 
s'enfbnçarit dans l'orbite par l'abaissement du 
tissù^ceilulaire'graisseux qui les s<^utient en a.r«» 
rière ; les traits étaient tirés ^ U peau paraissait 
ridée^ et les inotivemens des muscles de la face 
étaient convulsifs } le malade paraissait dormir 
de ce sommeil quitientàrépuisementdes forc^y 
et que suit une mort douce et insensible : le froi<t 
des extrémités/un déliresourd, quelques parole» 
entrecoupées qu'jl prononçait en se réveillant , 
lau^ îinnpnçatt une fin prochaîne j çt négli- 




tÔiues alarmaos ne furent q.u'^ûn dernier effort 
^ la nature pour ressaisir, en quelque sorte, \m 
tie j dès ce jour des signes favorables ont com« 
Hiélilcéà se manUTesteri SomteAu ^i^r de boovfii 
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nourritures , des pansemens frëquens et des 
soins multipliés , le malade sembla revenir sur 
ses pas y en s'éloignant de la tombe où il était 
si près de descendre,: chaque instant marqué 

rit un mieux bien prononcé, ajoutait encore 
ses forces ; la suppuration diminuait journel- 
lement ; les ouvertures qui la fournissaient se 
cicatrisaient d'elles-mêmes; et s'il s'en faisait ^ 
quelqu'autre , elle avait bientôt une aussi heu« 
reuse terminaispn. Le pouls reprenait en pro- 
portion son étendue , sa force et sa régularité ; 
Tappéât revenait; le sommeil tranquille et 
d'asseiz longue durée contribuait puissamment 
aux pro&râ;^ d'une convalescence dont il était 
la suite ravorable ^et les plaies du sacrum mar« 
chaient rapidement vers ta guérison. Bientôt 
les niouvemens furent plus libres, le malade 

1>ut lever ses membres, se retourner dans/json 
it, se prêter à tous ses besoins; la digestioa 
était facile et prompte, l'appétit insatiable, la 
nutrition plus marquée. Les forces générales , 
chaque jour plus développées, lui permirent « 
alors de marcher dans son appartement : les 
jambes, insensiblement dégagées^ reprirent peu-* 
à-peu leur grosseur et leur vigueur naturelles ; 
toutes les évacuations morbides disparurent 
entièrement ; la peau recollée récupéra en peu de 
temps son épaisseur première ; et le malade rendu 
aujourd'hui à la vie et à la santé , a recommencé 
ses travaux ordinaires , et ne conserve d'une 
maladie aussi longue et aussi pénible que le 
souvenir des dangers auxquels il « été exposé 
penditnt huit mois. 
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NOUVELLES LIT[*TÉRAIR'e §. 
OEUVRES p' B I P P O C R AT JE, 

ATEC LE TEXTE E K R E G A R D ; 

Par M. le chevalier de Mercy » docteur en médecine 
de l(i.Faculfé de Paris , professeur de médecine 
grecque ei pensionnaire du Moi. 

Première livraison , composée de* trois volumes m-ia, 
A Paris, chez J. M. Eberhard^ ^éditeur , et impri*? 
' meur des langues aocienoe* et étrangères ^ rue da 
Foin-Saint«Jaq(jue&, N.^12. . 

. Da^ns le nombre des grandes entreprises littéraires , 
iMidcHt ranger particulièresmentrédition complète avec ' 
)à traduction des OEuvres à^Hippocrate; les progrès' 
dès sciences médicales n*empéchent pas que Ion 'ne 
doive connaître lés chefs-d'œuvre du Père de la méde- 
cine. En effet \ au milieu dé toutes ces richesses il est , 
on ne peut en douter , encore plus urgent de consul- 
ter l'expcrience que d errer sans guide dans le laby- 
rinthe des hypothèses. Les sectes non>breuses qui se 
sgnt éleyées dans Jes divers âges de la médecine , ont 
éloigné de rétude d'-ffy/?ocrafe les esprits prévexuis ^ 
mais jamais les auteurs sages , qui ^ méprisant les systé-- 
mes , ont fondé leurs succès dans la pratique médicale , 
uniquement sur l'observation; tandis que tous les méde- 
cins rivalisent de zèle pour élever un monument à Tarr 
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de guérir , par une nouvelle Encyclopédie des sciences 
dites médicales. On doit louer porticufiàrément TAuV 
teur de la nouvelle traduction des OEavxes> àkHippo^ 
crate y d avoir eu le courage d'embrasser une si nobla 
tâche. 

Nous nous félicitons de rendre justice à son zèle^ 
quoiqu'il ait eu à se plaindre de la maWèillâXice de quelr* 
ques personnes douées de connaissances peut-étre.trop 
superficielles, pour apprécier ses travaux. M; </e Mer(^ 
s'est annoncé dans la carrière des lettres pâîr* \e synop^ 
sis des fièvres y ouvrage élémentaire destiné à être 
consulté par les -jeunes médecin» qui* veulent être ini- 
tiés à la connaissance du grec. Ce premier succès a en- 
gagé l'Auteur à essayer une tâche plus difficile , qui lut 
de traduire les Aph6rismes d!Hippocrate^ Vheuv^use 
idée d'allier avec le grec y le latin.ét.le français, était. la 
conséquence directe du plan déjà conçu . par Mv de 
JMercy. Les jeunes élèves précédemment familiarisés 
. avec les élémens de la langue grecque , devaient s'attec- 
dre à expliquer aisément les Aphorismes ^Hippo'- 
pra^ ; ' et pour leur faciliter cette opération , M. de 
JHer&y a sagement pensé qu'il fallait mener de front le 
grec y latin et le finançais. 'NLCorvisari fiit invité , par la 
Faculté , à encourager les veilles de TAuteur , et nous 
TÎmes bientôt paraître- un troisième volume composé 
des Prorrhétiques ou Prédictions , et des Pronostics , 
dont feu M. le docteur Bôsquillon a rendu Compte 
dans les termes l€fs plus honorables. On voitque le plan 
•de M. ifeil/ercj^.est suivi avec la même méthode; mais 
il nou%a privé cette fois du latin, présumant que les 
I forces des élèves lui épargoeraient Ja peine de faire^n* 
'coreune traduction latine* Nous avonsdailleursen.ee 
^enre tout ce quei'on peut désirer sous le rapport de 
l'élégance et de U condsion» Je citerai particulièrement 
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Foès et Comarius. L' Auteur ne pouvait dond que co^ 
pier : il a préféré , ayéc juste raison^ la traduction firaz>« 
çaise : d^abord , parce qu'elle est plus claire et plus 
naïve que le latin , et qu'elle a le mérite d'être à la por^ 
tée d'un plus grand nombre de lecteurs. Son Excellence 
ie Ministre de l'Intérieur ayant, depuis plusieurs années ^ 
approuvé ; d^une manière aussi honorable qu utile , les 
sacrifices pécuniaires déjà faits en partie par T Auteur, 
lui a accordé de nouveaux encouragemens. A peine un 
an s'est écoulé , et M. de Mercy a publié les Prognos-^ 
des de Cos ^ vulgairement Coaques ; et les premier et 
deuxième livres des. Epidémies j avec le Traité det 
Crises et des Jcurs critiques • Certes , on ne peut avoir 
plus d'amour du travail et se libérer plus dignement 
qné ne le fait TAuteur y à Tégard de ceux qui l'ont en-* 
courage dans sa noble carrière. Nous avdias sous les 
yeux le Prospectus de la nouvelle édition des Œuvres 
à^Hippocrate; nous allons en extraire les passages les 
plus remarquables j afin de faire mieux apprécier le plan 
de la nouvelle édition complète des Œuvres SHippo-^ 
cratè. ce Nous avons jugé indispensable , dit l'Auteur^ 
» de choisir un format commode et portatif^ et de réu-^ 
» nir aux recherches les plus utiles les documens né«» 
» cessaires sur chaque point de la science, afin de pou* 
D voir se dirigeit dans Tétude à!Hippocrate. Ainsi 
1) chaque volume doit être considéré comme un vadm 
») mecum , ce qui distingue entièrement cette .nouvelle 
s> édition de tous les ouvrages qui' ont été publiés sur le 
» même sujet. Les Aphorismes avec les Prorrhétim 
j> ques ou Prédictions , sont joints à une §nalyse 
» exacte de chaque livre f aux variantes des manuscrits^ 
» à des notes explicatives du te^te, et une table par 
» ordre alphabétique. Cest un cadra complet dans le«9 
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li quel on trouve rassemblées, toutes les senteuces lo» 
il plus remarquables à^ Hippacrace^, 
. »La troi^i^e Hyraison, ser^ le traité du régime 
1) dans les mdadies aiguës et les sfHiteop^s cnidiemies; 
9> a vobde la diète ou du régimi» , 3.^ voL 

2» La quatrième y les livres de chirurgie , des articlet 
» le mochlique j le laboratoire , les fractures , les plaies 
9) de tête , le traité de Tusage des liquides; 3 vol. 
_ M La cinquième, les affections iiUernes, le traité des 
I» maladies y de Tépilepsie , pu maladie sacrée ; le traité 
i) des songes, des hémorrhoïdes; des fistules, des mé«« 
i) dicamen^ purgatifs^ 

» La sixième , des chairs ou princif^es , de raUmenfi 
p dq la nature des os , du cœur , des vaines , des glande» , 
» des humeurs , de la dissection , de l'extraction chi 
I» foetus^ de la nature de l'homme ,, des lieux daos 
1» rhospptme , de Penfant et de sa nature , de la Vue , de là 
Il dentition , 3 volumes* 

)vLa septième ^ de la nature de la femme et de U 
» génération , des femmes stériles^ des maladies de« 
^ filles, des maladies des femmes , de la grossesse da 
m sept mois , de huit mois ; de la superfétation coàima 
M supplément , les épitres attribuées à "Biippoori^te* » . 
. L'auteur se propose de donner , à la fin de l'édition ^ 
les apHorismes avec les commentaires qui servent do 
texte à ses leçons* 

» Cette édi.tipn s.ei;a d^un usage utile et commode , 
M sur-tout aux jeunes médecins ; ils pourront aisé-* 
,» ment se la procurer et se pénétrer de la doctrine 
» A^Hippocrate ; Fétudier dans les hôpitaux auprès du ' 
» lit des malades , et vérifiée ces sentences qui ont reçu 
»> Tapprobation des ^ècles. d 

Honneur soit donc rendu à Fauteur qui a la noble 
ambition de consacrer ses veilles à une si longue et si 
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pénible tâche! Puissions-nous contribuer par nos faible^ 
éloges à le dédommager de s^s travaux qu'il met si utile* 
ment à proGt poux* l'art de guérir! Dans notre prochain 
«numéro ^ nous feront connaître plus particulièrement 
les. deux volumes qui viennent d'être mis au jour.Kous 
nous bornerons à ces considérations générales sur la 
nouvelle édition et traduction des œuvres à' Hippocrate. 
Nous ferons remarquer que les aphorismes « publiéspar 
M* dcMercy , ont été particulièrement loués par MM. 
Chaussier et Bosquillon , à cause des corrections 
nombreuses que Tauteur a faites au texte grec^ et des 
variantes qu'il a puisées dans les différens manuscrits de 
la Bibliotlièqud du Roi. Cette marche qu'il a suivie, 
est la mépie pour les prognostics etprorrhétiques , les 
prognostics de Cos^ vulgairement coa<7ue5 y les i."' et 
4,* livres des épidémies. Nous dirons , par anticipation ^ 
que les notes latine^ sur le texte des coaques et la table 
des matières par chapitre , suivant la méth<>de de 
Duret, sont un argument très-utile à ce volume ; il en 
: est de même des commentaires des épidémies ; de Ta- 
.jialjse des constitutipas , du morceau intitulé des crises 
. et de lorigine de la contagion; tout annonce , dans le 
travail de M. de Mercy , un plan bien suivi , pour 
guider les jeunes élèves dans la pratique médicale et le€ 
initier à la connaissance des écrits à'Hippocratc. 

YzLLENEVVX. 
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iiùk L^ÀifomË DE Poii^Rmis <fui a tumioMt xm pjiukf 
etc.,etc:; 

Par-h. Jtiiriiie , correspùndantdé tlnstiaii: deJ^râhcé f 
• ^x^hirurgieti enchefde ïh^pital-gé^éràl de Glgà 
'■ n^v^y etc* ^ 

rVdume 1/1-8- ^ A Paris , chez J. J. Puschoud, libraii*ë | 
. , rue'Mw^rii^ë, N.*^ :aa;è Genève, chea le mém^ 
imprioteiir^libraire* 

Les ëtraclgers ont , depuis long-ténips , un bon notti^ 
bre d'obsérvatioiis et plusieurs traites sur langine dé 
^ poitrine; naais nous, nous n'avions jusqu^ici qUe quel* 
ques observations particulières , et Un traité publié ep. 
iÔri. Voici un méoioire qui équit^aut â un Second 
^traité , et le nom de son auteur ne ,peut que 'faire au* 
^urer bien de cette production nouvelle. 

M.Jurine a présenté son travail sotis le titré de trie* 
|][ioire,..Il lui a donné ^. sans ^uciin doute , plt^s d^iiti 
jgenre de mérite ; rriâis peut-ètfe Un Français pensera- 
J-il.qu/îl ne a'e^tpasi assez approprié leAatériaux qU*îl 
^vaità sadiàpositio|3,^ guil ne lés a pas sùffisatbnpîent.lié^ 
et coordonnés ensemble , et qii'au lieu d'en faire ûtL ioiii 
^poiir ainsi dire honiogène, on s'aperçoit trop souvent 
-qu il n'a fait qiie placer à côté lés uns dés autres les ex-^ 
.tr^ts qu'il a faits dans les auteurs qui Tont précédé. Ce*-' 
;pendànt nous apprécions à sd juste Valeur ce qui est 
|)rop»re à M. Jurine dans son mémoire ; nous lui te* 
lions cqmpte de ses autres travaux sur ki science médi^ 
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cale 9 et nous regretterons toujours que ce chirurgiea 
distingué ait cessé d'être notre compatriote. Nous éten- 
dons le même regret aux médecins et aux savans de 
Genève^ qui y en honorant leur pays natal, eussent en 
znéme temps contribué puissamment à soutenir l'illus- 
tration de ia France. ' . . 

L'ouvrage qui nous occupe est divisé en trois cha- 
pitres. Le premier chapitre présente , dans ua premieir 
paragraphe très-court, les noms divers sous lesquels 
l'angine de poitrine a été décrite ; le second, paragraphe 
est comj.'osé des nombreuses définitions^ qui ont-étp 
données de cette maladie, celle de l'auteur vient là 
dernière ; elle n'est, ainsi que la plupart de celles qui 
la précèdent, qu'une tirés-brève description des symp* . 
tomes de la maladie , et sous ce rapport M. Jurine ne . 
s'est point élevé au-dessus de ses rivaux. 

Le troisième paragraphe reuferme la description gé- 
nérale de l'angine de poitrine , ou plutôt les descrip**^^ 
tions qui en ont été tracées par Hebèrden^ Elsnery 
Butter , Parrj j Wichmann et par M. JUrine 
lui-même. Il est probable que nous n aurions pas en 
cette dernière , si l'auteur n'avait été obligé de la com- 
poser pour- satisfaire au programme du concours pour 
lequel il travaillait ; car il dit expressément , qu'aprèis 
avoir trànscr^inj descriptions différentes, il pourrait 
se dispenser oen offrir une nouvelle. C'eût été là pre- 
mière fois peut-être, qu'on eût vu" un auteur hè pas 
essayer de faire connaître , par luî-mémfe , le sujet dont 
il traite. Quoique ces descriptions i^éritent beaucoup 
d'éloges , elles laissent toutes quelque chose à désirer; 
nous croyons, par exemple , qu'elles ne font pas res^ 
sortir assez le caractère de la douleur qui distingue si 
bien l'angine de poitrine ; la manière dont cette doub- 
leur se propage de la poitrine à différentes parties , etc. 
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I>aiisie:jsedondoI]aptrédé son piémbirey notre hua 
leur revient -sUr quelque&'^uns des symptômes «de Tàngine 
^pectorale }jl ea recherchelacause, et passeènsuite aU 
pronostic et au traftenaenrir! de cette affection. Le pre-& 
mier syoïptôoie dont il s'occope en pardci^lier, et lé 
seul auquel x^ous puissions nous arrêter , c'est la douleur 
de la poitrine. Il tente» d'en faire saisir le vrai caractère 
à l'aide de citations a^e^ nombreuses , mais sans laisser 
trop apercevoir quel e$t celui qù*iMtii reconnaît Pour 
nous, nous croyons avec Schmidt {Dissertaiio inau'»^ 
guralis Piedica. Haanou^j ^79^) m^^ la douleur es^ 
torquens atque lancinanSy interdàm etiam presswus y 
cum conscricùione pecioris ; mais nous ne pa:^tagedn$ 
pas son sentiment lorsqu'il dit en outre qu'elle est |t>int6 
à un. haut degré de dyspnée , parce que' la.dyspnéé 
n'est nullement un symptôÎEUe nécessaire de langihe de 
poitrine , qu'elle jnanqué souvent et ffsiè, la maladie 
n'ei^subsiste pas moins^ ^ i. :.. 

L'examen du caractère; dé la- douleur côâduisait na« 
tureUementà^eGheri^erquél'en est lé siège. M.Jurine^ 
après une dtscussiozi «rès-courte y trop courte même» 
le trouve, par exclusion àetilèment, dans le» plexus 
nerveux de la poitrine. On peut/s'étohner que lui ayant 
une fois donné ce siè^^ il. ne^soit pas refvenu à étudier 
de nouveau la douleur pour s'assurer si 'elle Ressemblait 
aux douleurs que les nèr£» sont seuls eti possesàiôn dl»^ 
produire ; s'il Teùt fait , il e&£ k*e%:Onnu que ce n'était pas 
uniquement par exclusion qu'on devait regarder les 
plexus nerveux de la poitrine comme les organes d'où 
part HJI douleur qui distingue l'angine pectorale , mais 
que c'était encore par le caractère de cette douleui^^ 
dont la nature est telle j qu'il* n'y a que les nerfs qui 
^ puissent la produire. Tous les médecins savent en eîBbt 
gue chaque organe ou chaque système d'organesexéit© ^ 

24.. . 
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quand^ il est alEtcté., âa$ doulenn que milatttrè tn^né 
ni »ysté0ied*<Mrgtoes ne peutdéterminer. Aureste^ l'es^ 
timable-cbinir^en de Genève, dont nous analysons le 
mémoire , eûtpeut-être laieux ùit de présenter encore 
cette opinicio sur le »iè^e de la douleur , comme lune 
de ceUes.quii a recs»eiUîes dansiles ouvrages.de ses pré^ 
décesseors. En citant Jd liiire*eù il a pu la prendre 
. (Traité d^TAng. de Poit«,par £. H. Desporees, tSi i) 
et en y renvoyant, il eut été plus excusable de dire 
simplement 4^ la douleur de Fan^ae pectorale , qu elle 
igst ^>asm0di(|ue ^et qu'il ne se sent nullement disposé à 
rechercher la nature intimi^ de cette a£Fectien : car qui 
pourrait l-approuver de navoirpas apprécié l'utilité 
de sîéelairer;$ur elle , e6t«-il dû. même courir les risques 
de s'égai;er dans -cette investigation lorsqu'il s exprime 
en ces ^çnvie^ sur ce sympiàme ; « sans douleur ste'p* 
» nale^ H, {l'y n pas d'angine de poitrine ? » . 

U a réservé toute son attention pour ce qu'il appelle 
la cause de la maladie. On pûDrvait étrB étonné qn'a« 
prèsi^yoir e^^essémentdit qu'il.n'y avait pas d'angine 
pectorale sans la dpuleur de pûi^ine , il n'ait pas consi- 
déré l'afEeçtion des plexus nervfeux comme la oauae 
-de la, maladie , Qt qu'il l'ait chei:chée ailleurs ; avant ds 
•rien décider, iliaut voirce qu*ii>entend par la cause de 
l'angine de poitrine, U tran^cnt successiveknent lesopi^ 
jiions d'Seberden, de MabSride y de rFothergiU , 
•etc.;, etc. j sur la nature de .cette affection ; il énumère 
.^amsi les auteurs qui. Tout vegardée ^comme purement 
/spasmodique,, ceux qui l'ont attribuée à un vioa.g^tteux 
rou rhumatismal , ceux qui lont cfue dépendanqjpe l'os*- 
siBcation d§a artères coronaires du çœur^ ou de celle 
desçartilages des côtes^ etc. etc. Ilrejette ces différentes 
, étiologies » et résume son opinion en ces termes ? 
5( i«"ifl^,oamse QS$entieile.4e«ett«^n^ladie {Ijui^ne de 
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ift poitrine): dépenà< d'une afFeetion des nerfs pilIn^OH- 

^ naire» qui démange Texereice des fooi^tions des: po^ 

^ M mons 9 qui. nuit & l;oxigëaation du sang et qui cau^^ 

V durant le& attaques, la douleur sterncde; a.^ IV^P» 
I) de poitrine ne se rencontre guère que chez des sujets 
» dont les poumons sont affaiblis par ïêge j ou qui otA 
»>une constitution plus particulièrement, propre au dé»^ 
3» ireloppement de cette maladie; 3.^ la disposidoo 

V morbide des nerfs pulmonaires ne peut que se coin^ 
» mujQijiquer avec le temps au plexus cardiaque , et aftec^p 
» tei: le Co^r et ses raisseaux secondairement , etc. ti 
On voit maintenant que TA-^urine ne renonee pas à 
considérer 1 affection des nerfs des plexus^ puIinÔD^iiief 
leomxne cause de la maladie; c'est elley selon lui , qi^ 
produit le dérangement de laction du pouipon et. du 
cœur, il a donc eu t(»t d'intituler le para^aphet â-de 
fona.^ chapiti^ : J9e7a Cause de V Angine depoitmn^, y 
puisque là il ne fait qu'indiquer, commet priipitive, 
rafffction des nerfs des plexus, et qu'il sen^plit tout c^ • 
même paragraphe de l'affection "consécutive de l'çr-» 
gane respiratoire^ "^ . ^ 

D4in autre c6té , ne :présente-t-il pa.^ aussi ,^ da«s^ If 
n^éme paragraphe , laffeetion dupoujçon conimeejl^f 
f entielle à la maladie ,^ lorsqu'il assure qutui;^ homw^ 
âgé qui gravit une montagqe , offre bientôt , 4dns i*état 
de l'appareil de la respiration , une véritable angiiie. df 
poitrine, si ce n est que les neirfs du poumon n^ soix{: 
pas malades? Selon lui, les effets que l'on éprouva ei^ 
gravissant une montagne très-réievée, rassemblent e:yLT 
trémement; à ceux de l'a^gjne de poitrine; U.s'étoBtnç 
gue les Auteurs n'aient pas encore eu. Vidée depl^eç 
le sièg^.de cette affection dans 1. organe pulmonaire > e| 
U d^qieur^.c9nva,i|ic.u que Iq. faiblesse naturelle du pou^ 
fQ<P^J9i^t^ 4 W!^ affçeupn yattiçidiè^. de «e^ «erj& ^ 
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sont les seules causes de cette maladie lorstp^elle est 
esseodelie. Voilà bien incontestablement laffection du 
poumon montrée comme essentielle y primitive , et 
Inise en preinière ligne conjointement avec TaiFfection 
des nerb du même organe. G*est dans le temps où il a 
eu cette opinûA , que M. Jurine a pu iptituler le'para- 
graphe 5 y de la Cause de V Angine de poitrine , parce 
^u'il y parle presque uniquement d'une affection dont 
il- présume que le poumon est le siège. Mais il' oublie 
que la dypsnée n'est pas lin symptôme essentiel à cette 
maladie, et que les malades qu'il a vus n'éprouvaient 
dans leurs attaques aucune peine à respirer. Or , n'y a- 
t^l donc aucune gène de laî respiration dans l'espèce 
d'asphyxie à laquelle notre Auteur ramène l'état mer* 
bide du poumon dans l'angine de poitrine ? 

11 ne peut y avoir aucun doute à ce sujet ; c'est à l'as- 
phyxie produite chez les animaux par la section des 
nerfs de la huitième paire , que se trouve comparée une 
attaque de l'aonkie de pcàtrîne. Notre Auteur croit que 
i'affectioiides nerfs des plexus nerveux du poumon , 
dans cetœ .maladie , produit sur eux , au moment de ses 
littaquès'i les mêmes effets que la section ou la com- 
pression produit sur les nerfs de la huitième paire ; et 
que , dans le premier comme dans le second cas , l-àcte 
de la respiration continue à avoir lieu, mais' qu'il est 
imparfait ; que Te sang ne devient pas aussi rouge ^ qu'il 
' né s'oxigène pas assez , et que la. mort qui survient est 
ime véritable asphyxie. Cette idée est fort ingénieuse , 
fefc fait réloge de l'esprit de f Auteur, mais elle pa- 
raît susceptible de plus d'une objection; Si l'on com- 
pare d'abord , sous le rapport des symptômes , l'angine 
de poitrine à I asphyxie produrte par la ligaturé ou (a 
section dès nerfs de' la hnitième paire , il n'est guère 
possible 'd'établir entre elîés nïTe gfaùde SîmiHttîdè; Oeî 
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ponnrak d'a31eurs en trouver sur certains points que ces 
deuxafFections n'^endifFérerment pas moins entr'elies 
d une manière trop marquée par des phénomènes ^sen- 
tiels, poprqu on puisse jamais iesrappi^ocher àv^cquelque 
fondement. Uise attaque d'angine pectorale, lorsque 
cette afFecdon est simple ,'ne fait éprouver aux malades 
aucun<e peine à respirer; la dyspnée n est donc pas un 
symptôme esdentieLVoyez au contraire un animal auquel 
on coupe à-la-^fois les- deux nerfs de. la huitième paire ; 
là respiration devient sur-le-champ grande , plainiûve , 
et s'exerce avec les plus violens mquveméns'dans les 
muscles inspirateurs» Que Ton. passe maintenant aux 
résultats de llouverturedesxorps des sujets qui ont sao«- 
conibé à l'une et à 1 autre affections morbides que l'on 
conipare , on voit bieti des deux côtés les vaisseaux du 
poumon gorgés d'un sang noir, ainsi que les cavités du 
cœur ; nous admettrons encore , si 1 on veut, unésimili-- 
tude parfaite et constante du sapg dans tesi.deiiix cas , 
et ce.n'ast pas être , à coup sûr, rigoureux ; ncms de- 
manderons alors si un tel phénoménal vm peut pas, dé- 
pendre de causes différentes, La staseK^'aa^sangrnoir 
dans les cavités du cœur et dans les vaissisaux du. pou-* 
<inon4ie pourrait-elle pas tenir 9 dansl'aiigioe de poi^ 
•trine , à ce. que la mort . coa^mence< par te^l .ou. tel or- 
gane ?. Enfin, puisque l'angine, pectorale et l'asphyxie 
•excitent des symptômes essentiels très-différ^ns dans 
fl'apparjçil de la respiration,, et puisque Upn iie peut 
ainsi regarder la premi<^re.de ces alfections comme 
semblable k la seaqnde , il est difficile de^crpire qu'elles 
déterniinent de la même manière la stase, d un. sang 
noir dans le cœur ,et dans le poumon. 

Une nousserait pas difficile dajquter plusieurs autres 
réftjexions^; mais celles que nous venons de présenter 
ne sembl^nt^elles pas induire suffisamment .& penser 
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qu^ M. Juriae a besoin de nsëditer et de retaochefr 

4^^e?(pos)tion de sa doetrioe sur Fangiae de poitrine; ef 

Yo^ ne peut douter qu'avec Temploi qu'il sait faire de 

•i«s ponqfiissànpes , il n^ lui .dpûne toute la perfection 

•désirable. 

Nous ne nods arrêterons, pas au paragraphe sur le 
TOToi^ostic , il nous parait beaucoup trop oourt; Le pa-^ 
ragraphe qui suit et qui a pour sujet le- trait^nentxla 
rangine pectorale y mérite des éloges^ On y trouyeriuiQ 
|érie de citations quirappelleat ies43Raiteiaens.eaiployéà 
ou propos^ par plusieurs médecifis* Les remèdes- les 
plus ^n usage sont les anti*spasipodiques de tqntes les 
espèces ; et il en est un parmi eux ^ la valéri^uie, que 
nptr^ Auteur recommande' j^articulièrement d'après 
les avantages qu'il en* a reilirésk Un plan de diérapeu^ 
fiquf dç l'aagine pectoniletsiiccède à ces difieiiens dé* 
^ils ; il contient l'exposé des remèdes que l'ondoit em*- 
ployer dans cbacun à^ trois stades de la mala<iKe , et 
-des moyens d^hygiène que l'-pn doit en même temps, 
Çûre concourir^ 

l4e cl^àpître trois^me renferme environ^ trente-den^^ 
^trante«>troîs histoires d'individus» attaqués de l'angine 
4^ poitrine ; l'^Akiteuif^ lui^^nêiiie ^n a reeiielUi'au«(ioia6 
la moitié^ et son mémoire nous parait sui^toiit reooav^ 
fj^an^bl^parcette collection de faits nouveaux. ■ 

ijjj'asthme convul^ et ^les- lé»ons^ organiques du cœuc 
Ipqt I^ s*pules maladies que l'on ait rappre^ées de 
][''angine pee^orale pour faire saisir les différences qui 
fisqstent ^ntr^elles , et empêcher qu'on ne les^ confonde 
^i^^^exerciçe de la médecine. Le parallèle à^ l'angine 
pectorale §iveç la^ syncope ^ le ^tarrhe suffocant^ 
l'iuBammatioa de Ii^ plèvre on des ponmoi^ ^ etc. ^ 
Tfi\ pa^ été faiti h Jq ne crois pas , dit M- Jurin^ , 
«|}'iu\ pratigj^ poÀse çrr^r au point de prendre aucune 
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ide ces maladies pour Tangine de poitrine ^ etc. » 
Nous ferons observer qu^il suffit que de telles méprises 
aient lieu pour chercher à les prévenir ; les médecins 
même <pii ont écrit sùi^rangùie pectorale > n'ont-iis pas- 
cru voir en elle telle ou telle affection 7 Parry voulait 
que ce fût une syncope ; Butter , Elsnet et autres la 
prenaient pour une goutte irrégulière ; d autres encore 
pour une inflammation) etc» , etc^ ; et peut-être ceux 
qui écriront désormais sur le même sujet j auront-^ils 
maintenant une nouvelle erreur à combattre et à pré« 
venir. __ 

Tout ce que notre Auteur a recueilli dans lès ouvra- 
ges anciens et modernes ^ relativement à la maladie ' 
don^il traite y et qu^il n'a pu faire entrer dans le corps' 
d^ son ouvrage , se trouve réuni^ dans une note. Nous 
pensons qu'il eût dû s*e£f(»'cer de le fondre dans -son' 
travail y et qu'il eût dû en faire autant d'un appen- 
dice qui renferme la traduction ou l'analyse d un 
passage sur Tangine de* poitrine, composé par le âoc«' 
teur Blackalli Quant à vaxpost^scriptum qui vient en-' 
core ensuite >. et qui a<^tque la récit de la maladie et 
de Touyeitura du-eorps du docteur Fortas$in , puUié: 
par^leDoyen^actuel de notre Fuculté de Médecine de\ 
Çans, on aperçoit difficilement la hdson qui existe» 
eptre ce»fait et le mémoire que nous venons d'analy-» 
ser. Le plaisir de citer a été probablement le princ^al 
^ioti(de sa tijpmsçription : Ament meminisse periti. i 

X. . . 
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RAPPORTS 

B0 PHYSIQUE £T DU MORAL DE L^HOMME ; 

Par P. J. Cabanis. Troisième édition , précédée d'une 
Table analj tique ^par M^ÙJ*'** T.***, membre de 
Vlnstitui ; et suii^ie dune Table alphabétique, par 
M* Sue , professeur et trésorier de la Faculté de 
Médecine de Paris. 

Deux volumes i»-8.^ A Paris, che? Caille et B/ivier , 
libraires, rue Pavée-Saint-Aa4^é-desr Arts, N,® 17. 

. Peu d'ouvr^g^S; se recommaDdant, aussi bien que 
celui-ci, à l'iatéiét des hommes lettrés 1 et en général 
à toutes les personnes instruites. Le nom de Fauteur 
ses mœurs pures ;, sa marche calme au milieu des orages 
politiques, seraient suffisans pour inspirer le désir de 
Ure cet ouvrage^ Le sujet qu'il traite est un de ceux 
qui pouvaient intéresser le plus vivement les hommes 
qui veulent tenter Tétude de leur être; et enfin > le 
9tjle dans lequel il est écrit, a du séduire le plus grand 
nombre des lecteurs. 

La réunion de tant d'avantages assure à ce travail un 
succès que les progrès des sciences idéologique et mé- 
dicale ne pourront diminuer. Il est probable que la 
philosophie idéologique ne passera point les limites 
auxquelles s'est arrêté Cabanis, Les Rapports duPhy^ 
sique et du Moral de VHonane présentent le tableau 
le plus sensible, des facultés de no tre être. Il est^ pour 
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toutes lés sciences un cercle dans lequel se dëvelop-* 
peilt les principes généraux. Lorsque l'esprit humain 
arrive à sa circonférence, il s'arrête; et, s'il fait de 
Tiouy eaux efforts , il les dirige avec plus de fruit en se 
rapprochant du centre. C'est ainsi que Ne\ç tentai olfert 
les principes généraux de la nature, soumise aux lois 
'd'attraction et de mouvement simple ; et leè efforts de 
ses successeurs ne tendaient qu'à piouver l'importance 
<de ses principes', en se dirigeant sur les détails. 

Si les principes établis par Cabanis ne sont point 
iBOcuêillissàns contestation, il faut en attribuer ta cause 
au sujet qu'il traite : ces principes ne sauraient être in- 
contestables. Cest ainsi que, quelque *solide que soit un 
vaisseau, il peut être en butte à divers mouveméns , parce 
qu'il reposé sur une masse essentiellement mobile^ 

Ce qui parait -certain , c'est que , dans l'ensemble dé 
la doctrine psychologique, aucun principe fféhéfialtîe 
pouira, arec avant^e , être substitué à ceux de Podk 
irrage dont nous annonçons la troisième édition. Caba^ 
nis présente , autant que possible, la théorie générale 
ide l'homme : s'il marche quelquefois daiis la nuit, il 
«'entoure du plus grand nombre de signaux possible 
pour trouver sa toute. Personne ne remplira mieux leà 
lacunes que la^ science idéologique laissait avant lui 
entre les sensations et les fàetiltés intellectuelles; la^ 
(dunes qui semblaient séparer l'homme en deux indivi* 
tlus^ et qui engagèrent quelques philosophes à admettre 
la supposition de TAoïTio d'ii^/éa?. , > - . 

Le but général ^es travaux^ de Cahanis était de réu^^ 
tiir ces deux êtres sysa:ématiques trop lorig-^temps ieolé» 
Fun de l'aufre, de combler l'espace qui les séparait, 
d'amener l'organisation: de l'faomoie.'i des. lois.- giné^ 
raie», de simplifier l'étodede la physiologie'dt de Tidéo* 
iogie ^ e n les cbnskkaïast ' coihmè nne Iménjie soiencé; 
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fit enfin , de perfecdoniièr la oiédecîne^ e^ 6à^sm$ 
piieux connaître l'être qui en est l'objet. 
. De plus grandes vues se rattachaient enco^ à cof 
travaux. £n faisant de plus en plus coiinaître les jn^ 
ports de l'homme arec les divers êtres ^ en le montrant 
modifié par tout ce qui l'entoure y en FofEran^ qomme 
/susceptible de changer quelques dispositions- qrgapîr^ 
ques y l'auleur offire de loin le projet , si honorahle puiur 
le médecin^ de perfectionner l'organiçation de rbominey 
d'embellir l'purrage de la nature > en le soumetfipmt 
plus d^'ectenxent aux lois bienfaisantes de, la nûatur# 
iitile-même > et d'àug|penter son ^nheur çn mftdifia^it 
H^aines facultés. 

T^l est 1^ plan que s'était proposé Ci^^is* 
Ppur apprécier to^it Le méâte.. du bel ouvrage q^ 
99QU^ annonçons , U faudrait, exaiainer Tbistoire de& 
progrès de l'idé^ii^'e^ et 'de la- physîok^te y et recont 
naîtr^ Ifis e^aces qui. res^iept. à paroourir^aM mom^nl 
où il a été cjomposé. 

, ,,L^ anciens.s'ét^ieqt plus opoupés de la-phâoisophMd 
f^afiscendanti^.^ que de ^ette phil/MopUe qui appuie les 
principes, sur l'obsQryation.des laits. Pendant, i^&pr^ 
miers âges de la philosophie, riifiagination>eule semble 
Jim servir deguidç. Les Aomaiiis n^ connurent de h. 
pfailAK>phie qne l'éthique ; et , parmi les noo^breux phir. 
losophes dbntise raiUe Lucien, l'on t^ voit auçua 
•natomiste. L^es ^abes ne s occupèrent point d'i(léo« 
Jpgie.. En Europe , ce fut bien vainéitient qu'on eitlenr» 
4it pendant long«TtëlD)ps9.dana les universités, ditetf ce^ 
|}âsMLge^ peut*^tre irop céi^ce ^ d' Aris^t;^^ « qi^eriieii 
jçifan^ve dans. l'intel%eace qui, n'aît ^té jugé par le$, 
s^os. ». OtQ prcM^VA ilongr temps ce que die PUktpt^^ 
«r.qu'il est bien plus aisé db parler de k natuffè de lÈU'eT» 
^iprém^e'^^ deceU^ d% l'haanne*. ai^Quelq^ueft ça^^aà 
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Wianlilafeiit) yQotnaiB Bùmèréy fair« des libflinieft deé 

dieux ; quelques autres semblaieiit posséder la baguetlie 

^'eCimëj et l'es rabaisser jusqu'aux classes infimes du 

itégne aaimaL ' 

- Les. combats livrés i la philosophie de DesoaHA 

devaient conduire àrrecônnaitre TAction des sens exté^ 

rîeuris, action doni Lockn exa^ra-rimportadee* ' 

Jecrois que YEœamendeVExa»nendei Espriisr, par 

Jourdain de Guibelei, est un des prémiers'ouvrages 

français ofa Tétude de rhômme physique ait été ukaésA, 

JUaubèc^, de Montpellier^ avait -présenté une /Â^/iç' 

des sentimens^ avaftt deèonnaîire ronrrage de Lock^: 

si avait «pris pour épigraphe: NifiU in' intelleôtu^ eux 

Uame ^ensiiiney de Lamjr^ se pressente avec avaâu 

tÀge sur la route que prit i^esprit fauotiaca'en Fnuica 

pour 'arriver à se connaitr^ Xœ^e^ne' tut connu eipt 

VxsxDùè que £br4; tard ; et lorsque OmdHiac dévelop^ 

les principes de ce ^philosophe, il pan!À, à la «lajoïité 

des : lecteurs , ne développer que 'àds^ Udées qiii kiî 

ikàjent propres.. . . ' .. 

Lorsque Cabanis parut ^ on savait que Ieiseûsper«i 
•içoivent des impressions qu'ils apportent au cerveau ^ 
«t que le cei&veau se détermine reiativemeztc à ces 
soipressiéns. » • . , 

On avait poussé loin 1 analyse des facultés inéettse^ 
âuelles^ytet on les pié^â tait dans un tableau et diâas'ua 
ocdrer convenable. Là s'arrêtaient les idéologim. Us 
n'avaient point entrepris de ^terminer le mbdeidkc-^ 
Aibn'dufOerveâu; et, dans leurs théoriesVâl taUàk se 
dtsepi^nter uh^tne iatellectud, occupé sans eesse: à 
jréiàgirisur les impressions reçues pat* lesorganes esct<^ 
•rieurs. On ne pouvait olorsconsidérer que d'une mmèm 
-eonfiue Fensemble de Torganbation. Un grândnodifarë 
jdûs.phàûomànes sB^wrigaa de la seosibil^é deaieiumt 
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ainsi. d«ii6 U elasse des f câu. inconnue; et le s^tiloi^ 
de rhomme écâit incomplet* 

AuX: jeux de Ç^^anisj ThoiBaie moral ne fut qu'one. 
des phases de Thomme physique; et, .en oiarquaiit 
leurs rejations intimes , il se créa une carrière immense 
^'il. parcourut, avec Hiocès. Cest dans son ouvragé 
quil Êt^t suivre cette chance^de preuves et de raison- 
nement qui établissent dès prmeîpes ai importans. 

Cabanis s'est sur-tout très-utUemént occupé à mon- 
trer les rapports réciproques de toutes les parties de i'or« 
ganisation. S'il reconnaît des centres partiels d action , 
il s'empresse 'aussitôt de montrer leurs connexions 
^directes ou svmpalhiques. Sans cesse il s'occupe à 
ramener yom les phénomènes à un phénomène unique ^ 
•qui est la vie^ Cette, manière d'étudié Thomme est la 
plus utile à la- médecine : c'est. celle qui préserve la 
mieux cette science de rinfliuence des systèmes dans les 
détails ;• c'est .elle. qu'I^/3/7pcra/e avait adoptée , lors-^ 
qu'il faisait Je tableau de ce consensus des parties.^ 
que le médecin doit regarder comme lobjet le plus 
âmportant de ses méditations*. . r •: 
/ La marche et le développement de cet ouvrage pa-^ 
ms^nt compliqués au premier abord. L'auteur cucÀe 
son échafaudage; et il paraît suspendre sa marche 
poùi* la Tendre plus assurée. Cest ainsi qu'il ne. donne 
des détails approfondis sur la vie animale y qu*il ne la 
définit , qu'après avoir présenté ses effets gàoéraux. < 

La théorie des songes ne me paraît pais suffisamment 
éclaircie. L'auteur su|>pose que y lors du sommeil , les 
oignes ne s endorment pas tous en- même temps , et 
-que c'est de cette irrégularité, dans l'époque de lecir 
sommeil /que résultent les aberrations du syst^e céré- 
bral lors des songes ; parce qili'alors un organe j agis- 
sant indépendamment de l'eni^mbley ne peut éreiliac 
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qu'une sérié (ïidèes incomplète. Mdis' tt'observe - 1- oïl 
point un grand nombre de songes qui offrent une 
suite d'images sans auofinè aberration , et analogue à 
celle que présente T^tat d« rdlle ? H faudrait supposer , 
pour expliquer les songes sans aberratioiis-, que tousleè 
organes cérébraux restent érèillés ; si pour expliquât 
)es songes avec aberration didées^^ 41. fallait supposer 
:rétat de veille d'un organe particulier ; ce qui sèrtût 
xlifficile à admettre. 

. "^ L^iHanière dont Fiilstiâct est étudié' me paraît en- 
core insuffisante ; il me semblé qtie ' Fauteur* n'attache 
^point assez d'importance k'Véducétion def-tace^aux 
impressions émanées du système nerveox et sanguki 
de la mère. Quand Platon disait que l'homme ne/ai-^ 
sait que se ressous^enir ^bl lorsque DegééCnes dév^et- 
ioppàit les principes des f^eW innées, \\» pré^ntai<»)!t 
les écueuils où Ton est exposé à tomber en traitant àb 
i'instinctb 

On a pu reprocher à Cabanis une mattière trop 
'hardie de présenter ses systèmes de détail; on a blâmé y 
•peut-être avec justice , l'expression de digérer la pen- 
sée pour modifier la pensée. 

Quelques personnes ont craint de reconnaître , dans 
cet ouvrage, un ensemble de principes qui tend à 
prouver que lexistence dé l'homme n'est établie que 
' sur ses rapports avec les êtres qui l'environnent. A me- 
-suré qu'elles ont vu l'homme modifié par tout ce qui 
rëàtoure, elles ont cru quon Tisobtit de rinfiuence 
d'une cause première ; et qu'en le montrant dans toutes 
ses parties y formé pour ses rapports actuels aVec la ni* 
ture ^*oU semblait le détacher de ses liens avec uncfdei- 
tinée future. ' •* ' .' 

Ces personnes ont' cra^t , en pértéfrant ti-op avant 
dans le* système d^ Vhomitie^de ioiiirdifej^arairro ses 
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plus fariilaittei attxîbotioiis; et , iî elles ont àA poitëetf 
à «pplaudir à la sagacité du pUbsc^he, ^qs <mt été 
aur lepoiatdeooiidaiBAerla{>liiktti>plHe* 

Mais rhoaune ^ a £u| uioe ^de approfiimUe 4^ 
ccitOttTiageyjreniaaqtteiairespe^ coostant pour letf 
caines pc^flaîtoes. l<e ]iiéaM>ice iafiitiilé : Infiu^uce dû 
moral ^mr le physique est c^ixà ou OrnbanH s'estaTan^ 
ce le plus pies des causes géoacaJesde roi|;aiiisiaioiiî; 
maisilne touche poiiit à la cause p n e B s ièg e; n'eu doo- 
jtoBS poiot , riinagûuttMiQ iMrouiretsoa doiBaioe«u-4el& 
des bomes que s'est prescrites Cabanis. Qui peut^ ea 
effet, dâxoire le pouroir de cette faculté? £Ue existé 
.eniioQs oomoie la lacul té d'absorber des ^bstaoces et de 
iesmodifier; Plaiony^u soitird uué leçon de Cabanis,^ 
.pourrait eDOore enricfair riiiu|gîkiatiou de ses élèves de 
ces douces espérances qui foot reig^acder la rie terrestre 
comme un court épisode de la vie de laoi e. 

Si le système de Cabanis a pu ébranler quelquefois 
^cette ocMdBanee dans une destination ultérieure qui 
ccMUote savent le malheureux > on peut dire qu*il portfif 
.Inentèt arec loi son remède* fin effet , sous qoèk traitf 
nobles et touchans la rertu pe se pi^sente-^t-fdle peint 
.-dans les oui^rages de . Cabanis 2 . Avec quel art il fait 
jd^lrerl^^plusaiustâres^riabipe^de Tié^que d^ prii^ 
•cîpes de sa philosepfaie ! A: > mesure ^qiiïUpén^^i^ plus^ 
MrmMtt jimm le.âgrMétme de;I%oitimi6, il-le oKH^trepIus 
idigâe dSttdmiffmtiôn, plus digne de son bonheur»' il mon* 
•tre le trésor de k Tettu , comme, le résidtat de la.plos 
parbite ocganisaiie» y ec c'est par cette belte. ob«9fr%* 
tion quil a été entramé Vers le deû^ de perfectionner 
respèoe humaine, désir oiftré aux yeux de quelque^ 
philosophes y désir aussi sd[)Iime que raisonnable auK 
cyeuiLdb teux qui ^uT<^it«appréoier îusqu'il ^el point 
Fhcffiffie esc KNimift è l'inftieMe de rédae^MT- 
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Sonemi'.des .pkréjugéé, Gabanis - lès coititrat dèVanC 
1 aréopage , et les couvre d'un voile devant le peuple* 
ÊiVisfiÎBt^ son oUvtuge ne péut.rétre lu que par ceux 
qui ont déjà mi|rch^dan$>ralrène -de la phîlo^ôphîe ; et 
Oooijbien, pour fènitser dans cette arène ^ les sentiers 
sont épineux et difficiles I Je .finirai en disant qu'il fal-^ 
lait un homme .vertueux et' jjh 'grahd philosbphe pour 
traiter, ce sujet.dangereux «t difficile» ^ 

" ■ Rr es*'' 



BIOGRAPHIE. 

r 
i . 

Discours prononôé sur la tombe de ifcf. ^Mongenot 5" • . 
/7ar ilf 4 Jadeloté ' , 

MkssiiitrRS^ 

La perte deFami auquel nous tendons lesdenoiers "*' 
devoirs , vous pénètre tous dune affliction profonde) - 
tnais à qui d'entre nous cette mort si rapide et si imprë^ - 
Vile peut-elle être plus sensible qu'à moi 7 

flapprothé de M. Mongenot par les ;£onotiC)ns qud 
hous partagiops ensemble , j Wais connu ; dès l^ng*» 
temps tout le prix des qualités solides qu'il po^^ait et 
qui étaient si propres à lui assurer rattaçnemept dé 
<:eux qui le connaissaient. . . . 

(Det* excellent ami était aussi > vous le savrei^^^Mea?* 
sieurs, un médecin très-recommandable; j^ut ne^fut 
jplusqùe lui pénétré de Fimportance des. devoirs qii» 
notre profession impose à ce ux qui Texe^Tceto.t. ^. . : , 

Il avait eu le bonheur d'être dirigé dans ses pretnièreft 
études inédicales , car le célèbre professeur Dtaublei 
son beau-père ; ensuite élève de Desaulc et de-M.:Cor^ 
visart, il dut au?;- leçons ; à l'exemple jst a lamitié d«' 
• 55*/ ^ .. ' ^^ 
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f^gmadê mftnt^ In pragite q^'il fit^am Fan de 

PH-lor» ii aa cessa ê^èm aimé dW «èle turdénc 
yçor tout ce qui pooraît agrandir la sdeiice médicale. 
Ç'^ ainsi qo^àrëppqne «too iab le à kK|iieUe on de 
i^fls plus illustres compatiioias eafieprit de faire jouir la 
fiance des bîeniaitsde la YacciMy M. Mongenotse 
hm avec empressement i aise suite d*expàrieDces et 
d*ol^enratipQs qui senrirent k constater les ipunense^ 
arancages de cette précieuse découverte y et il en publia 
tes résultats dans un ouvrage estimé des médecins. 
X Attaché snceessivemenf aux hôpitaux militaires , à 
rhApîtal Nétier, k Tho^Mce des Orphelines et à rh6- 
pkaldesfiBfittSyplu^devingt ans d'exercice de la mé- 
decine dans ces grands rassemblemens des misères hu« 
mainesy lui avaient procuré toute rétendne des connais- 
sances pratiques qui résultent d'une expérience lon^e 
et èîen dirigée. Cependant se» zèle dans ses fonctioiw 
de médecin des hôpitaux , loin de s'affaiblir, semblait 
migmeot^r encore : excité d'aboard par Tattrait de Tins- 
tniction y il était soutenu dans les dernières anoées par 
la satisfiietiqn qn on éprouve à secourir les malheureux. 
SnefFet y M. Afon^enor était parvenu au point de pou« 
voir fouir pleinement de cette satisfaction ; et. le bien 
qn*il firisaît i^ttque jour paraissait Taider à supporter les 
peines et les fiitigues inséparables de Texercicer de la 
médecine. ^ 

i Qnoiqpe livré à une pratique médicale fort étendue , 
â n a cessé de partager pendant seize ans les travaux 
par lesquels le Comité central de Vaccipe s*ef£6rce à 
éteindre U petite-vérole en France : il pe prenait pas 
une part moins active aux travaux de rAcadéaCe de 
•Méd;M:ikie. 

Notre ami a succombé an milieu de la carrière qu H 
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parcourait si honorablement pour lui , si mQement pou^ 
le public qui pouvait >espérer de profiter long-temps de 
ses lumières ^ de son activité et ^e ses vertus. Il laissa 
tme épouse et un fils inconsolables ; il vivra tou]*ûur|^ 
âans leur mémoire et dans celle de ses nombreuj^ 
amis. Les malheureux qu'il soulageait jont versé des 
&rmes en apprenant sa perte. 



V A R I É T É S (i). 

Lb Mercuce de France , enannoitçant-k tradnetioi» 
^esBipàémietk d^Bippocrate y^êt M. th Mercy^ se 
livre à. <|uclqti^s réflexiofis relatives à Finlkience dei 
riîmctSMif:r]^t»ltigenc6. Oh trouve^ dam l'article dont 
BOUS parlons y i cette phrase : /a Or^^ m^aii sa Béo^ 
lie , À^ommé la. France a ses lAmoiisins et ses Cheatm- 
pénais. Mr Sàlgues , auteur de» cet article ', a ^cni pour- 
voir rappeler d'anciens pr^gé», démentis aufôord'hai^ 
et les donner pour appui aux principes éCHippacrate y 
qui n'eâ a que ftirè. 

En effet, si les climats influent sur rintelligence d^ 
leurs habitais y comment se fdt-^il que la Chftttfpagne^ 
et le Limçusin soient rangés dans la même classe ? Bien 
de moins ressembIant»8Qus le rapport climatologiqne^ 
que ces deux provinces, ha. première est couverte -de 
plaines en partie calcaires; la- seconde de inootiGules» 
granitiques sans aucun mélange de chaux ; l'une a des. 
vins excellens y l'autre en est dépourvue* La Champagne 
a des eaux stagnantes ; le Limousin , des rivières et ties^ 

(t) L^abôndance des matières nous oblige de renvoyer 
encore au prochain Numéro! l'titnSly^e des Thèses. 
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niîsseaiix rapides, etc. D après.ces observations , suppose 
que les Champenois et les J^imousinssoient^peu favorisés 
là nature sous le rapport deriqtelligence: ce fait , loia 
de prouver les principes généraux ^Hippocrate , sur 
la climatologie , les combattrait victorieusement. 

On pourrait aussi faire remarquer que riq» n'ofEre 
Jdes tableaux plus contrastés que le Limousin , et la 
description que fait Surabonde laBéotie^-dontleclimal: 
recevait une influence générale du lac Copaïs, non 
moins célèbre dans Pantiq^iitQ piir ses vapeurs mal-' 
•aines que par les f^uguilles qu'il nourrissait* 
f . MaÂ si JfLi Salgues.y en traitant cette:quêstïoii Vie 
médeciae 'morale ,eui; étudié. TiiistoîreldQ JUmoL^HH, il 
eût épé cootia^ à pao&Dr quFonine peut^ugér lesi'qiuitli* 
tés géoérale44es.h;ib^tan&d!lihe/provmo&,- âfêfièsitfne 
.conrxédi^ céivèb^et,;Satire. outrée, âontoncoKmâic l^sci^u-:- 
tiBi^ çt sur riq^eFctioudÂ quelques indîvidusfipie le Jié^ 
$p40 aya^ cb^ssé/deSidérAJèrea:classes de. leur .patrie, 
farc^ de vewsie.li>'tQrda4;is: Paris' à des;travaux.^é^ 
liibles. . .... 

Pour faire connaître l'erreur de M. Salgues à çWiu-^ 
je}:-, 'il.suf6ra.<te nommer quël^es-uns tles hommes qui 
oiit:haaoréieLi»Quiin:par leurs talons littéraires.* 
1 . Jj&s Montaigne , les Muret , les Fénélon , 'lès ^ji^ 
^esseàuy les Dorât, y les Qûincmlt , les Màrmoritet y 
les Cabaiti9, se* préseiiterit à ccflul qui y&uit écrire Tbis- 
itoiredu LiuKHisin^ et au physiologiste qui veut ap^ré^ 
îcreririnflueïicè d^s climats sur rintelHgénee.'Dê ïèls 
/hofnmes commandent quelque considération pour leur 
patrie. •Pkisiéursdes homnies dont - les talehs honorent 
le plus la chirurgie moderne, ont pris naissance dans fe 
Lipiousin. Si Alexandre y lors de la prisé de Thèbes, 
respecta la maison dePindare^le cygrie de j^irç^ 
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* Béotie y on peut engager M. Salgues-ii^ùe point^ôser 
'liés ttàxù de la satire coritrb' là patrie des.hO0)mes cTont 
nous vènon^depté^ter les' iiomsy et dcmt lestitcists à 
la gloire sont géaéfaleiheat reconnus. ^ * ' j 

•ï' ;'••—••' . ' : . Brks.'- ^ 

. . , • .^' . ' . . ' • . . , . -^ 

'Lettre déM.hopi$Veieùriïi,'déNahcy,àu Réâaâteun 

-^j UcmSERYATÎdN surtitn abt:èaati:lQie»c<>maiuiiiqiiiiQK 
dans le poumon , et lesinsmarqoes stir lait dép^^^d^ivié^ 
^ani le prcsmier de bos' iorgain^S'i par M^ «7^. Mai^dau, 
jntërées dam: vofare : journal tgiQ^. 33 ^> Juillet,' ;i3^i 
mlônt suggéré Tidée^ de tousl^dr^sserce^d notice pouf 
fJkesuite àsson.imsect'etaant mémpire. . 
~ .M« Rajtkààù dit, page 224.: ^iesiabcèS'aujSoie.peu* 
<iî vent aussi s'ouvHr^ddns^la. cavité de la^ppitrine et>iQr-p 
»merqnempyèiiièi, etc.». * ■ .- j 

-" Mi^ JSDismHata^consignédÀns les .annales de la So- 
^iétér<le Médecme /pratique; ide'Modtpetlier tome V> 
pàge/ôiir/r'éxempl^idW abcis au ; foie .qui s'était ^t 
•jour à travers lé: diaphragme;, et gui a: guéri par ïi^sfé^f 
radbnde rempyème;- ' :•* t 

:: ^^'Feiix Bmsàalis ^'médecin français exerçânit ^ani 
• 'les^'Etats^Umis , a épijckivé à Philadelphie > dan&le:ra^i| 
'de jcaHet i6o4vua:âép6t:au foie^qui^siW heureusement 
-terminé par une évacuation à- travers les, poumons. jLa 
Waladie aVait commencé par une fièvre violente, aaree 
-délire ;ia troisième niiit, il y :eut de k«toux, expebto-» 
xtition' muqueuse teintCL de sang-, dottteùc au bas,da o^ 
té droit de laipoitriiie , s'éteiidant à 'Thypochondi^dii 
.'; • ' ! •' , il, ,:■ ,. ! • — :-! 1 .-,• • 1 . M^l , 

• ' * (i) Xldtd dirceuïn lestai hum cycnum ,. etc. * . ♦ 
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hfM' Musls^, Phr^hk et CadwUf qui ^Mi^^t b 
Biftlade^ le MAigpèrfiv^ qq gfnnd uoo^bte de fwy lui 
appliquèrent de$. reoibws^^i^ de«( T^éçÀ>a%9irefty erkC 
ttdmioîstrjèMDt le calomel. Lorsque les sjrmptâines in- 
flammatoires furent calmés, 4me teinte js^âtre se 
fiépfiBdit iUF tout le rârps^da^ sueurs aboadanteseï!^ 
rent Heu pendant la nuit ; le malade ne pouvait se 
èôutthef saiis'>4^rôiirer lès phis* pénibles anaôétéi et 
«ansétre menacé de^ niftocationv ! * . . : - • S 
' Il se mainfèstâ nbe tioifineU« JnAamnatmi puUnd»- 
naire avec tàtiu, B^w^et àéllttê iidlèkiK Lesexecedu»^ 
tioni , princ^>aleiiiefit celles^ éaioif\ &tciuk eonsidéraii- 
bles et nécessitèrMt , ite-^wltiEe '|<Mit«^ iMîs ilonvsrik^ 
séigtiées^ Le'éiiMfiiiètoe:, i'axtçé^ débilité^ là dcAiti- 
nuation ée 4a t<^x y le piwds têmiti *ei les fMéu%. nDcmin- 
nés rendaient ce cas presqu&délespM^ • . ; : t 

- La xniit -suivume, re^Aaàkfi^ oonvcilsiva M stifio» 
eetnte ; séuiagem^ntpav aoa sàign;^& Kàl dMt^àt p'lii# 
de Texistenoe d^un^ abcès iméneàr ^ ob se dédAi à ^ 
ex^ker 1^ fu^uf» pai( «qe petiob^ antianomaleb Apreit 
plusieurs doses, il sortit avec la toux.une grand» aboA» 
éemcé de pu^ Le goàt naumincdé i» aoûiitiâre èteiiltsit 
fréquemment le vomissements Gefèe'éracuàtîoir jlunf- 
lente , qui se feiiouvellalt au moins :u|ke fois dbiqtfp 
d^uze beureci , continua environ bntt jours> aprdsi lï^^ 
^ek la adalade entva en convalescence; Une. 1%^ 
Âedleur pettiitanledans rhypoobondré droit ^.adispsifii 
peii-&*peu. Le régime atoniquèy rèxerdce ducbeta}» 
ént achevé dé rétablir entièrémem lasanté. ' t 

> M. PusealiSj qui a publié rbistoira.de sa maladif 
dans le premier volume du Philadelphia Médical 
Jdiàsemm , dit que la tumeur on la dureté qu'on a sentie 
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sdkn lé0 cdÎM)«t Ift jiHuibie ^ futetif dea prenVéi dk'ecteV 
de l'AfFeoiioii da {oie dont les effets subséquens furent 
dtoiNtitfës pior rexistenea delatdux, seulemeiitdiirsmt 
k première iDflammatîoD^lecevffleèrre , et de Fétacuâ-' 
tion du pBft i iTwen le diaphragmé et les poumons. S f 
rappelle m cas sembkUe doât le grand-père du doc-^' 
tëur John Medman Cox a étJé affecté cinquante ans 
atipararant , et qui, parvenu à Tâge de tjuatre-yingt- 
trois ans , jouissait d'une ûrès^^ionne santé. 
•' A roocaston de rempyème ^ permettez - moî ntie* 
réflexion : j'ai rapporté des exemples d'épanchemens' 
conridérables de pus^ avec destruction totale de la 
i*oitié de Torgane pirftnonaire j dansmon Mémoire' sur^ 
les fluxions de poitrine j-p^ffi 69 et suivantes ; mai^ à' 
peine cet opuseule était sorti de la presse , que je dé-- 
couvris deux t autres exemples tout aussi remattpables 
dans le Bulletin des Sciences Médicales du département' 
de r£ure, rédigé au nom de la très-laboiâeuse Société 
de Médecine d^Evreux. Dans le premier cas, amiéer 
iÇbS , page 107 , ou voit qu'il y : avait foate totale du 
{ilgumon gauche , suite de phtjiisie pulmonaixie. Dans le 
deuxième, avril i8i4>page ^<^\j^ oonste qu'un gar-, 
çon èigé.de quatorze aos , avait un empyème avec des-, 
truction complète du poumon droite sans qu'aueun signe 
lés eût fait soupçonner : cette dernière observation ap-' 
partient i M. de Rejrnal. 

. — Parmi les réclamations ^i noMs scmt par vewMs k^ 
l^oocasûcwi do notre ^eniière fièvre, Ai44icid«.^ naus.^4ii-4> 
terons cefie de M. Louis F'alentin , de Nancy , qui 
001» fait observer , 1 .^ qû*Jl est tbut-'à-faft étrângei" au 
JÇtdenUn dont bous avons mentioffué la Thèsi page 
35 ; %.^ qu'il a depuis iong-lemps employsé Jei applica-* 
tiens cl^éthar sulfurique pour la réduction des hernies 
éO'anglées; ce que nous 0'avons pas dit en annonçant 
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ce procédé à Japagp 5^; 3.^ que c*<e6C à c|«ux d<»s éll^e» ^ 
de Petit f de Lyon , qu*e$tdue la publicatibn d'upe ^çol- • 
lection d'obseiTatioa5;Clinique$ de ce praticien mort eti » 
^8i 1 : coUection que nous avons annoncée page 1 1 • 

M. Bonifier nous.instruit que c'.est à son.insçu qu*oxi ■ 
a publié dans un autre Journal, ses observations sur les r 
effets de la gratiole donnée en lavement. Jl noû3 fait, 
remarquer que l'espèce de nyrophQmanie qni survient . 
après ce mode d'administration de la gratiole ^q^sCimia- : 
nife^te pas.chez toutes les femmes qui- en Ibnt; usage /et 
que le singulier effet dont il s'agit lui paraît ^épendl^^ - 
d'une sorte d'idiosjncrasie. .Ce praticien nous fait obser-' • 
v^r que c'est avec la gratiole fraîche que le phénoménal, 
a été produit. 

' Nous prions nos lecteurs.de rectifier, d'après ces. re^ 
marques , le.passage relatif à M- JBout^ier, page 54< dd. 
notre Revue. • . .«) 

— Les Etats-Unis possèdent un Journal de Minera-' 
logfe rédigé par TA^Archibald^Srucey'çroîes&euT de 
matière médicale et de. minéralogie à l'institution de ^ 
ihédecine de Nevr-Yorck. Les Numéros de ce Journal^ 
que l'Auteur a bien voulu nous adresser, renferment 
un grand nombre de mémoires et de faits qui intéres-^ 
sent particulièrement la minéralogie et la géologie dea 
Provînces-Ufties. 

N. B. L'extrait de TEssai sur rAnatomie patholo- 
gique en général, etc./ de M. Cniuellhier, contenu 
dans le dernier Numéro , est de M. J^illémé, D.-M. * 

Plir nu TB.ENTE-.CIKQUÎJEM B VO LUIM £• 
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Articles contenus dans ce Numéro :. ' 

StriTs des Cùnsidéfations médiiùales sur le$ 

dents s par M\ DttPalx 
Cas d'hémiplégie , et de pette de tnérnùirt 
. guéries, à Paide d'un traitement anti* 

vénérien % Observation communiquée par. 

M. RûtLiEKy 2>.-2fcr.-i*k 
^Discours prononcé le 2.^ mMrs i8i6, aux ùhsè^ 
. ques de M. Sun , par M. DssoRMBjiîxxi 
jyiscours prononcés sur la tombe de M. Jean^ 
- nor^ président de la Société de la Faculté^ 

par MMk Dejttsstbû et LontERrfVit.^ 

SERMAY\ 

jyeiux Séances de la Fùcklùé dans te mois 

de mars, 
lyefux Séances d^ta Société pendant le même 

mois. 

< ■ ft i \ I i ^1* III i ' ; • 

SvrTS DÉS CbifsijDÉMàiTTO^s médicolèS'Sur/ûS 
dents; pur M. HvrAt. « 

§. Ilï. Màlaâies des suhslances dentaires. 

jLi A désorganisation qui arrive au tissu dè:c6s 
^parties .est luie véritable tnaladie qui se. lie 
Douzième année. Tome V^ 5 
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toujours avec quelque dérangement de l'6co* 
nomie animale. Cette observîttion n'appartient 
pas seulement à la science; j'ai vu des per- 
sonnes, et notamment des femmes accoutumées 
à d onn er des soins à leur bouche , se plaindre 
de ce que 9 pendant quelque maladie , leurs 
dents y qui étaient auparavant très-blanches", 
avaient jauni d'une manière désagréable , sans 
(i}u'en p&t en accuser la présence d^àucun eii* 
duit , comme il m'a été facile de m'en convain- 
cre i d'euires oal vu avec peine leurs dents 
présenter des^races d'une carie qui n'existait 
point* auparavant. 

Quelque diiHcult^ que Ton éprouve à se ren* 
are €0«pte de la manière dont s'opère le chan?- 
gement de la couleur des dents , il n'en doit 
pas moins devenir Tobjet de nos consddéra- 
tions I sans toutefois étendre celles-ci jusqu'à 
ces teintes jaunes ,,. bleuâtres ou noires qui se 
manifestent vers quelque point de l'organe où 
^Ues a 'existaient nullement , et qui tiennent à 
une de ces lésions organiques dont j'aurai 
occasion de parler. Il n'est pas rare de voir 
quelque partie de l'émail des dents perdre sa 
blancheur ; tantôt celle qui avoisine les gen* 
cives est comme teinte en gris chez les dar* 
treux , les personnes d'une constitution hémor« 
rhoidaire ,et chez ceux dont les gencivesrestent 
danà iin état d*irrifation ; ce changement de 
couleur n'affecte que la superficie de Téniail^ 
uqui y dsM ce cas / parait moins: doir et moks 
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lisse ; aussi , en le ruginant , parvient-on à 
faire disparaître cette teinte grise. Je ne dois 
pas omettre de dire que cette teinte est pour 
moi une sorte de signe de la carie perforante 
qui affecte les dents des jeunes sujets, tant 
l'une et f autre se rencontrent ensemble. Tan« 
tôt la couronne de plusieurs dents , sur-tout 
des incisives et canines supérieures , présente , 
vers la moitié ou le quart de sa hauteur , une 
bande circulaire et très-irrégulîère de couleur 
de bistre ; quelques points même passent au 
noir; cet état a toujours été précédé de la tumé- 
faction des gencives , avec une inflammation 
portée àsoii plus haut degré, comme on l'ob- 
serve dans; quelques cas de salivation mercu- 
rieileou dé gangrène scorbutique des gencives. 
Cette couleur ne se borne pas par-tout à effleu- 
rer la superficie de rémail; elle le pénètre sur* 
. tout au côté des dents, et semble se lier avec 
des points de la carie charbonnée qui s'y forme. 
Quand cette couleur n*est que stiperflcielle, 
on peut la faire disparaître avec là rugine j 
plus tard il faut recourir à là limo. 

Lés dents deviennent jiàunes, tant à la cou- 
ronne qu'à, la racine, particulièrement chez 
ceux en qui la diatlièse rhumatismale , dar- 
trenseou scorbutique est portée à un haut de- 
gré,', ainsi que chez les adultes qui ont de fré- 
quens mouVemens convulsifs de la mâchoire. 
Lorry l'a observé chez les femmes en couches 
et les nourrices f peut-être était-ce quand lex- 

5.. 
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crétion laiteuse avait quelque dérangexnent. 
Des personnes qui soignent leur bouche ^ m'ont 
rapporté que leurs dents avaient pris use teinte 
Jaune pendant des fièvres qu'elles avaient eues, 
il importe cependant d'observer que la couleur 
jaune qui affecte les dents suivant ces diverses 
circonstances , diffère de la nuance qu'on re- 
marque aux dents dont l'émail a été détruit 
presqu'en totalité par l'abus de la brosse ou 
par l'usage inconsidéré des substances acides 
comme dentifrices ; l'émail est ici comme de la 
corne très^mince qui laisse voir la subs^tance 
ostéo-dentaîre. 

La fragilité et le ramollissement des auhs* 
tances dures de l'organe dentaire^ sont aussi 
des altérations de leur solidité qui n'arrivent 
que chez des individus malades ; elles, sont ^ il 
est vrai , à peine connues , sans doute autant 
par leur extrême rareté que parce qu'on y a fait 
peu d'attention j dès-lors il devient diificile de 
statuer si elles existenjt en même temps que Iq 
ramollissement ou la fragilité de tous les os. 
Parmi les détails que Morand nous a transmis 
fiur la. maladie de la ï^xx\xsx^ Supiot , on re- 
marque que les dents avaient conservé toute 
leur dureté j mais, d un côté, Schréger^ dans 
son Spécimen osieochemiae, rapporte qu'il 
existe au cabinet d'anatomie d'£rlang , des 
dents affectées de ramollissement , et il ajoute 
qu'une certaine abbesse les avait de son vivant 
molles comme de la cire , au point qu'il fallait 
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Icjs réséquer pour qu'elles ne devinssent pas 
trop longues } le motif de la résection paraîtra 
sans doute peu croyable. Quant au ramollisse^ 
ment, peut-être on pourrait y rapporter la ca- 
rie écorçante dans laquelle la substance ostéo- 
dentaire est si molle , qu'on peut la couper pa^ 
lames. Pour la fragilité, des dents, ep tant 
qu'elle ne dépendrait pas de la carie iii de 
Tusage trop long-teràps continué dés acides, 
je crois l'avoir souvent observée chez les per- 
sonnes qui , ayant essuyé' de longs accès d^o- 
doiitalgie rhumatismale , avaient recours à 
l'extiaction ; alors leurs dents m'ont semblé sfe 
rompre facilement ^ soit au collet , soît du côtS 
*dé la racine , lors même que l'action de l*îns'- 
trument était la plus ménagée : c'est sans douté 
en raison d'une fragilité acquise, que j'ai vu 
il y a deux ans les secondes molaires supérieu- 
res se fendre suivant leur longueur, chez unfe 
personne âgée de soixante ans , et qui à des 
atteintes d^une affection rhvimatismale ; et j'a- 
jouterai que feu Laveran m'a montré ta* cou- 
i-onne d'une petite molaire qui s'était séparée 
spontanément de ses racine, sans qu'on pût 
en accuser aucune TÎolen ce, chea un homme 
de quarante ans. 

L'usure ou la détrîtîon se manifestent à tout 
âge j on en trouve souvent des traces très-pro* 
xioncées sur les premières comme sur les secon- 
des dents de tous ceux qui grincent des dents 
ou qui les serrent fortement : delà ces dèrïts 



Digitized by 



Google 



52 fi?t.t.BTTK8 BB X. ▲ F A CJT^fi » 

tronquées chez des enfans qui ont des Yers on 
qui sont sujets à quelques mouyeoiens convul-^ 
sîfset à des attaques d*épilepsie : delà ces dents 
creusées ^ usées en biseau , et même arrâsécfs 
chez les colériques 9 chez ceux qui ont une 
diathèse rhumatismale ou quelque aflection 
nerveuse , et chez ceux qui ont fréquemment 
des accès d'épilepsie et de fièvre intermittente. 
Il y a une autre déperdition de substance 
jqui a lieu à l'extrémité de la racine ; on ne 
peut la reconnaître qu'après Textractiop de In 
dentj mais on peut , lorsque celle ci est mo- 
bile , avoir de fortes présomptions sui;sQn exish 
.tence chez les dartreux, ïçs^ gquttep^ ^ i^ 
rhumarisansy ainsi que chez les fen^^es qi^ 
out éprouvé la suppression fle^ ileiifs bl^^* 
ches qu'elles avaient eue^ pendant Içi^t^ps , 
et chez ceux dont le^ gencives, sont ai^l^té^ 
depuis long-^temps d'une turg^ççncç; sanguine; 
c'est la première espèce de çQnsampfian des 
racines des dents , la seconde esip^.ç^ étant tou- 
jours le résultat d'une inflaq;iinatio^ ^i^P ^tû 
s'est manifestée à l'extréaiité de. ses rAçiaos*. 

Par un contraste assçsç singqliei:, les ex- 
trémités de racines de quelquei^ g^v^u^i; o^ 
rhumatisans , présentent par fois y^ gpnfl^ 
ment ou même des nodosités qi^i §^'étendient 
niême jusques près de la courpane. 

Une autre lésion des su^st^ncfiS ji^r^àS de 
l'organe dentaire , qui ne doit poi^nt échapper 
,à nos considérations est la carie. 
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En général ^ on peut dire ^ d'aprèslbbfiery^^ 
tjon ^ que la carie des de^iU est presque toujours 
en raison inverse de la santé ^ tant elle ^st pe^ 
fréqviepte chçz les hommes qui jouis&ent ^[^ne 
Constil;ution forte et robuste surlaijuelle les dir 
.verses. institutions sociales n'exercent anoune 
influence i aussi les paysans, les nègres et les 
peuples les p>oins civilisés ont-ils moiji;is à^s'en 
.plaindre que les habitans des yilles qui sont 
.exposés à. un nombre infini de, maladies. De 
même la carie ^ de quelque maladie que soiet t 
.affectés ceux en qui on l'obserye^ se rej;icunti'e 
^plus sauvent sans aucune distinction de sevp 
^avant T^ige de trente ans, moins depuis cet âg,e 
,j.u$qu'à soixante ans y et rarement au-delà quaj^ 
Jes dents se sont coi^servées saines jusqu'à cette 
époque de la vie; mais les femmes plus^quel^ 
hommes voient leurs dents se carier^ sans doute 
à cause de la faiblesse de leur constitution » et 
plus encore à cause de quelque dérangement 
dtt eôté-desfenetioBS/]tti distinguent leuraea e* 
:Toi|t indSvidu qui bérîtte d^une diathèsemorfaide 
est plus que tout autre exposé à ki carie : les 
dents primitives des enfans qui apportent cette 
diathèse en naissant , en sont atteintes presque 
aussitôt leur apparition ; les dents secondaires 
n'en sont pas exemptes si cette disposition vient 
du côté de la mère, et qu'elle ait entrepris de 
nourrir : quelquefois les dents primitives se 
sont conservées , et les secondaires se carient 
promptement : avec un peu d'attention on re* 
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connaît *ue la maladie coïncide avec un allais 
tement vicieux ou avec quelque affection chro- 
liiqne de la peau. 

Comme la carie ne' se montre pas sous Id 
même aspect chez tous les individus ^ on pour- 
rait facilement croire que Page , le sexe oa le 
tempérament y sont pour quelque chose , si 
rexpériencc ne faisait voir qu'en coïncidant 
avec diverses maladies ^ elle n*en i^cevail des 
'modifications qui m'ont porté à en distinguer 
plusieurs espèces : déjà dans les observationsr- 
pratiques que f ai soumises à la Société il y a 
quelques années (i)^ j'ai fixé l'attention sur les 
malades en qui on observe chacune de ces es- 
paces ; aujourd'hui pour le plan de ce mémoire 
je suis forcé d'y revenir, en avertissant toute-* 
fois que la règle n'est pas si générale quïl n^ 
Itit quelque exception. 

{La suic^ au prochain NuméroJ) 

1>|l I I I m |I H »!' ■ ■ * I ■■ ■ I ■ ■ 1 III I ■ » 

(0 Voir Bulletins. i8i5, N.*? VI, page 379; «t 
N.'Vm, page 41a. . 



Digitized by 



Google 



BT BB £À SoCtjBTé' Dfi M^BBCXKB y ètC 55 

OjfSjEArjitioy touchant une hémiplégie qui 
fut Suivie de l^ Oubli presqu^ entier du laU'^ 
gage articulé ^ et qui sévit chez un individu 
consécutivement atteint de toutes les appa^ 
rences d'une diathèse cancéreuse j mais qui 
guérit radicalement de tous ces maux réu^ 
nîs et d^une manière tout-à-fait inespérée , 
à Vaide d'un traitement anti-vénérien» 
{Communiquée àlaSocîété par M. Ritlljmr.) 

Ux homme bien portant et dans la force de 
Tâge ^ frappé d'hémiplégie y pe;rd presqu'entiè- 
rement,dans la suite de cette maladiej^ le moyen 
d'exprimer ses idées par le langage articulé}' 
ce même homme , tombé quelques mois après 
dans une cachexie d'apparence cancéreuse ^ 
guérit cependant de tous ces maux réunis | 
d'une manière ^ pour ainsi dire , inespérée , 
par Tusage <ie la liqueur de Van-S^iéten. Tet 
est en substance , le fait peut-être digne d^ 
quelqu'intérét > que je viens avoir l'honneur 
de vous communiquer , et pour lequel j'ose ré^ 
clamer un moment vptre attention. 

Voici , Messieurs y les détails de cette oWr-? 
yation; 

. M. Z). * * * , rtebef-d!escadraa dans un régi- 
ment de cavalerie légère , est âgé de quarante^^ 
deux ans. Sa taille est* médiocre; il est fort, et 
9on tempérament est sanguin. M* D.% or dînai- 
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rexnent joui d'une bonne santé j il a passé une 
partie de sa vie dan« les camps ^ et l'autre dai»$ 
les plaisirs que. donhent le jeu ^ la bonnç chère 
et les femmes. Les seules maladies qu'il avait 
éprouvées furent plusieurs gônorrhées qui gué- 
rirent sans accidens ^ et une syphiiiç pour la- 
quellçil assurait avoir fait un (raitQmçnt n^é* 
thpdique daps l^uel il se plaignait d'^vpir 
beaucoup été surchargé de mercure. ^ . 

M. D.j, d'up p^ractère impérieux y et daué 
de passions* vives qu'exaltait cncofe son genre 
de vie , éprouva > il 7 à deux ans , une suite de 
contrariétés et de chagrins auquel il fbt fprt 
sensible ^ et peu de temps après il fut frappé 
d'une violente attaque d*apopIexie dans laquelle 
l'entendement fut , pour alilsi dire ^ aboli en 
même temps q«é taute la partie latérale droite 
du corps devint entièrement Jjâràlysée. Cepen- 
dant des saignées et un traitement méthodique 
adapté à la position du malade , parvinrent 
dans l'espace de deujc mois à améfiorer sensi- 
blement $pn. état: AIqts ; en effet ^ les fprces de 
M. JDi étaient éti partie rétablies ; sesfbnetions 
hdtrWves sa faisaient bien, mais sa convales- 
cence était lotii' de se trouver aussi avancée , 
tôficbant f& rétabiKssementr de «es facaïté^ mo - 
raies et intellectuelles. Ce fut seulement â cette 
époque, q^iiaM'decincJ^absiMviron (^2 mars 
xtti 1 ) y qfi^'^i^ appelé tfnprè» de M. IX , et 
que' j'eu^ là pren»ièr€P occasion de l'obse^fpei^. 
V<H€i (fael était sdn ^tii Mtte époqt^^ 



Digitized by 



Google 



ZT Ds LA SociiB'ns'Bs Mbdschts 9 etc. 5^ 

L'habitude extérieure offrait les apparences 
d'une bonne santé :.le corps avait de l'embon'^ 
points et la peaii présentait son état ordinaire 
de coloration. Ce malade ,. qm avait ibri: bon 
appétit , faisait honnjeur à une table «ordinai- 
rement servie, ayec Inze. Ses digestions étaient 
prompteâet.iaciles.. Sa respiration y habituelle- 
mezit douce , paraissait cependant paribb hautes 
et comme suspiriêuse : le pools était hon ef 
naturel. Ces deux dernières fonctîoiis étaient ^ 
4u reste > très^facileinent accélérées , soit par 
les contrariétés assez fréquentes oii tombait 
facilement le malade , soit par les exercices un 
peu soutenus auxquels il essayait de se livrer. 
Sa respiration était abondante et fadie, et les 
autres excrétions n'oflraient d'ailleurs en lui 
vien de remarquable. 

M. D. avait à^peur près liecouTré l'usagé des 
parties de son corps qui avaient été frappées 
d'apopUxie: c'est ainsi que s'il marchait encorqf 
iveo un peu de diiUculté ^ c'était sans une 
gênû très-sensible et sans claudication! Il ser-< 
rait avec une certaine force les objets auxquels 
il appliquait sa main droite :Jea muscles delà 
partie correspondante du visage présentaient , 
toutefois encore , un léger coliapsus qu'ànmon*' 
çaîent la diounotion de l'ouverture de l'œil et 
Vabaissepient '4^ la commissure des lèvres. 
Toutes les sensations externes , et notamment 
le tact et le toucher i dans les parties même 
qui avaient été paralysées^ s'exécutaieaft avec 
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leur fieicilité ordinaire. Le somtheil était bon et 
réparateur: 

Cependant M. Z>. t examiné sousie rapport de 
8on état moral y ^tait-soucienxj'safigiire trista 
peignait très^fréquemment le mécontentement, 
l'ennai , et par fois Timpatience. Son exprès-' 
sion la plus habituelle était toutefois celle d'ane 
espèce d^oblitératîon de la pensée ^ que earac- 
térisaient l'embarras ^ la timidité , et une sorte 
^e rire imbécille. M. Z). se montrait néanmoins 
sensible à ce qu'il voyait et à ce qu'il entendait ; 
il paraissait d'ailleurs recevoir de tout ce qui 
Ventoufait , des impressions et des idées qui 
étaient en rapport avec leurs causes détermi-' 
pantes. Mais c'était vainement qu'il voulait 
teôourir à la parole pour rendre sa pensée ; 
car^ où il ne trouvait pas de mots pour répon-^ 
drè à ce qu'on lui demandait ^ ou ceux qû^il 
rencontrait étaient tout-à-iait Im propies. M. Z>» 
paraissait encore moins 'heureux pour expri- 
mer , de la même manière , les besoins qu'il 
éprouvait, et celle des idées qui pouvaient 
BkStre en lui spontanément. Quelques piaroïe^ 
jetées commer au hasard , et beaucoup 'de ges- 
l;es y composaient alors tous ses discours. On 
lui avait fait comprendre qui j'étais et l'objet 
de ma visite : il voulut à plusieurs reprises \ 
m'entretenir de son état / mai^il fut toujourà 
pour moi complètement inintéHigible. 

Lorsque M. />• montrait un objet et qu'oa 
le lui nommait , il en répétait aussitôt le noqi 
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^^lusieurs fois de smte ou à de courts inter* 

valIes^ mais toujours arec une expression trè&- 

.sensible de plaisir ;• il pouvait ensuite nommer 

lai-même cet objet pendant c^uelques instans^ 

mais un quart d'heure après cette sorte de 

leçon 9 il lui était impossible de la répéter. Ce 

.malade^ occupé et comme pressé de rendre 

quelqu'idée , s-obstenait-il à parler y tous ses 

efforts de méoioire se bornaient à lui faire arti^- 

culer quelques mote adjectifs , sans liaison entre 

eux y mais qui exprimaient généralement quel* 

ques-unes des qualités remarquables de l'objet 

qu'il avait en vue. Au. reste i ses plus longs dis«- 

cours se composaient d'un très-petit nombre 

dç mots de cette classe bien distinctement pro^ 

nonces , mais ^ qui n'avaient aucun sens. Il les 

répétait à plusieurs reprises 5 mais s'aperce«> 

vaut 9 à la suite de plusieurs tentatives inutiles 

qu'il n'était point entendu , il s'impatientait et 

jurait constamment pour toute péroraison. 

Cependant M. D* , presqu'ëntièrement ré- 
duit au langage d'action^ comme on le peut 
conclure de ce qui précède. , agissait d|ordir 
naire conséquemment à ce qu'on lui deman«» 
dait. Sa physionomie laissait Hk son senti** 
ment. £lle avait' toutefois beaucoup perdu de 
son expression naturelle f et elle ne montrait 
guère que deux ou trois nuances qui se liaient 
auap dçsirsj aux répugnances du malade , et 
aux impal;ience$ réitérées qu'il éprouvait quand 
41 s'eiibrçait dç trouver les moyens de parler. Il 
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passititsonvent^ d-aill«urS| des joârnéesentièréa 
^ans proDcmcer tin setil mot y qimi^ti'il parût 
occupé et qu'il ^ liTr^t à' divers éàîtis inté«- 
rieurs 2 mais les questioqs qu^on pouyait lui 
faire: excitaient presque toujours en hii le besoin 
de la conversation. 

Le caractère ferme et ioipérieuz du malade 
n'était plusreconnaissable; ses volontés avaient 
perdu'ieur énergie , ou plutôt il semblait n-eù 
/plus avoir y et il se laissait à**pe ptès conduire 
^vec la docilité d'un enfant ': il semblait à ce 
sujet parfaitement i^econilaître la dépendance 
dans laquelle son état d'infirmité moralel'avait 
placé. 

Jamais M. JD. n'ofTrit , à propremetit parler', 
aucun signe de manier. Sa condiaite île pouvait 
pas faire rémarquer son état. Il tie tortait ja* 
mais seul. Cependant un jour qu'il parvînt à 
s'échapper sans être aperçu ^ il jugea à propoë 
de s'aller baigner , et il revint ensuite tranquiU 
Jeœeiit chez lui. Les garçons du bain s'imagi- 
nèrent qne c'était un étranger qui ne connais- 
eait pas notre langue. Ses signes et les motb 
^oîis chands qu*il prononçait , parvinrent 
eeuls^ à le faire comprendre. 

Huit mois environ se passèrent de la sorte. 
Il ne survint aucune espèce d'amâioration 
tlans le mode d^expressioA' il^t^llectuelle et af^ 
fective de M. Z). ; il paraissait même à€ plus 
«n pins réduit à l'état d'o6lîtératîoù dé la pen- 
sée qui constitue l'idioiismèVétl'on perdit 1'^^ 
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pérance qu'on avait pu raisonnablement con- 
cevoir^ dans Torigine^d^ rétablir sonrentende- 
metit et de lui réapprendre sa langue : il né 
faisait à cet égard le moindre progrés. 
' Avantd'aller plus loin ^ nous sera- t-îl ici permis 
de faire remarquej qu'il semble qu'on peut 
tonclure des faits précédons , que la lésioii pro- 
duite dans Kétat intellectuel de M. D. , portait 
d'unemaniére spéciale sar la mémoire des mots, 
' et qu'ainsi que quelques-uns paraissent l'avoir 
déjà observé à la suite de certaiilieà affections 
cérébrales , ce malade avait piurs particulière* 
ment perdu le souvenir de presqtte tous les 
mots substantifs. Ses efforts se bornaient en 
eflîet à lui faire trouver uniquement quelques- 
uns de ceux qui expriment les qualités des ob- 
jets. Indiquons encore ici combien ce fait| qui 
montre que la perte ou l'oblitération pres- 
qu'entiére et successive de l'entendement s'est 
trouvée liée d'une manière étroite avec l'oubli 
des mots , ou au moins avec une extrême pénu- 
rie du langage articulé , confirme pleinement 
les idées que se sont formées Jean^Jacques 
Rousseau ^ Bujfàn , M. Dégérando , et sur- 
tout Condillac, touchant Finfluence immé- 
diate et vraiment nécessaire y qu'exercent en 
sens contraire sur l'étendue de Tintelligence 
humaine , la richesse ou la pauvreté de noa 
langues. 

Cependant , d^atitre paît y là santé générale 
4« M. p. commença elle-même à s'altérer , et 
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elle devipt «pidement un noavel objet d-îll« 
quiétodci L'œil droit s'enflamma p parut ibrC 
dovloutenu j et sembla menacer de tomber en . 
suppuration f le testicule gauche se tuméfiât 
cpp^ërablement ; Tappétit et les forces da 
malade diminuèrent de jour en jour. C'est 
dans ces circonstances qtie je fus de nouyean 
appelé en consultation auprès de lui (8 octobre 
1811 ) I et Toici quel était l'état fâcheux dans 
lequel je le trouvai. 

M. D. pouyait à peine marcher | il était 
boufHy et sa bouffissure cachait sa maigreur. 
Son habitude extérieure était d'un jaune Ûa^ 
fard f et elle offrait une grande mollesse x Tap 
petit était presque détruit , les digestions mau-^ 
ya^ses} il^existait du dévoiement. Le pouls était 
petit I faible et lent ; Thaleine avait une odeot 
désagréable ; les gencives étaient molles et 
blanchâtres ; la bouche contenait habituelle-» 
ment plus de salive qu'à l'ordinaire ^ et ilexis* 
tait une disposition manifeste à la transpira- 
tion , sans une augmentation sensible de la 
chaleur générale» Le malade ^ qui avait de la 
tendance à l'assoupissement y dormait cepen- 
dant peu 9 attendu que les douleurs qu'il ^ptou'^ 
vait à l'œil affecté^ l'agi taientpendant les nuifs* 
Cet organe avait acquis un aspect hideux et 
un très-grand volume* Il formait exophthal^ 
mie. La conjonctive boursouf idée le recouvrait 
en partie; elle présentait au'-devant des pau-^ 
l^ières un large bourrelet d'un rouge fcmoé qtU 
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Ibnrn^ftit bne» sttppumtion ieboreude et fétide 
trâs-aWiida»ite« La cornet trtnsparente aréit 
per4«^â?a qijmlités ^t m suractime ; elk était aU 
ternativement bUncha ef: noire : les bmûemrd 
ou mUieii:!^ de Tceil étatont àégénétés. L'organe 
eiltit^r était violâmmest distendu et tràs-don^ 
loareU^i il parai$iaait touti^àiait dé«organiséi 
Un célébra professenr de cattë faculté , qtâi 
avait vu le malade (|u0lquei jcmn anpaaravânt ; 
avait qraint cjue œt <€^i ne devînt ItHentèt cancé^« 
reuK ; il ii^inua cependant qvL'on pouvait en -« 
core teorter de le vider iimpiemi^nt ^ en pratU 
<|uant arur la iDGarnée une plaie avec perte <dd 
aubfitence. «l'avais .pris jour pwir pratiqoet 
cette légère. QpératÎ0B^i|iû ne pouvait guère 
«voir par elle-mêmededangers?, éti ^utipà^âis^ 
çait) p(r>u¥eiF ren^édttor. aux douleups^ lancinan-^ 
teaqttfs VesiUaÂ^aÂb céseeiatir ; maie enexàiuInafH 
€e.]wilhe«ur«uit oÉaSade,. je découvris qu'il por-^ 
l$il ençeM^a ttUt^tarcoaèle voiâmîaeua très^iartne^ 
illégal àt M $uri'a€â ^ cotnplic^^Dé d'àUléun d'un 
\ég^, 4n^rg(»meiit du cardcoA det VfLtiaeànx 
sp^ïmatiquee > eid'uimlKj^ocèieîda 1^ tiinic^ue 

. Jtistf^tneDti efiira])ré- de ki- détiu di» «laûit qui 
9it6fAl0,\pm ce ma»ladie^> eti àroyanf d'àitléur^ 
reooonaît)re dansiâon étai!)e$ sigtre9 ^«ine dia^ 
ihèM csanoérease bien» évidente y ^débIè^rai que 
jei^'esaia ^ot.espérev qiifcm le pAlrgtilérir ^ et 
)e^k0iK>fi;ai dès4orsià tiûute f^u^adve^ d^!)|pém^ 
tîlo^/ Je me boriiai' A vOOTKseiUer, Vudùipl^i d'un 
I)ouzièfne année. Tome V* é 



Digitized by 



Google 



é4 •Boiii.ETiir'DB'i.Â P AainTif 

traitement purem<ent palliatif^ et depuis cëtte^ 
époque je fus près d'une année sài^s entendre 
parler de M. D. , que je pensais fermement 
' avoir succombé, à sa maladie* 
. Cependant , Messieurs y le fâcheuic jugement 
que j'avais porté ne s'est point coh|irmié. Le 
médecin ordinaire du malade, qai ancienne ' 
naent lui avait fait sabir divers traitemens mer- 
furiels , eut un beau* matin l'idée que le vice 
.vénérien existait peut-être encore chez M. Z). 
II communiqua cette présomption à un chirùr^ 
gien de Paris 9 et auasitâttous lés deux ensem-' 
ble.se décidèrent^ comme par inspiration /à 
administrer: la liqueiir de FùnS^iéten , asso- 
ciée aux boissons sùdorifiques. Le malade sup^ 
porta t)rès-bien ce traitement , qui réussit à 
souhait ^ et qui f ut continiïé près de trois mdisy 
pendant lesquels on administra environ trente* 
six grains de muriate sur-'oxidé de mercure* Je 
vis moi-même M. D. un an après ^ il se portait 
à merveille. Son œil atai^pe](du , mais cet organe 
avait repris sa forme et son volume ordinaires. 
X*e testicule ne jconservait qu'une augfnehta* 
tion de volume à peiné sensible et nuliéiùent 
gênante : oïL avait été obligé de vider la* séro<- 
^ité que.CQntjenait la^tumque vaginale > à f aide 
d'txncou'pdetrois-quearts. L'hydfocèle né s'é- 
tait poitit reproduitfeL.'Les facultés morales et 
intellectuelles, ainsi que. leur ttiode d^e^pres- 
sion par le langage, articulé , s'étaîént rarpide* 
mei^t rétablies I et depuis ^elles ont conservé le 
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cariictère qu'elle^ avaient avant la maladie dont 

je vieiiS d'offrir le récit» 

- Para£tra-t-il superflu de faire reimiaf quef ^ eu 

termîna'nt cette observation , qu'elle offre beau-* . 

coup d'analogie avec deux lésions du même 

genre observée» dans i'étât moi^al^ d^ deux 

savans également distingués > Granjàn de 

Fouchy y secrétaire ^ pei^pétuel de l'ancienne 

Académie des Sciences. » et le naturaliste A^ 

JBroussoneU Elle en diffère néanmoins ^ et pat 

le caractère très-particulier de la cause qu'on 

leur doit raisonnablement attribue^ ; et par la 

gtiérison entière et confirmée dont elle a été 

si heureusement suivie* Qu'il me soit permis 

à*ajouler enfin que je regrette vivement que 

mon éloignement du malade ne m'ait pas per-^ 

jcriis de suivre pas-à«pas la marche qu'a pu sul^ 

vre la nature dans son rétablissement : il eût 

été de qnelqu'intérêty.sans doute , de détermi^. 

ner y touchant l'état moral et intellectuel en 

particulier, comment la restitution dés, mots 

de la langue s'est opérée; si les noms substau" 

tifs, par exemple^^nt eu plus de difficulté à 

revenir dans la mémoire que le faible catalogue 

des noms adjectifs qui y étaient demeurés en 

avait mis Itd-mêtoé à s'étendre ? Il eh est ainsi' 

dû rapport qui a dû exister entre le rétablisse-* 

ment du langage et le développement dès divers 

i^es opérations de l'esptit. L'apprentissage sno* 

cessit que M. jD. a dû faire pour récupérer ^ 

4ans toute leur plénitude ; le don de penser et 

6: 
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celni i^ communiquer ses idé^ par fai pa^ 
rôle, a probablemenr ofSert ia répétition de ca 
qui sç pa$M cku-aKt ;^'eiifaiice ; mais ici les pro- 
grè« fai^ p%r ]a malac}^ ont été bien plus ra* 
pide^j pi^isqu'eii ipoins d'une seule année il 
ét^t j-arei^a.au point n^êine pu il se trouvâût 
pl^cé %}fa^^BfL maladie. 



lyîscouns prononcé fe 29 mars 1816 , aux ob^ 
' sèqaes de M. Sus , par M. le professent 
JDbsormbjutx. 

Paus pette triste oérémcwe oÂ UQus tqqoqs dire un 
demie;: adieu , rous à im parent, nous k un ami 7 à un 
collègue ; dans ce moment où la tombe nous le ravit à 
japiais ) je pe riens point prononcer devsmt vous un 
pompeux éloge d*un modeste citoyen.. La pompe et 

' FafHictiôn vont mal ensemble ; mais dans la' douleur 
où BOUS plonge la perte d'un des objets de nos aSec* 
ttofis, nous aimons à nous retracer les particularités da 
aa uia ^ ' à parler de ses veitus et de s€m» talens^ Ce 
soin y<{Ui semUerait devQÎr augmenter la vivacité d'un 
W^tàm^ïA si péaible, en .diaiinye ramartume ; cetta 
ffFosioa çoaiQieaice à n m» spulager. 

^, Pierre Si^e y profe^eur et t^ésoi^ier de b l^actilté, 
de Mëdeçiua de t^ari$y meini>i:^. d'ung:^^ qombra 
d'Acadéaiies #t de Sociétés, ^ya^tes , nationales et 
étrangères^ e^t né à Paris > U i^8 décembre ^733. 
Son père, Jean *Sue,niaîtr® ejçi chirurgie de Paris ^^ 
lors de la déclaration de .1745 , sentit la nécessité d*ap- 

. jA-endre le latn, e^ à 1 exemple, d^ céièbçe BetU^ i\ 
devint écolier vers Tâge de <juaraxite-cinq ans ; et sa 
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taie dtt état élîéiteTrdger en latin les cûiidkhit» en Ck)!- 
Ièg« 4e Gbirorgie. Aihsi , imtruit pa^ siaii.pf c^t« expé^ 
H«âc€ , il mit lotis H» soni& à faire fa^t 6e honù^ 
-étxiieé à wù fils qui ^aas la stûfe se <JîsHngdaf J]^al> M 
"CiéHité à s'toùDcer en lâtSii daris te« êAaffietis thl cbt^ 
lège, Jèart Sue occupait, la pkce de cfcrrirtiglWi érdi*- 
Mû'è de)fryiIle,qti'ilrémpHtpetï(}ant ptè» dètt^ftteff^i 
Le titte et le!» appoin^emens de cette pkcè atatèfif de 
toât feitips ëté^'apûliagé àa premier ralet de ekaànk^é 
db goutemeiur de Paris^; tnaié ., cMfme il IMéî èhfé 
^Kmtmemé potti* faire les rapports , éf que 60s vatefs 
de ebamlKe n'étaient ni maîtres eé chirutigie ) At étn-»- 
rurgiens jurés , il était de nécessitécFappeteJ*/|>dftit^t^em^ 
pUr e#d fdfiôtloâÂ , uà rha!ire de Tait ^i M^amÉff tfi%ne 
eoiftmission verbale , et qar âe reeeréit d*ab»ie« >^rhc4tiJ> 
mens que le« frafe qui lui étiiieftC aUoué^fMmt ^e» tap^ 
poru^^Mt les toins qu'il donnait atix Mès^és^yèt bla<^ 
iadéi que le derps mutlieipal le cbargeail Aé édi^tién 
CesiainÂ que M. Pierre Sue, qui en t^dâ avàir^tlc^ 
cédé à Joa p^re dans cette ptaee de eliiiwgiM'dë là 
rûiiëy continua de l'exercer jusqu'en ty^^. A cMîé . 
époque ^ M. le due de Chei>réusé, goorenveor de Paris , 
étant mort , M. «9ue rêpré^àta le» abtia qui ^sédtaieitf 
de cet ordf^ de èheies , et ëtt lui donna lé kNi^irét qui 
«f ak f usq»'i^or» été «tdoimé la propriété du valet dé 
ékan^re ; rttais ee ne fîit ipiVn f^ \ qa'o» jerigliit à 
ce titre troié eeâfà heitie^ d^appoitttemeits. Lorsqu'il 
succéda à sot» père, il &'él0it encore que edâdidai 
tfi eMrUrgie ; il fUt reçu m^tre le ^7 septembre 
t7tô. Sa tbèsede rééepfioil âi^ëit ^t t\itts:DéSec^ 
fiùHé cœsarea. Èk 1767, M. de kt Martinière^ 
ptemief ebirUr^n du Boi , le nomma professeur et 
4édioÉs^afeur derÉeoie Pratique eonjomtemetrt areè 
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JM[« Zassus , et en lygo y le Roi !ui donna la place de 
professeur royal de thérapeutique , yacapte par Ja mort 
de M. Héi^in. Ces place;» ne firent pa^s les seules qu'il 
occupa au Collège de Chirurgie , dont il avait /été pré^ 
vôr, Seç collègues ^e pouvaient choisir, pour être rece* 
veur^ un homme plus zélé ^ plus exact, plus intègre; 
aussi s'empressèrent-ils de placer leur confiance .en lui« 
Mais ils ne lui reconnaissaient pas que ces, seules* qua-r 
lités ; M* Sue avait donné des preuves de ses -taJens 
littéraires et de son assiduitjè au travail ,. et ils monti^è* 
rent encore une fois leur discernement à son égard en 
le nomtpantsecrét^^ de T Académie Aoyalede Cbirur^ 
^ pour les extraits. . ; 

La révolution, qui s avançait ri^^versant successives^ 
ment les institutiQqs les.plus sacrées et les plus augustes^ 
les établissemeûs les plus utiles à la nation , détruisit , 
ea 1795 , le Collège et rÂcadémie Royale de Chirurgie 
livec tous les. autres ét^blissemens ou on enseignait en 
France la médecine et Ja chirurgie. L'excès des maux 
résultant du bouleversement général auquel notre 
malheureuse patrie était alors en proie , fit bientôt sen* 
tir le besoin de quelque retour vers Tordre et le re- 
pos , et on s'occupa de reconstruire une partie des 
choses quel'cin :s'était , peu auparavant, si hâté de dé^ 
truire. Les désastres de la guerre qui^ ravageant toutes 
qos^ frontières et une partie de Tintérieur , appelait 
continuellement sous les armes un million dlhom'mes , 
portèrent les idées vers la nécessité de créer des;of£- 
cjets de santé pour soigner les soldats. Des hommes de 
génie , animés d'un amour sincère de leur art , et pleine 
de zèle pour le bien public , saisirent cette occasion da 
relever renseignement de l'art de guérir. Ils. se péné« 
trèrent dfs conceptions lumipeus^s de la Société Aoyalu 
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/le Médecine et de quelques-uns des médecins et (thi-* 
rurgiens Jes plus distingués du dernier siècle, et tra* 
cèrent le plan d'après lequel fut créée la nouvelle Ècol» 
,d^ jMédecine et de Chirurgie , qui depuis, a reçu le tiire 
de Faculté de Médecine. M. Sue fut d abord nommé 
.bibliothécaire 9 et tous ses collègues se sont plu à lui 
^rendre cette justice , que / par les soins qu'il a pris 
d'augmenter, continuellement la bibliothèque delà Fa* 
culte y par les dons qu il lui a faits , par Tordre qu'il y a 
mis^ il peut en être regardé comme le fondateur. Son 
amour pout la. science,^ son zèle pour renseignement 
.eurent bientàt une nouvelle carrière où s'exercer , quand 
il fui; décidé que le bibliothécaire serait en même temps 
professeur de bibliographiie médicale. Il ouvrit alors aux 
élèves l^s trésOTs de cet^ vaste érudition dans la litte-- 
rature générale et dans la littérature médicale en parti-* 
culier, que nous retrouvons dans ses ouvrages et qui 
semble nous reporter au milieu de ces étonnans é^ udits 
du dix-septième siècle. Il ne montra pas moins de sa-r 
yoir dans ses leçons sur la médecine légale ^ lorsque , 
.quelques années plus tard , il succéda à M. Leçlerc dans 
cette partie de l'enseignement. 

La probité la plus sévère j la délicatesse la plus sera» 
puleuse étaient un des attributs de son caractère^ et 
inspiraient par-tout où il était la plus grande.confiance. 
Jl avait été receveur du Collège de Chirurgie i il fut tré^ 
sorier ^e la Faculté de Médecine ^ dès qu'il y eut quel- 
ques fonds à percevoir, à conserver^ à dispenser^ et jar 
mais il ne vint dans l'esprit de qui que ce soit;, qu'on 
pût élever le moindre soupçon sur sa gestion. 

Tant de travaux , et comme professeur dans les an<p* 
cisnnes et dans les nouvelles écoles , et comme admi- 
phtrateuf) sembleraient avoir dû l'occuper tout entier: 
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et }è ne parle pas encore de quelques autres fbnctîôirt 
qui'lili> furent'coiifiéeâàéififi^fentes époques, teHes qttd 
celles de teeftibre du jury pour les écoles primaires , 
de Hieipbre du jury powriia réception des officiers de 
santé. Cependant soti ardeur pour le tràrail 'était ^ 
^ande qu^il a- »u trouver le temps de tromposer de 
«omkreujç ouvrages , pàraiilescfuels je tie*ùîtei*aî que le 
dictionnaire poitatif de chirurgie , une édition aug- 
inenté^ et enrichie deiiotes de la pratique moderne de 
la chirurgie par /{«i^a/ort , les essais historiques , dîtté- 
Mires et critiques sur 1 art des accoucheiiieilS', f itistoire 
4Ju galvanisme , un mémoif^ sur Tanéirristne de Paitèrè 
crurale , dans lequel il indique le premier, û" aptes la 
cynnaissanee 'delà disposition anatomîqufe dés parties, 
la possibilité de la lî^fure d^Paftére iîîaqne externe ', 
opéràti(«i'quî , de nos jours , a été ^écûtée ûveci suc- 
ées. ■ "• ' ■ ' - • . . • • f ■ 
• Dés travaux si mùltîpKés tie lui atrirèrent ftts seule- 
«leût l'estime de' ses collègue:* et de ses concfCbyens, 
via granid- nombre d'académies et de sociétés satantes 
%e ftrentun devoir de Fassocîer à leurs rérherdfes scien- 
tifiques ; c'est ainsi qu'il fut membre associé ou corres- 
pondant dés Aeaâémies Royaies des sdenbes , arts et 
t>eUes-lettres de Boi*deaux , de Dîf on ', de Lyon, d# 
3Rouen ; de l'Académie de Wilna ; des Soéiétés Royales 
des sciences de Montpellier, de physique ^ d'ffîsfôîre 
Xiaturelle et des arts ; d*Orléans ; membre delàSôciéié 
de Médecine dërParîs , de la Société Médicdîe d'Ému- 
lation j delà Société des Amateure dei Sdïénces^^)hysî-. 
siques et* naturelles • correspondant de îà Socîété dé 
Médecine , Chîruf gie et Pharrrtacîe de Toulouse: 
•^ Jiisqu'i'cî nôiTS 'avons vu dans M. Sue le SAvant infati- 
gable dans ses études ^ dans ses recherches^' dan^ Seà 
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tnTâux de toute ^p4c6> I« professeuf pLetn dti désir 
de répandre rinstructionet le faisem avec sticcfès ; de pitis 
gr4uvis détaik noustaontreraietit eti lut 1 acadéo^cieû 
sans cesse occupé de Tavancetnentr de la àcîençe , appor- 
tant dans le» discu6(Mon84)n esptit exempt de passions « 
^ cherofaant la xrérité arec boODe-foi, plelû d'améni^ë 
|)Our tes confrères, dem^esftie, k)r»qn*il étaxC forcé 
de parier de luinnémé , demedëration y lorsqu^il avait 
à repousser quelques attaques, et se niontrant souvent 
paiv-là supérieur â un adversaire qui remportait sur liji 
par beaucotq>de quaMtés brillantes , mats qui s'aban- 
donnait 9ouvent aux explosions d'un amo«r-pn)pré 
eireesstf et aux saiiUes dTun esprit trop causriqut^. 
Dans la vie sociale > nous le verrions fen4ant heu-^ 
feux tous ceux qui l'entouraient par la douceur^ 
Fégalité de son caractère^ la^ sensibilité de son côÊnir, 
ks&retéde son cottnnerce, la pureté de ses mœurs \ 
réunissant, enfin toutes les qualités qui Contribuent & 
rendre un homme heureux^ et qui lui concilient Testi^ 
me 5 lamitié et la vénération des autres hommes. 

M. Sue épousa en 1766 , le â août , Marie-- Auhine 
Wms^tnajfit y fille d'un opticien célèbre de Paris ; il \èà 
eut.ua fils qui 4onn$iit Iqs plus belles espér^^pps , ^qui 
déjà commençait à les justifier y lorsqu'il fut enlevé à 
Tamour de ses parens. Il se^iblait deatiné à perdre les 
<^'ets de $es plus ch^rçi» aCfectiana -dans les <;irc9i)s- 
t|nçes qui devient lui , rendre, leur perte pius: 49ulou^, 
reu$e ; ^nsi, il ç'y^qpe. quinze joqrf.que j!;iqus somroçV. 
veoMs accompagner «on. épouse . jus.qv a c^Ue fcombe,. 
Elle lui fut enlevée,, pt^squ en tip iastant^ lorsqu'il, 
avait le plus besoin oe ses soins y de son amour , de \ 
son assistance pour alléger ses douleurs. £[te expirait . 
au meoient peut - être . où > .^ans ses longues ipsom-: 
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jiies ,.il soupirait après le ldV|Br du jour qui devait kntv 
mener au chevet de sonlit^oà il se flattait ^ après 
avoir adouci Tamertuiue de. ses dernières heures , elle 
lui fermerait les yeax. 

Vous fûtes y comme moi^ Messieurs, témoins de soo. 
désespoir , et vous pûtes dès-lors juger qu'il ne tarderiiit 
pas à rejoindre celle dont il avait fait le bonheur pendant 
près de cinquante ans.Cependant dé jàdepuis loqgr t^mps 
Ja mort avait marqué sa victime,; mais sans^^e covp 
aifreux il eût sûrement prolongé .e|:i^oi:e quelque temps 
son existence. Cest depuis cette" éppq^e sur-tQii£;q^'U 
^ jugé qiji^ sa dernière heure appFOc|iait y et qu'il s'est 
disposé à, la mort qu'4 a enyisagée avec la résigjpatîon 
etle calme d'un philosophe et d'un chrétien; En> effet ^ 
depuis quelques jours il avait manifesté par ^rit s» 
ferme volonté de ne voir que ses médecins , q\ii: étaient 
en même temps ses amis -, et de pa^er sans ,distractiop[ 
^s derm'ères heures à se. recueillir daus la pen^e d^ 
pieu et de rétcrnitë, ' . . ' 



Discours prononcé sur la tonihedeM. Dïsp^ 
" DONNÉ Jeankoy ,parson ami Dbjus^imu."''^ 

» • '. , ' ; ■ " '^ 

Celdi qui , dans le cours d rae loiigue vie marquée \ 
par des bienfaits continuels, avait soustrait à la moi t 
Un grand nombre de victimes , vient *de succomber lui- 
même sous ses coiips à l'âge de près de 66 ans. Les uns 
perdent un confrère respectable , un ancien ami ; d'au- 
tres un maître expérimenté qui les guidait dans la pra- 
tique de la médecine. M. Jeanroy ne laissé point d'oUf 
vrages imprimés ^ mais il laisse des souvenirs précieux i 
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il n'4criyait point y inais il 'guérissait. Combien de fa- 
milles lui doivent la conservation de leurs pères, m 
leurs mères, de leurs enfans. O mon ami ! ^ c'est à toi 
que je dois lavantage de pouvoir encore serrer un fils 
dans- mes bras. Notre connaissance datait de '1771 j 
époque où, plus ancien que toi, je reçus ta premièro 
inscription en médecine ; notre amitié commença deux 
an;s plus tard et se maintint à travers tous les orages. 
Reçu docteur en 1776 dans Tancienne Faculté , tu de- 
Vins la même année avec moi Tun des premiers mem- 
bres de cette Société Royale de Médecine qui> pen- 
dant sa courte existence , mérita et obtint Festime de 
l'Europe savante. Lorsque cette Société reparut soui 
une a,ut^e forme au milieu de la nouvelle Faculté , elle 
Vémpressa de te recevoir dans ses rangs , elle se gIo« 
rifiâ d'içscrire sur sa liste ton nom savant : tu la prési- 
dais au moment.où tuluiaç été enlevé, et c'est à son 
chef qu'elle retid hommage aujourd'hui en envoyant 
Wqe députation éhargée de te rendre les derniers de- 
voirs. Tu laisses après toi beaucoup de personnes qui 
gémissent de ta perte; elles regrettent non-seulement 
rhoQime qui leur &t utile ^ mais encore celui qui le$ 
aima véritablement. Je ne puis en dire davantage : par- 
donne le désordre de mes idées. Dans mon chagrin 
profond je suis incapable d'exprimer tout ce que je sens. 
Reçois , dans cette dernière séparation, dans cet adieu 
solennel, Texpression de mon ancienne amitié^ de mes 
. rifs rbgrets et de toute ma reconnaissance» 
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HiicouRS prononcé sur la tombe de M. Je^s-; 
KOY , président de ta Société de V Ecole de 
Médecine, le jour de ses obsèques ^ par 
Jl/y TiOUTEM'ViLLMRMur j docteuT en médé^ 
ciae. 

Si le triste et pénible hommage qtie nous rendoni ex^ 
cette enceinte imposante, 2 notre honorable confrère^ 
nous eit commandé par un deroir religieux y il 1 est .éga- 
lement par les sentimens affectueux que son noble 
caractère sut toujours nous inspirer. ' 

.Ceux q^i , comme nous , ont vécu dans son mtimit^i , 
sauront mieux ^e tant d'amis recommandabW cpi>'ii 
comptait dans tous les rangs de la société^ combien son 
ame fut élevée , combien la vertu lui paraissait supé-. 
rieure à tous les honneurs du monde , qu^il rediercfa^ 
cTautant moins c|u^il lui eût été plus facile de les ob«- 
tenir. 

S'il fut ami fidèle , il fie fut p£($ moins /constant dani ; 
!es vœux qu'il forma pour le tetou? de nos princes légi- 
timés et dans le& sendmeâs de respect et d^aÉ^ectioa 
qu'il leur consacrait en un temps ou il n'était pas rar^ 
qu on S en défendît, avec autant de soin qu on s^en gio« 
rifie aujourd'hui. 

Sa vie entière fut marquée par une efUière abnéaj 
tion de lui-^méme , par Tintime conviction de'^es de- 
voirs. Jamais il ne s'occupa de l'opinion qu'on pourrait 
concevoir de lui, et en effet quelles craintes aurait 
pu avoir à cet égard le praticien célèbre ^Hippocraté 
semble avoir deviné quand il traça le modèle des mé« 
decins. 
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' Ledel a. récompensé une si belle viapàr hiCOKidié^ 
ration distinguée que M. Jeanroy a'était i^quiè» et^ 
qu'il arak ai bien.mÀîtée y par d'éclataiis et oâaibraïui' 
succès, dans sa pratique.^ par Les liaisosia les ploa lioilora^ 
blés , par l'affection et le tendre intérêt qide parfont qa 
lui prodiguait , enfin par une mort douce et paisible» 
Si cette simple inscription 

Tir yrohas et niedendi perUiuf, 

l^lacée sur sa tomb^ > ne répand pas à tout ce que Tart 
et ran\itié épl^ouvent en çë mpment d^ regrets et de 
douleurs, elle fera du moins connaître les d^ix qualités- 
les plus éminentes de celui que nous pleurerons toujours^ 
et sera conforme à la simplicité de ses goiits^ à la pure- 
té de ses mœurs > qui égakient , vous le direz avec moi ^ 
IdessijQurs, la. bonté de. SQn cœm et l'étendu^ de ses 
Cfonn^^nces. 



SÉANCES PE LA FACULTJÊ. 

24 Mars. 

VoADiuç du jour appelait la nomination d'un secret 
taire et ceUe d'un membre adjoint au conseil d adminis- 
t9:atioQ* M* Des Géminés a été nommé secrétaire pour 
^ mois^ et M. Chonsuer jnembre dp conseil pour un. 

*• .. • 

3q9 Exc. le Ministre de llnténeur j^par des lettres 
diverses, invite la Faculté, i.^ à examiner des échac^ 
talons d'un vin fictîoe ;.MM* Dejr^e^ux et^JTauqueUn 
ont été nommés commissaires ; a.® k^ dot^ner sga avis sm; 
lyie^eau. dite opbti^Jwque:;^ MM« /^fr^^ et Jiejy^ix 
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- H. àe Jûssieu y en son nom et en celui de MM. Ue^ 
Genectes y De&ormeùuXj Dey eux et.Riùherartd ,: 
donne lecture d'un rapport sur Téxamendès comptes* 
de. M* «Sutf y trésorier Je la Faculté, depuis le premier 
septembre 1808 jusquèset compri&ran 1814^ ce z^ap-* 
port a été adopté. 

sA Mari. 

La Commission royale de rinstruction publi(|ue tKeitk^ 
met rarrété qui tiomme M.. Royëf'-CôUarlfk .la placer 
de profe<i$eur de clinique de perfectionnement k là, 
Faculté de Médecitie de Paiis , chaire de vetiiié vacante 
par le décès de M. Petit, Aadel. ... , * 

" On a donné lecture de cet arrêté ; M. Royer'^Coi^' 
lard y pi'é'alablèment invité à se trpuvér à la séance >' 
àdtesse .à la Faculté ses rèmerclemens ; il'^ entre d^" 
suite en fonctionet prend part aux délibérations etèla' 
distribution des travaux. 

S. £xc. le Ministre de Imtérieur demande lavisde la 
Faculté sur un remède contre la rage, proposé par 
M. Ducandie^ et sur .une recette et des édiantillons 
d*un fébrifuge et d'un spécifique contre la galle ; M^* 
Chaussier e^ iîo;^dr-Ç£j//drJ ont été chargés de des 
examens. 

M. le Doyen donne; lecture d^une lettre qui laî a été 
adresse^ par M.'le duc de Richelieu, qui désirerait Voir' 
le nom de M. Deneux porté sur la liste des candidats' 
pour la place vacante par la mort de M: ^//^Ao/fje 
J^eroy. . ' ' " ' ^ '. 

On communique une lettre de M.Deneu'T qui' ma-* 
liireste le même désir. * 

^ On annoncer ia mort de M. le professeur Sue ^ eiW 
Faculti déljjbiàre qu'elle ossiteni en corps aux obsè^et" 
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«U- M. iSue; et pardéputàtion à celle dé M. Jeanroy^ 
pi^sîdem actuel de 'Ia> Société établie dan» son sein.* 

L'âi^emblëe délibère qu^elle procédera dans son âS'» 
semblée du xi arrilà la nomination d'un trésorier eC 
gu'il en sera donné avis poritne circulaire 



SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 
• 7 Mon. . 

M. le chevalier d^Jssùard adresse & la Société de la 
part de M. Jaurias , D.-M. à Libourne , un mémoiro 
ayant pour titré : Ess€ti sur les maladies catanludes* 
' La Soeiétéy après a^oir entendu la lecture d une grande 
jpartie de ce mémoire , a chargé deo;^ de ses membre^ 
êè Y^oirbien Texaminet pour lui en rendre compte. , 
- M. Duf^alAmls sous les jreuX de la Société une por-' 
tion de défense dëlépbant ^ laquelle présente une haù* 
ture en long consolidée en partie , et il en a offert unô 
tranche ou segment pour être déposé dans les Cabinets, 
de la Faculté. 

i • M. Larrey a pr^enté un individu auquel il a extirpé 
avec succès le bras droit dans lardcle. L'humérus atta- 
qué de nécrose a été offert par l'Auteur pour être dé^ 
posé dans les collections dé la Faculté. 

, m Mars% 

Mt le chev«lier:Je^^rtf^, con«èiller«-privéde S. M^ 
l^Rpii^e Prusse >; remercie JaSociétié du titre de cor-* 
respond^nt dont il ^ reçu, le dipl6i)ie^ Il lui adress» 
quatre dissertations imprimées de sa Composition , et iia 
mémoire nianuscrit sur les hémorrhi^ies (ui ont lieu 
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pai: wf^ddk tréfWMlio» , iiiv ]^ 
lesoMiyei^ et procédé* |^|Meft & leâ anéfar^ mrt^ ini 
xood^la et de» desm» 4'utt innyument propre à. èet 
y|a§A. Ce mè$m}if^ y dont JkSoA^iiété a entendis k Icc^ 
ture , a été rearojé àl eiwmttda MM. Pere^et Mamp 
tKMir en rendre compte. 

M. BécIardsL ùàt pi ' éa e ntei à far 'Société un animal 
vivant $ur lequel les deux artèx^s carotides commune» 
et les deux fémorales ataient été déchirées en travers et 
ensuite abandonnées aux 8<»ns de la nature. Ces expé^ 
riences ont été tentées sur des chiens pour rechercher 
les QÎrconstacces dans ]es(|ueJles. les diverses bUsâures 
des artères se g)Liénssenf« M.JBifc/ar^croirav<|îr décoii-* 
vert la raison pour laquelle les plaies par onafibem^a 
ne sont pas ordinairement acco0ipa|piées ou «utrîetf 
d'héinorrha|^es> mortelles. * 

A l'occasion de la note de M. JBé^tfT^, M. HwDmrd 
donne qpelqpiea dét«l& sur les diverses stétJbodes em- 
ployées dans fat chiiurgie' véi^érinairet peur éviter lèa 
hémorrbagies. 

. M.<7i0Je^o^apréseméàrex4UBaendesmambresdeki 
Société I deux sondes d'étain rendues trèsrAeaâbles , et 
^ui ont été f âlniyaées ou préparées dans TAviédqiie du 
fiûrd^ 

^ M. Muzarâ annonce à la Sûoiétéque M. Mitrel àf 
Vindé a , dans ce moment, \m^' hreÛa vivante dam 1^ 
matrice de laquelle on soupçonne Texistence d'un fœrtus 
privé de la vie, et à-peti-f«>^ dtos le même état que 
celui qui a été soumis à la Société. La brebis vivante 
pbOftftétieréxaininéè psTrlavs^îtis', et* présenter' qtxeU 
çieviGieilicés pour les reeberebës^qtie' n^ont pa^ pierhiises 
k»pifceesidesséofa^ idisd» séiisrlesf yexxic dcfs* çoitimî^ 
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